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COMPTE  RENDU 

AU  PUBLIC 

DU  COMPTE  RENDU  A  AIX. 

TROISIEME  QUESTION. 

V Auteur  ejl4lfaux  dans  les  Citations 
qu  il  fait. 

NOus  touchons  au  point  le  plus  délicat 
de  l'examen  que  nous  avons  entrepris. 
D'une  part,  on  a  répandu  dans  la  Provence  & 
dans  tout  le  Royaume,  que  M.  Ripert  avoi^ 
été  convaincu  de  faujjetés  groljleres  &  palpa- 
bles; de  Tautre  M.  Ripert  a  dit.  que  c'écoit-là 
h  fruit  de  cette  mmvaifefoi^  qui  eji  le  parta- 
ge des  cabales  \  48  M  iuppolons  qu'il  eft  en- 
core temps  pour  le  public,  d'éclaircir  unequef- 
tlon  fi  importante.  Confentons  à  regarder  M^* 
Ripert  comirfejuftifié-  fi  à  force  de  cartonner 
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fes  ouvrages,  U  eft  venu  à  bout  d'en  écarteè 
iesfaulTetés  qu'on  lai  a  reprochées.  Cette  quef- 
tion  pour  être  pleinement  éclaircle  doit  être 
divifée  en  trois  branches.  Je  vais  me  foumet^ 
ire  à  cette  divifion  ,  rintérêt  de  la  clarté  l'exi- 
ge, i^.  Y  a-t-il  des  fauffetés  proprement  dites 
dans  les  œuvres  de  Nî.  Ripert?  Ces  fauf- 
fetés proprement  dites  font-ellesodieufes?  s'-*^ 
Sont-elles  en  grand  nombre.^  Je  vais  dans  troi^ 
Articles  différents ,  examiner  ces  trois  queftions 
liéceflaires  au  parfait  éclairciffemGnt  descelle 
que  je  me  fuis  propofé  d'approfondir  :  &  ceg 
trois  Chapitres  feront  fuivis  d'un  quatrième, 
qui  ralTemblera  fous  un  point  de  vue,  une  par^ 
lie  des  fauffetés  recueillies  dans  le  C  R  de  M* 
Ripert. 


CHAPITRE  1. 

^  a-tÀl  des  faujfetés  proprement  dites 
dans  les  citations  de  M.  Ripert. 

M.  Ripert  met  une  grande  différence  en- 
tre les  termes  d'erreurs  &  de  faujjetés. 
M  49llauroitfupporté  le  reproche d'^rr^^r^ , 
il  ne  pardonne  pas  celui  ii^  faujjetés  ^  il  a  rai- 
fon.  L'erreur  n'intérelTe  que  l'efprit,  &  la  ré- 
putation de  M.  Ripert ,  fuivant  le  Gazetier  Jan- 
fénifte,  eft  fur  cet  article  au'dcffus  des  efforts 
de  l'envie  &  de  la  malignité,  li^s  fauffetés  in- 
iéreffentlecœur,  la  droiture,  &'la probité,  & 


fur  ce  point,  l'honneur  deM.  Ripett  pourrolt 
bien  ne  pas  être  entièrement  hors  d'atteinte. 
Le  terme  d'erreur  n'eft  guère  plus  employé 
que  dans  les  Décrets  du  faint  Office ,  ou  dans 
des  Bulles  qui  fulminent  des  anathêmes  contre 
les  ennemis  de  la  Foi;  &  le  terme  de  jauffeîés 
figure  dans  les  Arrêts  qui  flécriPienr  les  fauifai' 
res  :  féconde  raifon  poUr  mettre  une  très- gran- 
de différence  entré  ces  deux  termes.  Il  ne  faut 
donc  pas  les  confondre.  Je  cherche  dans  le 
Dictionnaire  ladéfinirionde/2?^/,/7^/i/^.  Le  Dic- 
tionnaire ùk^viw.  fauffeté  le  déguifement  de  la 
vérité:  je  pars  de  cette  définition  pour  décider, 
fi  des  fauffetés  proprement  dites  fe  trouvent 
dans  les  œuvres  de  M.  Ripert.  . 

C'eft  déguifer  la  vérité  que  de  la  chercher 
dans. des fource<^ évidemment  infectées,  par  le 
poifon  du  menfonge  &  de  l'impollure.  On  ne 
peuf  pas  défavouer  que  M  Ripert  ne  foit  cou- 
pable de  cette  efpece  de  fauiTetés.  Ses  fources 
font  des  libelles  enfantés  contre  les  Jéfuites  & 
contn*e  Rome.  Ses  Auteurs  favori-s  font  des  Au- 
teurs flétris  ou  obfcurs,  méprifés  ou  déieftéç, 
ignotés  ou  anathématifés.  La  vérité  peut- elle 
fe  trouver  dans  des  ouvra&es  dictés  par  la  hai- 
ne &  la  fureur?  tels  foni;  ceux  de  Concina  : 
dans  des  ouvrages  faits  pour  égayer  l'ennui  de 
la  foldatefque  ou  des  laquais?  tel  eiî  le  Soldat 
Suédois  :  dans  des  ouvrages  dont  le  mérite  & 
l'Auteur  font  également  équivoques.?  tel  eft 
Eufebe  Euranifte  :  dans  des  ouvrages  achetés 
par  l'intérêt  &  l'efpritde  parti?  tel  eftlaMar- 
teliere  :  dans  des  ouvrages  enfin ,  que  les  fou- 
dres de  rÉglife  &  le  glaive  des  loix ,  ont  dt* 


youés  à  un  opprobre  éternel?  On  eft  furpris 
qu'un  Procureur-Général  ait  ofé  s'étayer  des 
Lettres  Provinciales  *  &  de  la  morale 'pratique  : 
ignoroit-ii  que  ces  recueils  de  caloninies,avoient 
èré  dévoués  aux  flamipes  par  des  Arrêts  de 
Purlemens;  que  le  premier  ouvrage  avoit  été 
tondamné  comme  faux  &  calomnieux,  parle 
Parlement  même  de  Provence.  On  eftfurpris 
que  Touvrage  d'un  Procureur-général,  offre  à  la 
]premiere  page  le  nom  d'un  Fra-Paolo  &  à  la  der- 
ïiiereun  libelle  de  faint  Cyran  comme  des  au- 
torités légales.  Chercher  la  vérité.dans  de  pareil- 
ïesfources ,  n'eft^ce  pas  comme  il  le  dit  lui-mê- 
me ,  remrierdesjûurces  bourbôufes  pour  enfaîro 
jaillir  des  fontàints  d'eauvïve,  9  Pi.  C'eft  dégui- 
fer  la  vérité  que  de  la  confondre  elle-  même  avec 
les  voiles  dont  l'allégorie  l'enveloppe.  Ce  feroit 
la  déguifer  que  d'imputer  férieulement  aux 
Poètes ,  rextravagance  de  croire  que  les-flots 
de  la  mer  ont  des  pallions,  que  l'effieu  d'une 


M.  Orner  Joli  de  Fleuri ,  dansfon  Requi- 
fitoire  contre  rinftrudion  Paftoralle  defoa 
„  Archevêque,  dit  que  les  Lettres'  Provin- 
„  ciale,  font  marquées  au  coin  de  l'exaftitude. 
Affirmer  n'efï  pas  prouver.  CeMagiftratau- 
roit  été  forcé  de  pafler  condamnation  fui: 
9,  l'artifice  ,  la  mauvaife  foi  ,  les  fauffetés  ^ 
9>  qu'on  remarque  dans  les  Provinciales  s'il  eut 
vu  différens  Ouvrages ,  qui  en  offrent  la  dé- 
„  monftration,  &  en  particulier  celui  de  San- 
dœus  ,  Licentié  en  Théologie  ,  imprimé  à 
»,  Mayence ,  chez  la  Vauve  de  Licolas  Hey  , 
en  1680. 


f  oue  a  le  pouvoir  de  crier  ^  parce  qti'on  trouve^ 
ta  dans  leurs  ouvrages: 


„  ^  J'ai  préféré  ces  exemples,  parce  qu*uii 
99  Èvêque  fameux  par  fon  érudition ,  s'en  efb 
„  déjà  fervi  pour  confondre  l'injuftice  &  la, 

mauvaife  foi  de  ceux  qui  attaquent  les  Jé- 
9,  fuites  fur  les  métaphores  qui  expriment  dans. 

leurs  conftitutions  la  manière  dont  ils  doi- 
„  vent  obéir.  Je  me  trouvai  ,  dit  ce  Prélat  , 
jy  dans  la  Capitale  à  un  fouper ,  ou  entr'au- 
„  très  Convives  il  y  avoir  deux  jeunes  ma* 

liés  :  ils  avoient  été  ce  même  foir  à  la  Co- 

médie,  c'étoit  pour  la  jeune  mariée ,  qui  for- 
^,  toit  du  Couvent  pour  la  première  fois, 
„  Quelqu'un  de  la  Compagnie  lui  fit  la  quel- 

tîon  ufîtée  en  pareil  cas  ,  fi  elle  s'étoiç 

beaucoup  amufée  aufpe6tacle?  Elle  répon- 
5,  dit  qu'oui;  &  comme  elle  ne  manquoitpa^ 
„  de  babil ,  elle  voulut  entrer  dans  quelque  dé- 

tail  de  ce  qu'elle  avoit  vu  &  entendu.  Elle 
„  nous  dit  comme  elle  put,  cequi  l'avoitfrap- 

pée,  ducoupd*œil,  du  Tpedacle ,  du  lieu  ^ 
„  des  A61:eurs  &  des  Adrices  ,  &  venant 
5,  enfuite  à  nous  parler  de  ce  qu'elle  îivoit 
„  entendu  de  la  pièce  C  c'étoit  Phèdre  de 

Racine  )  elle  nous  avoua  qu'elle  n'avoic 

retenu  que  ce  vers  : 

Le  flot  qui  apporta^  recule  épouvanté. 
„  &  ces  deux  mots  Vôffieu  crie  :  à  quoi  elle. 

ajouta  tout  bonnement  qu'elle  ne  comprenoic 

pas  comment  on  donnoit  tant  d'éloges  à  Ra- 
^,  cine;  qu'elle  n'avoit  été  qu'étonnée  &  fur.- 
^  prife  de  la  plupart  des  chofes  qui  avoient 
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flaù  qui  l'apporta  recule  épouvanté. 
Vejfuu  cric  

C'eft  ce  que  vous  avez  fait  ,  M.  Rtpert  , 
lorfqu'ayantfoigneufeiiîent  recueilli  &  grave- 
inent  détaillé  ,  la  plupart  des  expreffions  allé- 
goriques de  l'image  du  premier  fiecle  ,  vous 
en  avez  inféré  que  les  Jéfurtes  fe  regardent 
réellement  comme  des  lions  généreux ,  des 
fsudres  dé  guerre ,  la  flmr  de  la  Chevalerie. 
9  C  Avec  des  preuves  de  cette efpece,  je  vous 
prouverai  que  vous  avez  la  vanité  de  vous 
croire  revêtu  du  Sacerdoce ,  je  ne  vous  cite- 
rai pas  en  preuve  un  ouvrage  comme  l'image 
du  premier  fiecle  ,  ouvrage  ancien  ,  fruit  de 
Fimagination  Vive  de  quelques  jeunes  gens,  * 


été  dites,  &  qu'elle  Pavoitétéen  particulier 
5,  des  traits  qu'elle  venoitde  nous  rapporter  , 
^,  parca'qu'elle  n'avoit  vu  rien  de  pareil  dans 

la  rivière  qui  couloit  le  long  des  murs  de 
5,  fon Convient,  ni  arriver  rien  de  femblable 

aux  effi<?us  des  voitures  de  fon  Pere.  ae. 

4,  Lèttr3  d*un  Lvêquôi\àn  Arch.  in  4*?.  p  123. 

5,  M.  Ripert  citant  férieufement  les  Métapho- 
„  reS  de  l'imago  primi  Jœculi  ^  &  les  prenant 

à  la  lettre  y  a  joué  à  peu-près  le  rôle  de  la 
Penfionnaire  dont  nous  parlons,  avec  une  dif- 
férence  néanmoins  :  la  Penfionnaire  parloit 
ainii  par  un  excès  de  franchife  &  de  bonne 

5,  foi  ,  il  ne  feroit  pas  jufte  de  faire  ce  re- 

„  proche  à  M.  Ripert. 

*  L'eftime  de  fon  état  ed  naturelle  à 
tous  les  hommes;  chacun  l'exprime  fuivant 
le  plus  ou  moins  de  goût,  le  plus-ou  moins 


<5c  d'un  Pays  étranger  difpenfédes  rigoureufes^ 
ioix,  que  le  goûl  François  nous  a  prefcrites^ 
iiiais  un  ouvrage  récent ,  forti  du  fein  de  la 
Magiftrature ,  &  un  des  plus  parfaits  dans  ce 


de  chaleur  qu'il  peut  avoir  dans  l'imagina- 
tion.  Voici  l'idée  qu'un  Jacobin  François, 
mort  à  Touloufe  Tan  1683  ,  le  Pere  Chal- 
vet,  nous  donne  de  fon  Ordre,  après  nous 
„  avoir  appris  que  Saint  Thomas  étoit  le 
Dodeur  du  nouveau  Paradis  de  délices  , 
j,  le  Chérubin  de  l'Églire  Romaine, Tabyme 
5,  de  toutes  les  fciences  dont  il  a  eu  la  plénitude, 
il  nous  apprend  encore  que  l'Ordre  des  Ja- 
5,  cobins  eft  facré  par  fa  charité  pour  lé  pro- 
chain,  qu'il  répand  l'odeur  la  plusfuave  des 
Rofes  &  des  Lys  par  fa  chafteteté,  &  que  c'effc 
5,  l  Ordre  des  Vierges,  quec'eft  un  jardin  fer- 
„  mé,  noti  feulement  par  les  hautes  murailles 
qui  font  l'enceinte  de  fes  maifons  ,  &  par 
^,  les  portes  épaifles  qui  ne  s'ouvrent  jamais 
5,  la  nuit;  mais  encore  par  les  différentes  :haies 
„  qui  fervent  de  barricades  aux  portes  du 
„  Corps  ;  que  c'eft  un  Ordre  thaumaturge  , 
une  boutique  &  un  laboratoire  de  miracles , 
rétaye  &  l'échalat  de  l'Églife  Romaine,  un 
,5  Ordre  Monarchique  &  Royal  ,  un  Ordre 
^,  d'Unité  ,  qui  n'a  jamais  fouffert  ni  fente  , 
ni  divifion  ,  l'Ordre  enfin  refervépourcom- 
battre  rAntechriffc.  PoUtkaChiftiana  auC" 
„  tore,  F,  Hiac,  Chalvet  ,  pag  188 

Ce  digne  panégirille  de  TOrdre  de  fainc 
5,  Dominique  ,  a  reçu  après  fa  m.ort  les  bon- 
5j  neurs  d'un  panégyrique  façonné  à  pc;u-près 


genre;  ce  font  les  difcoars^de  Tillufire  M. 
d*Aguefleau.  Ce  grand  Magiftratét^nt  Procu- 
ieur-G^énéral ,  donnoità  fes  Confrères  le  titre 
de  Prêtres  de  la  Jufîke  :  *  vous  êtes  donc 
décoré  M.  Ripert  de  l'Ordre  de  Prêtrife ,  & 
fi  vous  l*Stes,  comme  on  n'en  peut  pas  dou- 
ter après  une  décifîon  pareille,  ce  n'eft  pas 
pour  être  fimplement  Prêtre  ,  Archiprêtre  , 
Pontife,  Pape,  ou  au  moins  comme  les' Jé- 
fuites,  ce  Rational MPape ^  239  N&  defoa 
oracle  afibcié  avec  lui  au  Magîjlere  delaFoi 
&  à  pmijance  de  définir  les  dogmes  dtnotxQ 
'Religion/ 88  N 

M.  d' Agueffeau  parle  fouvent  de  la  Majefîé 
du  Sénat  ou  du  Parlement,  de  la  Majeflé  , 
des  Sénateurs  ou  des  Magiftrats  ,  §  du 
Trône  de  layuflice ,  &c.  &c.  &  applique  prefque 
toujours  à  la  Maglftrature ,  les  expreflions  con- 
facrées  à  reveiller  dans  notre  efprit  Tidée  des 
Rois  &  de  la  Royauté.  Les  Magiftrats  fe 
confiderent  donc  comme  des  Rois  ;  pour  vingt- 


de  la  même  manière.  Jean- Jaques  Percin, 
Jacobin  de  Touloufe ,  nous  apprend  dans 
les  monumens  qu'il  nous  a  laifles  de  Ton 
Couvent,  que  Frère  Chalvet  mourut  dans 
„  une  bonne  vieillefTe  ,  &  qu'à  fa  mort  , 
9,  il   fit  fondre'  fubitement  ,  C  f^^ns  doute 
de  douleur  )  la  cloche  du  Couvent  ,  qui 
„  ne  fut  refaite  que  4  mois  après»  Pereinmo- 
„  num  Convent  Tolojb  f^cuJo  5  'an  lôSj- 
„  Pag.  176. 

Difcours  de  M.  d'JgutlJeau  ^  T  <i  p  69 


çioq  ou  trente  mille  francs ,  ils  croyent  donc 
avoir  acquis  les  prérogatives  &  l'autorité  du 
Trône;  vous  voulez  donc,  M.  Ripert, tran- 
cher du  fouverain  dans  la  Provence.  M.  d*A- 
gueiïeau,  pour  ahnoblir  les  portraits  qu'il  trace 
de  la  Magiftrature ,  va  puifer  fes  métaphores 
jufques  dans  le  fein  de  la  Divinité ,  ou  du  moins 
du  culte  qui  n'eftdû  qu'à  Dieu  feul;  il  donne 
le  nom  de  Temple  au  Palais  ,  de  SanBuair^ 
aux  Sales  de  ce  Palais  ,  à'^utel  aux  fieges 
apparemment  fur  lefquels  font  élevés  les  Ma- 
giftrats,  comme  autant  de  Divinités  offertes 
à  la  vénération  publique.  Vous  afpirez  donc  , 
M.  Ripert  ,  aux  honneurs  de  la  Divinité  : 
vous  avez  donc  pris  au  pied  de  la  Lettre  le 
compliment  que  vous  ont  fait  les  Prédicateurs, 
quand  parlant  à  nos  Seigneurs  du  Parlement  ^ 
ils  ont  dit,:  Dei  eflis.  vos  ^  voi\s  êtes  des  Dieux, 
Quelles  conclufions!  je  n'en  fuis  pas  l'inven- 
teur ,  elles  font  calquées  fur  les  vôtres.  Et 
pour  achever  la  parodie,  je  dis  avec  vous  , 
nous  n'aurions  point  recueHli  dams  lesdiJcQurs 
d'un  Magijlrat  ,  ces  métaphores  ,  fi  elles  nô 
tenoîent  à  l'efprit  des  loix  de  la  Magifiratu- 
re^  à  la  formation  de  fon  régime^  &  au  prin- 
cipe général  qiti  anime  tout  le  Corps.  9  C 

C'eft  déguifer  la  vérité  &  vouloir  la  dé- 
guifer,  quô  de  noircir  un  Corps  par  fes  vertus- 
mêmes,  &  de  fe  fervir  ,  pour  Taccufer  d'un 
vice,  des  moyens  qu'il  a  pris  pour  Iç  préve- 
nir ,  le  combattre  &  s'en  mettre  à  Tabri. 
C'eft  ainfi  que  M.  Ripert  démontre  qu'une 
politique  ambitieufe  a  été  dés  le  commence- 
Hîent  ià  maladie  da  la  Société.  172  pl  II  tirs. 
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fa  preuve  des  Lettres  écrites  aux  Jéfuites  pat 
leurs  Généraux  Aquavlvab^Mutio  Vitelefchz^ 
160  pi  où  le  zele  de  ces  Généraux  a  détaillé 
lesmauxderambition  pour  les  prévenir,  &où 
leur  prudence prefcrit les  moyens,  pour  étouf- 
fer toute  lemence  de  ce  vice  dans  la  Société. 
Àvec  ce  moyen  je  noircirois  facilement  toute 
la  terre,  je  n'aurois  qu'à  citer  les  détails  de 
morale  qui  fe  trouvent  dans  les  Sermons ,  j'en 
conclurois  que  tous  les  Chrétiens  font  desfcé- 
lérats.  Avec  ce  moyen  je  prouverois  que  la  Ma- 
giftrature  efl:  la  fentine  de  tous  les  vices.  Je 
ri'aurois  qu'à  extraire  des  Mercuriales  impri- 
mées ,  tous  les  tableaux  qu'on  y  trace  ,  des 
vices  qui  peuvent  obfcurcir  ou  qui  obfcurcif- 
fentla  vie  de  quelques  Maglftrats.'^„La  Juf- 
„  tice  ,  difolt  l\h  d'Aguefleau,  voit  croître 
„  fous  Tes  yeux  un  peuple  nouveau  ,  ennemi 
„  de  l'ancienne  difcipline  qui  confervoit  autre- 
fois  la  dignité  du  Magiftrat.  Les  jeunes  Se- 
„  nateurs  commencent  à  hiéprifer  les  anciens. 
5,  Les  inférieurs  fe  révoltent  contre  les  Su- 
périeorrs . . .  On  voit  des  Magiffcrats  qui  de- 
viennent  juges  avant  que  d'être  hommes,  § 
„  toujours  oififs  fans  être  jamais  en  aepos  , 
„  toujours  agliïans  fans  être  véritablementoccu- 
,,pés;  l'agitation  continuelle  que  l'on  remarque 
en  eux,  eftune  vive  peinture  du  trouble  & 
de  la  légèreté  de  leur  ame...On  reconnoitdans 
leurs  mœurs  toutes  fortes  de  caractères  ,  ex- 
,,cepté  celui  de  Magiftrats:ils  vont  chercher  des 

§  Pa^  47  me  ma  Tom. 
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vices  jufques  dans  les  autres  profeflTions.  Ils 
,^  empruntent  de  l'une  fa  licence  &  fon  empor- 
5,  tenaent,rautre  leur  prête  fon  luxe  &  faMolief- 
5,  fe  :  ils  violent  jhfqu'à  la  bienleance  du  vice.  ^ 
5,  on  avoit  des  Magiftrats  qui  féduits  par  lesCor- 
5,  feils  d'une  aveugle  ieunclTe ,  ne  connoiflbient 
5,  d'autre  école  que  le  Théâtre ,  d'autre  morale 
9,  que  les  maximes  frivoles  d'un  Poëmeinfipi- 

de,  d'autre  étude  que  celle  d'une  mufique 
5,  efféminée,  d'autre  occupation  que  le  jeu, 
,5  d'autre  bonheur  quela  volupté.  §  On  en  voit 
5,  qui  confacrentjufqu'à leurs  caprices,  &  éri- 
5,  gent  toutes  leurs  penfées  e^n  oracles;  les  plus 
5,  vaines  fubtiliiés  reçoivent  bientôt  entre  leurs 
5,  mains  le  caraftere  de  rinfaillibilité.  Il  n'eft 
5,  plus  pour  eux  de  règles  certaines....  On  les  voit 

fe  perdre  &  s'égarer  volontairement  dans  les 
^5  chemins  tortueux  d'une  procédure  artificieu- 

fe ,  &  ne  montrer  qu'ils  font  Juges ,  que 
„  parce  qu'ils  polfédent  mieux  la  fcience,{î  com«* 

raune  en  nos  jours,  d'éluder  lajuftice  &  ae 
5,  fnrprendrelaLoi.  t  „ 

Que  penferoit-on ,  fi  de  ces  di'fférens  traits 
que  je  viens  de  récueillir  dans  des  Mercuriales , 
je  concluois  contre  toute  la>lagiftrature  qu'el- 
le eft  univerfellement  infe6tée  des  vices  qui 
viennent  d'être  repréfentés?  On  me  condamne 
roit  comme  coupable  d'injuftice&  de  manvai- 
fe  foi.  Dans  les  Lettres  des  Généraux  Mmh 
VztteUfchïh  Aquavha  ,  il  n'y  a  rien  d'appro- 

*  P^^*  50  même  tom, 
^  Pag,  ai  mèmeTome, 
Pag.  a 3  S? a  4  mêmê  Tom^* 


chant  fur  rambition  prétendue  des  Jéfuitesron 
n'y  voit  aucun  reproche  fty;  le  préfent  ou  lepaf- 
fé:  on  y  voit  uniquement  des  craintes  fur  l'a- 
venir ,  &  ces  craintes Tuffifent  à  M.Ripert  pouir 
fen  conclure,  que  Tambition  a  été  la  maladie 
innée  de  la  Société,  Qu'on  décide  la  qualifica- 
tion que  mérire  cette  conclufion. 

C'eftdégùifer  la  vérité  &  vouloir  ladéguifer^ 
que  de  prêter  arbitrairement  à  des  textes  qu'on 
traduit  5  la  fignification  qu'on  fouhaiteroit  qu'ils 
euffent,  &  qu'ils  n'eurent  jamais.  C'eft  ici, il 
faut  l'avouer,  une  des  induftries  ordinaires  à 
M.  Ripert  ':  rien  ne  l'erobarrafTe  dans  la  traduc- 
tion :  fous  fa  plume  ,  Deus  tentavit  Abraham^ 
fignifie  que  Dieu  tenta  ou  induifit  au  crime 
uihraham ,  7  8  C  u4d ^dificatione?n  ^pour  lè  bon 
gouvernement^  w'^Vl.Cen^eo  tibi^  vous  êtes 
cenfé ;TaïemefJepoteflatemy  avoir  un  telpou- 
voir ,  ^  inconjultis ,  fans  l'aveu ,  iis  qui  pra^ 
Xunt  C ftudiis  }  du  Général ,  î204  C.  Fama  vul- 
gaver at  eum...,  il  avoit  le  défaut  ;  6  8  N  juvare  ^ 
avoir  une  infpeftion ,  confiUo  &  oratione ,  de 
charité,  lai  N. 

Sous  fa  plume  s'opèrent  les  métamorphofes, 
les  plus  fingulieres  &  les  plus  frappantes  ;  alioqui 

Danslapage  161  N. M.Ripert  difpute 
5,  au  Provincial  un  droit  réel  de  faire  des  em- 

prunts  ;  pour  prouver  que  ce  droit  n'eft 
„  qu'apparént,  il  cite  le  Dec.  54  de  la  8  me. 
„  Congrégation  qui  le  déclare  inconteftablc, 

&  qui  dit  :  cenjuere  patres  Définit  or  es ,  Pro- 
„  vinciales  facultaîem  habere faciendi  contrac^ 
9>  tus ,  &  il  traduit  ainfî  ce  texte  :  U  Provincial 


devient  fynonîmc  de  ut ,  afin  que  ;  *  le  premier 
Supérieur  d'une  Communauté  Prélatus  Suprc- 
mus eft  thangé  en  Monarque  ;  6  C  removeri  à 
regéom  ,  c'eil:  être  introduit  dans  un  Pays  ;  la 
vie  de  Communauté  cummunitatem  vît^^  fig- 
nifie  la  même  chofe  que  la  vie  commune  dif- 
tinguée  de  la  voit  des  Qonjeils ,  c'eft-à-dire  la 
voie  des  préceptes  ;  119  C  §  extare  exif- 
tern'eftpas  différent  de  oriri  ,  naître.  lai  C. 

Sous  la  plume  de  M.  Ripert ,  le  mot  de  fautes 
lépondà  celui  decaufes ,  de  raifons ^^//p?  188 
CClarè  figmfîcare  eft  la  même  chofe  que  cacher 
mec  foin  214  C.  Convenïentior  noflrïs  exprime 
ce  qui  Q^plus  convenable  m^xi  pas  aux  Nôtres, 
inais  à  nos  intérêts  ,  1 30  Pl  Être  fcandaleux  & 
€tre  licite  {ont  fynonimes,  &  cette  phrafe  taîia 
e^e  folent  fcandalo  eft  ainfi  rendue ,  cet  ufag$ 
feuiètre  Ucite.  an  C.  Avecdes  tradu6tionsde 
cette  efpece  ,qu'y a-t-ild'impoffibleà  prouver? 
Auffi  M.  Ripert  n'eft  jamais  embarralfé  pour  la 
preuve  ;  fi  les  textes  Te  refufent  à  fes  vues,  il  ap- 
pelle comme  d'abus  de  leur  fignification  natu- 

^  eft  cenjé  avoir  Is  droit  de  contraster  ;  on 
^  voit  qu'il  n'eft  aucun  texte  dont  il  ne  Vache 
5,  tirer  parti. 

^  f^oyez.  cb ap.  des fauff étés, 

§  Ces  termes  fe  trouvent  axaftement  dans 
5,  les  citations  de  M.  Ripert  telles  qu'il  les  a  in- 
5,  diquées;  comme  il  ne  lésa  pas  toutesrappor- 
5,  tées  en  entier  ,  on  ne  doit  pas  troilver  dans  le 
^,  Compte  rendu,  tous  les  termes  que  nous  ci- 
5,  tons.  On  y  trouvera  toujours  fidèlement  Tin- 
^)  dicatign  des  endroits  où  ils  retrouvent. 
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relie,  &leur  donne  celle  qu'il  fouhaite.îl  faut 
avouer  néanmoins  que  la  fingularitéde  fes  tra- 
ductions a  pu  quelquefois  être  involontaire,  je 
veux  croire  que  c'eft  par  ignorance  du  François 
plutôt  que  par  mauvaife  foi,  qu'il  a  traduit 
vmire  m  ftéJUmm  Epifcorum ,  par  venir  en 
juhfidedes  Lvèqms i?uflî  par  ig- 
norance du  latin  qu'il  a  rendq  mérita  Régis  in 
Societatem  ,par  les  mérites  du  Roi,  Il  a  pu  croi- 
re avec  fîrAplicité  que  bem  mereri  de  aliquQ  fig- 
nifîe  avoir  beaucoup  de  mérite.  Ces  deux  der- 
nières traductions  ne  doivent  donc  être  quali- 
fiée? que  d'erreurs ^^om\e^  autres  je  ne,  vois 
pas  comment  on  pourroit  les  foultraire  à  la  qua- 
lification odieufe  de  faufletés. 

C'eft  déguifer  la  vérité  &  vouloir  la  dégui- 
fer  ,  que  d'affirmer  comme  exiftans  des  Pri- 
vilèges révoqués ,  des  loix  abrogées ,  des 
Bulles  expliquées ,  fans  faire  aucune  mention 
de  fes  explications,  de  ces  révocations,  de  ces 
abrogations.  A  quel  propos  M,  Ripert  vient- 
il  nous  dire  yéfuites f  obfîinent  à  vou^ 
loir  confejjer  fans  aucune  forte  d' approbati- 
on de  l'Ordinaire  ?  54  N.  Et  pourquoi  re- 
nouvelle-t-il  cette  accufation  dans  fon  Pi  p 
36.  Il  favoit  bien  que  le  Concile  de  Trente 
àvoit  dérogé  à  ce  Privilège  commun  à  tous  les 
Réligieux  ;que  les  Jéfuites  comme  les  autres 
s'étoient  fournis  à  cette  dérogation,  comme 
on  le  voit  par  leur  conduite  &  par  leurs  conf- 
titutions  au  mot  abjblutio.  Auroit-il  cru  avec, 
un  de  fes  confrères,  que  ji^pprobati  fignifie 
envoyé  par  le  Général  ?  A  quel  propos  fe  pré- 
valoir d'une  équivoque  échapée  dans  la  BuHc 


Rêgimini  ^  Jervire  Romano  Pontifici  ^  fans 
parler  de  rexplicationqui  en  eft  donnée  dans 
la  Bulle  Expojcit  4ebitum  ^  Jervire  Ecclefue 
J,  C.  [ponfa  \  A  quel  propos  indiquer  trois 
J3uUes  pour  prouver  que  les  Collèges  des  Jé- 
suites iont  autant  d'Univerfttés  ^où  l'on  gradué 
ies  Ecoiiers?  ^6  PI 

M.  Ripert  n'ignoroit  pas  que  ces  Bulle» 
ont  été  conftamment  fans  effet  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  France.  J'en  dis  de  même  de^ 
Juges  confervateurs  76  Pl  qui  n'ont  jamais 
exifté  dans  ce  Royaume,  &  qui  maintenant 
n'exiftent  plus  dans  quelque  autre  pays  de  la 
terre  que  ce  foit  :  j'en  dis  de  même  de  la  clafle 
desindifférens  15a  C  autrefois  établie  dans  la 
Société  &  maintenant  fupprimée ,  j'en  dis  de 
même  enfin  du  pouvoir  qu'eurent  autrefois  le* 
Jéfuites  avec  tous  les  Réguliers  d'abfoudr^ 
des  cas  réjervés  aux  Evëques  ^  mais  qui  ayant 
été  fupprimé  par  Clément  VIII  &  Paul  V.  ne 
peut  plus  être  repréfenté,  fans  mauvaife  foi, 
comme  un  pouvoir  exiftant.  37  Pl 

C'eft  déguifer  la  vérité  &  vouloir  la  dégui* 
fer,  que  de  retrancher  d'une  propofition  ou 
d'une  expreffion  ,  les  correÊtifs  qui  la  modi- 
fient, l'adoucifTent  &  la  rendent  exafte.  Eft-ce 
la  même  chofe  de  dire  que  l'obéilTance  prefcrite 
aux  Jéfmtes  doit  être  aveugle  ,  cœcus  impetus  ^ 
80  C  ou  qu'elle  doit  être  en  un  fens&  en  quel- 
que manière  feulement  aveugle,  caco  quodam 
\impetuj  cacà  qnâdam  obeaientiâ  ?  Eft-ce  la 
Blême  chofe  d'accufer  les  Jéfuites  d'après Sua- 
lez  d'agir  en  tout  d'une  manière  arbitraire,  de 
ne  kprefcrire  aucun  Urm$  pour  la  réception 
Tom$  II.  B 


des  fujets,  115  C  ou  bien  de  dire  avec  cefc 
Auteur,  que  le  temps  de  la  réception  indéter- 
tniné  pour  ainfi  dire  ,  utita  *  dkamn^  fe  re- 
sle  que  fur  celui  de  la  P;ofeffion  ?  Eft-cela 
inêmechofe  de  repréfenter  les  Jéfuites  pure- 
ment &  fimplement  comme  les  ferfs  du  Pape  ; 
43  PI  ou  bien  de  dire  avec  Suarez  cité  ea 
témoignage,  qu'à  Tégarddes  Miffions,  Quoad 
bunceffeSlum  Mijjîomm^  ils  font  en  quelque 
manière  affervis  c'eft-à-dire  foumis  au  Souve- 
lain  Pontife ,  Tamquam  Servus  Pontifids  ?  Eft- 
ce  la  même  chofe  d'affirmer  queTÉvêque  ex- 
Jéfuite  doit  fuivre  le  meilleur  &  le  plus  par- 
fait ,  fi  le  Général  le  lui  propofe ,  &  Jotmet- 
îre  fon jugement  à  celui  du  Général ,  c'eft-à- 
dire ,  faire  tout  ce  qui  plaît  au  Général,  31  N 
ou  bien  de  reftraindre  cette  obligation  avec 
rinftitut  cité  en  preuve,  aux  confeils  que 
rÉvêque  lui-même  jugera  être  les  meilleurs  9 
Si  ea  meliora  ejje  quamquA  mihiin  mentent 
venerîntjudicabo  ?  Ces  altérations  ne  font-elles 
pas  autant  de  fauffetés  proprement  dites? 

Ceft  dégaiferlavérité&  vouloir  ladéguifer^ 
ûue  de  bazarder  les  imputations  les  plus  atroces 
&les  plus  injuftes,  de  femer  les  foupçons  les 
plus  odieux ,  d'imputer  des  meurtres,  des  révol- 
tes ,  des  alTaffinats ,  des  empoifonmens ,  tous  les 

™  Citation  de  M.  Ripert  :  Qtwd  attinet  ad 
p  rîmum  ingrejjum^  certum  eji  nullam  définit  atn 
iZtatem  e^e  JuhftanciaJem, 

Il  a  omis  :  (  ut  ita  dicam  )  nl[t  quatenus 
ad  fecundumingrejjumproporîionata  a'tasp9- 
reS  e]/e  necejjafia.  De  Relis,  Soc  p  43? 
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crimes  les  plus  exécrables ,  &  de  croire  enfuitô 
avoir  rempli  tous  les  devoirs  qu'impofent  la 
juftice&la  vérité,  en  difant,  il  rCejî  pas  per- 
mis d'adopter  légèrement  tous  ces  joupçons.6g 
N  On  n'a  pas  droit  d"* avancer  tout  cela  fans 
preuves,  68  N  Ou  bien  dMnfinuer  indirecte- 
ment ,  &  par  manière  d'hypotliefe,  les  accu- 
fations  les  plus  noires  8e:  les  mieux  démenties, 
de  dire  par  exemple  [îles  Jéjuites  ontpréten-^ 
du  anéantir  par  des  inftruEfions  fecrettes  ^ 
des  Contrats  payés  enforce  d^unpouvoir  often- 
[îble ,  ils  ont  fait  inutilement  les  frais  d'unê, 
énftgne  mauvaise  foi.  aaa  C  Que  penferoit  M. 
Ripert ,  fi  en  empruntant  fon  ton  de  faufle 
modération  ,  je  difois  de  lui,  on  prétend  que 
plus  d'une  fois,  il  a  oublié  dans  fes  difcours  le 
refped  dû  à  la  famille  Royale,  &  fur-tout  à 
l'égard  de  l'Augufte  Héritier  du  Trône  ;n)ai$ 
H  n^ell  pas  permis  d'adopter  légèrement  ca 
Joîfpçon,  On  ajoute  qu'il  a  la  vanité  de  croire 
fon  nom  ,  un  des  plus  anciens  &  des  plus 
diftingués  dans  le  Nobiliaire  de  Provence;, 
Mais  on  n"a  pas  droit  d'avancer  tout  cela^ 
fans  preuves.  Si  fon  zele  contre  les  Jéfuites 
a  été  excité  par  les  offres  les  plus  flatteufes , 
&  p^yé  par  des  fommes  confidérables ,  qui 
fourniflent  aux  frais  d'un  vafte  &  fomptueux 
édifice,  qui,  dit-on ,  s'élève  dans  le  lieu  de 
fon  origine ,  il  n'a  pas  fait  inutilement  lés frsisy 
/Tuneinfigne  mauvaije  foi. 
'  Je  déclare  que  je  n'affirme  &  ne  garantis  pas. 
les  imputations  que  je  parois  faire  ici  à  TOra* 
teur  Provençal.  Elle  me  paroifie  faufies&fansî 
vraifemblance  :  j'ai  prétendu  uni.quement  faire 
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i  M.  Rîpert  un  argument  de  parité,  pour  lui 
ftire  connoître  la  perfidie  de  la  modération 
qu'il  affede  ,  &  lui  bien  prouver,  qu'il  ne  fut 
jamais  permis  de  hazarder  les  plus  noires  ca- 
lomnies,  &  de  croire  les  avoir  réparées,  en 
difant  enfuite  ,  on  n'a  pas  droit  d'avancer 
tout  cela  fans  preuves  ;  il  n'efi  pas  permis 
4' adopter  légèrement  tous  ces  foupçons, 

C'eft  déguifer  la  vérité  &  vouloir  la  dégui- 
fer,  que  de  citer  fidèlement  un  texte,  pour 
lui  prêter  une  application  odieufe ,  qu'il  n'a 
ni  dans  les  vues  de  l'Auteur  nidansTOuvrage 
d'où  ilcftextrait  ;un  feul  exemple  fuffira  pour 
faire  comprendre  ce  genre  de  fauffetés  fi  familier 
à  M.  Ripert.  Dans  la  p  177  &  178  C  il  veut 
prouver  que  malgré  les  Rois ,  le  Pape  &  le 
Général  de  la  Société ,  font  fortir  d'un  Royau- 
me les  Jéfuites  pour  les  envoyer  aux  Millions, 
&  que  ce  Vœu  pour  les  Miffions  eft  con* 
fiquemmenî  attentatoire  aux  droits  des  Sou- 
verains ;  fa  preuve  la  voici.  L'Autorité  dts 
Pape  ^  félon  les  jéfuites  ,  ejl  à  couvert  dê 
têute  entreprije  :  qui  ojiroit  la  limiter  ? 
Et  pour  qu'il  n'y  ait  aucun  doute  fur  la  fidéli- 
té de  cette  citation  tirée  de  Saurez ,  le  Latin  eft 
au  bas  de  la  page,  quis  potefî  volêntatem  Pon- 
iificis  limitare^  aut  impedire.  Il  n'eftperfon- 
riequi  ne  penfe,en  voyant  cette  citation  enFran- 
çois  &  en  Latin ,  que  Suarez  parle  réellement 
dans  cet  endroit  du  Vœu  des  Miffions,  &que 
félon  cet  Auteur,  le  Pape  ufurpe  le  droit  de 
faire  fortir  malgré  les  Princes,  les  Sujets  d*un 
Royaume.  Il  n'y  a  pas  néanmoins  la  plus  légè- 
re trace  de  tout  cela,  Suarez  veut  prouver  là 
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uniquement  le  droit  de  congédier  les  Jéfuites  9 
droit  donné  par  les  Papes  au  Général  de  laSo-^ 
ciété  ,  droit  parconféquentinconteftable&  lé- 
gitime; droit  qui  ne  fauroitêtre  combattu  ou 
limité  par  qui  que  ce  foie,  quis  poteft  volun- 
tatem  Pontificis  Imitare^  aut  impedire,  La 
penfée  eft  vraie  dans  Suarez,  mais  ridicule  & 
odieufetout  à  la  fois\  dans  l'application  qu'en 
imagine  M.  Ripert.  Cette  application  eft  donc 
faufiè  ;  voilà  donc  des  fauffetés  proprement  dites. 

Ç'eft  déguifer  la  vérité  &  vouloir  la  déguifer , 
que  de  tronquer  les  textes ,  &  de  remplacer 
par  des  points  tout  ce  qui  dément  dans  ces 
textes,  lefensodieux^u'on  leur  attribue. Si  M. 
Ripert  n'a  pas  ici  l'honneur  de  l'invention ,  il 
a  du  moins  celui  d'une  imitation  foutenue. 
Dans  fon  Compte  rendu  tout  comme  dani 
l'extrait  des  Afiertions ,  l'interruption  d'un  tex- 
te  eft  le  figne  infaillible  d'une  infidélité,  (^u'on 
s'arrête  toutes  les  fois  qu'on  verra  une  citation 
interrumpue,  ou  coupée  par  des  points;  qu'on 
la  vérifie  avec  foin  ,  on  trouvera  dans  les  pa- 
roles omifes,  précifément  le  contrairelde  tout 
ce  q«re  M.  Ripert  affirme  &  prouve  par  cette 
citation.  Qu'on  faffe  attention  à  la  page  79 
du  C.  On  verra  des  points  après  ad  quamvis 
aSionem,,..  A  la  faveur  de  ces  points  M.  Ri- 
pert affirme  &  prétend  prouver ,  que  robéifTân- 
ce  des  Jéfuites  doit  être  prête  à  faire  fans  ex- 
ception &  indiftindement ,  toute  efpece  d'açr 
tions,  &  conféquemment  à  commettre  de^ 
crimes ,  le  texte  cité  en  entier  eut  fervi  de  ré- 
ponfe,  comme  on  le  verra'dans  leChap,4me. 
fou$  l'article  des  Vœux,  Qu'ori  eiçamine  au^ 


les  points  qui  dans  la  page  aop  C  fe  trouvent 
àpîès  c»n{ervemrj  23  lignes  de  la  citation  font 
omifes,  &  renferment  la  contradictoire  de  ce 
que  prouve  par  ce  texte  M.  Ripert.  ^  A  des 
manœuvres  pareilles  quel  nom  faut-il  donner  ? 
M.  de  Monvalon  a-t-il  eu  tort  de  leur  don- 
ner celui  de  faufjetés. 

C'eft  déguifer  la  vérité  &  vouloir  la  dégui- 
fer ,  que  de  repréfenter  comme  indéfinie  & 
sbfolument  univerfelle  ,  une  propofition  ref- 
trainte  ^  fans  avoir  aucun  égard  pour  les  ex- 
ceptions qui  la  reftraignent,&  qui  démentent  les 
conféquences qu'on  en  tire  ;  pourquoi  dire  que 
îa  mejure  de  Vobéïjjancejéfuîtique  efl  n'avoir 
foint  dfi  bornes ,  &  citer  ^uarez  en  preuve  ?  Sua- 
rez  dans:rendroit  même  où  on  le  cite ,  prefcrit 
des  bornes  à  cette  obéilTance.  §  Pourquoi  dire 
qu'il  eft  toujours  ^^(^«^2/  aux  Jéfuites,  à^pa- 
roîtr$  devant  les  Tribunaux  pour  porter  témoi- 
gnage ,  qu'il  n'y  a  point  d'exception  en  fa- 
veur du  Magifbrat  ,  &  qu'ils  ne  peuvent  pas 
même  obéir  à  la  jujiice.'i'j  C  L'exception  en 
faveur  du  Magiftrat,  fe  trouve  dans  l'endroit 
même  que  l'on  cite;  il  efl  enjoint  datîs  cet  en- 
droit aux  Jéfuites»  d'aller  porter  témoignage. 
Il  celui  qui  a  l'Autorité,  c'eft-a  dire,  le  Ma- 

Voyez  dans  le  recueil  des  f au j] été  s  Vjirt. 
fur  la  Politique  prétendue  des  Jé fuites, 

§  Nulla  adhibitur  meneur  a  prater  indica- 
tam  ,  fcilicet  opus  injun&um  cum  cbaritate 
conjunkum  ej]e  pojjit.  De  Rel.  Soc.  p  390  N 
1 1  Habet  etiam  locum  exceptio  ilJa  a&ionis pee- 
^^minojay  ibid  p  525  N  14 


glftrat  les  y  oblige  ;  on  n'exige  pas  même  , 
.pour  des  cas  pareils,  qu'Usaient  la  permiffion 
de  leur  Supérieur ,  nifiqui  ad peccatum  oblïgars 
foteft  compelleret ,  nemo  Je  examinari  fine  H- 
ceniïâ  Superioris permittat.  Pourquoi  accufer 
Richeome  d'avoir  juftifié  fur  Vïndépendance 
des  Clercs  les  maximes       Bellarmin  131 
c'eft>à-dire ,  d'avoir  fbutenu  que  cette  indépen- 
dance eft  abfolue  ;  les  exceptions  qu'exigent 
les  droits  des  Souverains  &  les  Coutumes  de 
la  France  ,  fe  trouvent  clairement  énoncées 
dans  l'endroit  même,  où  l'on  prétend  noircit 
&  Richeome  &  Bellarmin  Après  avoir  dit  que 
les  „  caufes  purement  Eccléfiaftiques  comme 
5,  celles  de  laFoi ,  de  la  Religion  ,  des  Sacre- 
ji,  mens&femblables ,  font  jugées  par  leurs  Ma* 
5,  giftrats  rpirituels,&  non  pas  lhïcs,&  ceci  feion 
5,  l'Églife  Catholique  &  Françoife  qui  eft  partie 
de  la  Catholique,  Richeome  ajoute  que  les 
Eccléfiaftiques  font  fubje^ts  du  Prince  h  Ma-: 
„  giftrat  temporel,  en  tant  que  membres  de 
5,  la  Monarchie  &  Police  civile,  &  que  leurs 
„  caufes  en  cette  qualité  font  du  Parquet  po- 
„  litique,  &  tout  ceci  fans  dérogçr  aux  cou- 
tûmes  &  prérogatives  de  la  France,  où  le 
^,  Mûgiftrat  juge  fouvent  des  chofes  &  des  per- 
5,  fonnes  Eccléfiaftiques  ès  cas  privilégiés... 
5,  Et  n'y  a  fi  petit  foUiciteur  qui  ne  fâche  par 
5,  la  pratique  quotidienne  des  Cours,  ce^dif- 
tindions  &  droits,  &  n'y  eut  jamais  homme 
9,  qui  tirât  de  cette  Doftrineles  conféquences 
p  contre  l'État  qu'en  a  tiré  ce  Logicien. 
„  Richeome  s'élève  après  contre  l'ignnrarxô 
par  trop  gro^iere  y  &  la  calomnie  de  foii 
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„  Ad  ver  faire,  qu'il  -renvoie  aux  Ecoles  pour 
apprendre  les  Rudimem  du  droit  Canon  y  & 
qu'il  déclare  digne  de  payer  l' amende 
avoir  donné  telfaux  entendre  à  fon  Roi ,  avec 
telle  fraude  &  témérité.  Si  pour  chaque  fauflcté 
M.  Ripcrt  payoit  une  amende  ,  que  devien- 
droient  hélas/  &  fa  Charge  &  fon  bien  ? 

C*eft  déguifer  la  vérité  &  vouloir  la  dégui- 
fer^  que  de  faire  une  application  générale  des 
chofesqui  n'ont  rapport  qu'à  certains  temps, 
certains  pays,  certaines  circonftances.  *  S*agit- 
il  dans  une  Congrégation  de  maintenir  les  Pri* 
vileges  des  Jéfuites  en  Pologne  ?  Les  Jéfuites 
François  ^  dit  M.  Ripert,  ont  toujours  conj- 
firé  avec  les  Congrégations  à  la  manutention 
&  extenfîon  des  Privilèges  164N  §  dontjouif- 
fent  tous  les  Jéfuites.  LesConftitutions  recom- 
mandent-elles à  ceux  qui  font  dans  les  Col- 
lèges, chargés  du  foin  des  affaires  temporelles , 
d'être pruden s , appliqués,  intelligens  dans  leur 
emploi  ?  Cette  recommandation  eft  faite ,  félon 
M.  Ripert,  à  tous  les  Jéfuites.  La  Société  ré- 
garde comme  un  de  Jes  grands  avantages 
Tacquifition  des  ricbefjes  ,  150  i!s  doivent 
findnuer  dans  les  Vides  ,  y  prendre  pofîe ,  ji 
la  force  manque^  la  rufe&la  dextérité  leur 
font  recommandées  ;  17  C  eft  il  marqué  dans 
les  Conftitutionsque  les  Maifons  qui  font  dans 

^  Cong.  8  Dec.  50  qui  commence  par  ces 
mots^  Expofiiit  Provincia  Polonia?. 

.  I  II  y  a  dm]  Décrets  de  Gong,  cités  enprew 
ve  i  auùun  ne  parle  ^cxtenfton  ;  trois  n'ont 
four  oèjêt      Privilèges     aucune  manière 


un  Royaume  doivent  entretenir  à  leurs  fraîi 
ceux  qu*eUes  cnvoyent  à  Rome,  &  payer  les 
^  ports  de  lettres  que  reçoit  de  leur  part  leGé- 
néral  f  ces  bagatelles  §  s'enflent  dans  l'ipia- 

„  *  M.  Ripert  prétend  qu'on  envokauGé- 
5,  néral  les  compofttions  des  Etudims  en  bel-- 
5,  ks Lettres ,  ou  Pbilofcpbie,  306  C  Dans  ceit« 
„  fuppofition  les  ports  de  Lettres  font  une  dé- 

penfe  énorme  ,  fur-tout  fi  avec  M.  Ripeit 
9,  on  dillingue  l'argent  dépenfé  en  ports  de 

Lettres ,  de  celui  qu'on  donne  aux  Porteurs 
,1  de  ces  Lettres  Utîerarum  latores,  p  189  N 

Jefuppofeque  dansAix  en  Provence,  il  y 

ait  eu  dans  ces  derniers  temps  où  autrefois , 
„  300.  étudians  en  belles -Lettres  ou Philofo^ 

phie.  Voilà  trois  cens  compofitions  en  bel- 

les  Lettres ,  ou  coUedions  différentes  d'ar- 

gumens  Philofophiques,  pour  lefquelles  il 
„  faut  payer  le  port  d*  Aix  à  Rome  ,  |&  en- 
,^  fuite  le  Porteur  ou  le  Courrier  ;  j'identifie 
„  ces  deux  dépenfes  que  dillingue  M.  Ri- 
„  pert.  Chaque  Thème  de  place  doit  bien 

coûter  de  port  10  fols  ,  la  fomme  totale 
,^  des  compoficions  revient  chaque  femaine  , 
„  mettons  de  15  en  15  jours,  a  150  livres; 

cette  dépenfe  renouvellée  a  4  fois  pendant 

l'année  fait  une  fomme  de  3600  livres. 
„  Oh  ,  pour  le  coup  ,  il  faut  avouer  que 

lés  frais  de  Poftes  &  de  Port  de  Lettres 
5,  dévoient  confumer  les  revenus  de  laMaifon 
„  d'Aix.  C'eft  peu  d'accufer  les  Jéfuites  de 
„  faire  le  commerce;  ils  faifoient  de  ia  fauflc 
5,  mcnnoie: 

99  §  Il  faut  remarquer  que  ces  vifions  pa- 
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j;5oation  de  M.  Rlpert,  au  point  qu'il  voit  unf/fi 
à  la  difporitiondu  Général,  unecaifle  pour/^^ 
éiépenfes  communes  ^  une  méthode  {ubxWo:  pour 
la  dire&ion  des  finances ,  une  autre  efpece  de 
fijc  encre  les  mains  des  Provinciaux  ^  qui  font 
les  fa&eurs  du  Général  &  les  Collefteurs  d'im- 
pôts ou  de  contributions.  lyo  &  191  N  L'O- 
ïateur  Provençal  nous  invite  à  nous  arrêter  fur 
toutes  CCS  vifions,  &  à  faire  des  réflexions. 
Je  n'en  fais  qu'une  ;  c'eft  que  Monvalon  a  été 
bien  modéré  en  fe  bornant  à  dire  qu'il  yavoit 
des  faulTetés  dans  le  Compte  rendu. 

C'eft  déguifer  la  vérité  &  vouloir  la  déguifer, 
que  de  repréfenter  les  objections  réfutées  par 
un  Auteur,  comme  le  fentiment  que  cet  Au- 
teur adopte  ,  M.  Ripert  fournit  plus  d'un 
exemple  de  cette  efpece  de  faulTetés  :  il  prétend 
que  de  l'aveu  même  de  Jouvenci,  Hiftorien 
de  la  Société ,  Chatel  ovolt  été  plufieurs  fois 
introduit  dans  la  chambre  noire  \  &  Jouvenci 
après  avoir  rapporté  cette  fiftion  de  chambre 
noire,  la  traite  d'ineptie,  de  bévue  &  d'im- 
piété. In  médit atiomm  tenebrïcofum  nefcio  quod 
cuhiculum  intromifjus  memoratur  ^  ita  fpiri- 

5,  roiflent  dans  les  Notes,  fort  folidement  ap- 
5,  puyées.  Cinq  citations  différentes  s'offrent 
^,  au  Le6teur ,  pour  lui  en  garantir  la  certitude. 
5,  Mais  la  féconde  &  la  troifieme,  n'ont  pas  le 
^,  moindre  rapport  avec  cet  objet ,  la  première , 
5,  4me.  &  cinquième ,  fe  rapportent  aux  minu- 
5,  ties  dont  nous  avons  parlé,  comme  l'entre- 
tien  des  Procureurs  établis  à  Rome  &  le 
j5  port  de$  Lettres. 


tualia  fan&i  Jgnatiï  exercitia  imperitè  ai 
puer  Hit  er  ,  ne  dkam  èmpiè  à  quibujdam  def- 
cribebantur.  Pour  prouver  que  les  Privilèges 
des  Jéfuites  font  liés  à  Vefjencede  leur  Inftiîut^ 
il  dit  en  citant  Suarez  ,  qu'ils  le  regardent 
comme  des  apôtres  ;  que  s'éls  refiijent  par 
modejUe  ce  titre  ^  ce  n'eftpas  qu'il  ne  leur  con- 
vienne par  une  jufie  & picufe  analogie,  48  C 
Et  dans  cet  endroit,  Suarez  réfute  ceux  qui 
accufent  les  Jéfuites  defe  regarder  comme  tels; 
il  dit  que  ce  n'éft  qu'en  Portugal ,  que  cette 
dénomination  à  eu  lieu ,  en  conféquence  des 
grands  travaux  &  des  fuccès  éclatans  de  faint 
François  Xavier  ;  que  les  Jéfuites  feroient  cou- 
pables d'orgueil  &  de  préiomption ,  s'ils  fe  dé- 
coroient  de  ce  titre  ,  boc  swmen  non  nil/il  ar- 
rogantit^  habere  videretur ,  qu'ils  ne  s'en  dé- 
corent pas ,  &  qu'ils  empêchent  autant  qu'il  eft 
en  eux,  qu'on  ne  le  leur  décerne. 

C'eft  déguifer  la  vérité  &  vouloir  la  dégui- 
fer ,  que  de  citer  des  textes  bu  des  parties  de 
textes,  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  l'imagi- 
nation de  celui  qui  les  cite.  Telles  font  ces 
paroles  or  dinar  io  Jure  p  164  C  qui  ne  fe 
trouvent  pas  dans  le  texte ,  d'où  on  prétend 
les  avoir  tirées.  Telle  eft  la  renonciation  to- 
tale ampliffimam  des  Jéjuites  à  leur  réputa- 
tion en  faveur  de  la  Société;  185  N  cette  re- 
nonciation totale  ampliffimam  une  pure 
fi6lion  de  M.  Ripert.  Dans  le.Can.  i  de  la 
6  Cong.  qu'il  cite  en  preuve  ,  il  eft  dit  uni- 
quement que  les  Jéfuites  s'étant •fournis  à  la 
délation  de  leur  faute  ,  ont  renonçé  aux 
diQits  que  cette  manifeilation  pourroit  conj- 


battre.  ^  Telle  eft  encore  la  prétention  de$ 
Jéruites  à  tous  les  a6tes  hiérachîqucs  :  pur  ga- 
re ,  illuminare ,  perficerô  \  ni  ces  trois  termes , 
ni  l'équivalant  ne  fe  trouvent ,  foit  dansSuarez , 
foitdans  les  Conftitutions,  aux.endroits  qu'on 
indique  dans  cette  page. 

C'eft  déguifer  enfin  la  vérité  &  vouloir  la  dé- 
guifer ,  que  d'annoncer  des  preuves  qui  n'exif- 
tent  pas ,  que  de  citer  pour  (es  garans ,  destex* 
tesquin'appuyent  pas  ce  qu'oij  a  avancé  ,  qui 
Tattaquentau  contraire,  &  le  détruifent.  N'eft- 
ce  pas-là  fe  jouer  des  Leéleurs  Qui  eft  en  état 
d'aller  vérifier  les  citations  indiquées  dans  un 
ouvrage?  Qui  en  a  le  defîr  &  la  penfée  ?  Oix 
croit  un  Auteur  fur  fa  parole ,  quand  il  offre , 
quand  il  indique  fes  preuves  ;  fur-tout  fi  cet 
Auteur  eft  un  homme  en  place,  revêtu  d'un 
caraâere  ?  quelle  apparence ,  dit-on ,  qu'un  Ma- 
giftrat  voulut  en  impofer  &  fe  déshonorer,  en 
affirmant  fauflement  que  tel  ouvrage ,  tel  livre, 
tel  chapitre  ,  tel  numéro  renferme  telle  AfTer- 
ti on, telle  penfée, telle  exprefiîon  ?  La  choie 
eft-elle probable?  Non,  mais  elle  eft  très-cer- 
taine aujourd'hui.  Dans  lesœuvres  de  M.  Ri- 
pcrt  ;  j'en  trouverois  des  milliers  d'exemples  ;  je 
dis  des  milliers,  &jenedis  rien  de  trop  :  qu'on 
examine  le  Chapitre  4me.  de  cette  queftion ,  on 
verra  qu'il  n'y  a  aucune  exagération  dans  le  re- 
proche que  je  fais  à  l'Orateur  Provençal.  Je  né 
cite  ici  qu'an  feul  trait:  0//z;^,  félon  M.  Ripert, 
favorifalô probabilîfme  ;  le  Détret  10.  me  de  la 
il  me.  Cong.  n'eft  que  le  probaHlifme  dirigé 


*  Quod  hoe  mamfeji^tiom  obftan  pojjet. 
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^vec  prudence  ^  il  ordonne  de  ne  jamais  donner 
par  écrit^ce  qu'on  ne  vmi  point  être puèlié.  ^  8  6. 

N.  Qui  ne  croiroit  fur  cet  expofé  i  ^.  que  ce  Dé- 
cret cité  fut  en  effet  favorable  au  probabilifnie; 
Q^.  qu'il perrtetauxjéfuites  au  moins  indirec- 
tement, de  fouteftir  dans  leurs  difcours,  des  opi- 
nions qu'ils  ne  voudroient  pas  donner  par  écrit? 
Ce  font  la  néanmoins  deux  faufletés  infignes, 
démontrées  par  la  citation  même  deTOifateur 
Provençal,  i*^.  Jleft  ordonné  de  ce  conformer 
dans  l'enfeignement  au  commun  des  Codeurs 
&  des  écoles  ^adid  attendant  \  an  communi 
Jcholarum  fenfui  congruat.  Ce  Décret  n*eft 
donc  pas  favorable  au  probabilifme.  0.9 >  Il  eft 
défendu  par  ce  même  Décret  de  foutenir  ce  qui 
paroîtfcit  probable,  quoique  contraire  à  l'opi- 
nion commune  des  Dodeurs ,  &  de  le  foutenir, 
foit  par  écrit,  foit  même  verbalement  in  publi- 
cùm Jcripto  verboque  producere.  Ce  décret  ne 
laiffe  donc  pas  le  droit  odieux  d'enfeigner  dans 
les difcours, ce  qu'on  n'oferoitpas  donner  par 
écrit.  En  voilà  bien  aflez  pour  convaincre  M. 
Ripert  de  faufleiéô  proprement  ditei. 
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CHAPITRE  IL 

Les  faujfetés  de  M.  Ripert  font'-elles 
odieufes  ? 

L'Odieux  d'une  faufleté  réfulte  d'une  injuf- 
tice  qu'elle  occafionne ,  ou  qu'elle  peut  oc- 
calionner.  Des  faufletés  bazardées  fans  réflexion 
&  fans  intention  de  nuire ,  ou  bien  indifférentes 
dans  leur  objet  &  dans  leurs  fuites,  n'ont  pref- 
que  rien  de  cet  odieux  que  tout  le  monde  at- 
tache à  l'idée  d'un  fauflaire.  Qu'importe  par  ex. 
qu'une  Bulle  de  1549.  foit  placée  a  delTein  ou 
par  ignorance,  après  celle  Grégoire  XllL 
de  1584. 174.C.  Cet  anacronifme  ne  nuit  qu'à 
fon  Auteur; on  en  plàifante,  on  ne  s'en  indi- 
gne pas  :  qu'importe  que  l'on  dife  d'après  le  Pè- 
re Alexandre  ^  que  cent  trente-deux  Dummi- 


^  Dans  la  même  page  où  le  P.  Alexan- 
dre  dit,  que  cent  &  trente-deux  Domini- 
cainsalTerabléscapitulairement,  appellerent 
5,  au  futur  Concile  de  lafameufe  Bulle  Unam 
Jan^am^  qui  foumettoit  à  Boniface  VIII 
„  les  Couronnes ,  il  eft  dit  que  le  motif  de 
cette  démarche  fut  la  crainte  delà  fingula- 
„  rité ,  ne  inter  tôt  &  tantos  fmgularitas  in 
„  nobis  appareatj  ou  la  crainte  de  s'attirer 
9,  l'indignation  du  Roi,  indignationem  Do^ 
9,  mini  noftri  Régis  incurrêrê  foffids.  Ah 


saksiii  C.  reconnurent  du  temps  de  Boniface 
VIII .  rindépendance  de  la  Couronne ,  &  qu'on 
nedifepasavec  le  même  Ai^teur ,  que  tous  les 
Dominicains  du  Languedoc  aimèrent  mieux  fe 
faire  chaffer  du  Royaume,  que  de  reconnoître 
cette  indépendance  de  nos  Rois.  Cette  omiffion 
peut  fervir  les  Jacobins,  &nenuità  perfonne; 
il  n'y  a  rien  là  qui  foit  bien  odieux. 


le  beau  Commentaire  qne  ces  motifs  auroient 
fourni  à  M.  Ripert,  s'il  avoitpules  repro- 
cher  aux  Jéfuites/ 

„  Dans  la  même  page ,  il  eft  dit  que  les  Domi- 
„  nicains  du  Languedoc  ne  penferent  pas  ainfi , 
5,  qu'ils  bravèrent  les  reproches&  les  dangers  de 

la  fingularité,  qu'ils  dirent  qu'ils  ne  foufcri- 
„  roient  pas  à  ce  qu'on  avoit  fait  à  Paris,  à 
„  moins  qu'ils  n'en  reçuiïènt  l'ordre  exprès  de 
„  leur  Général ,  &  qu'en  conféquence  il  leur 

fut  fignifié  de  fortir  du  Royaume  dans  trois 

jours ,  mn  eademfuit  Ocdtanorum  Moriti- 

peffulani  Pr^dicatonm  fententia^  qui  hâc 
„  in  caujâ  ejje  malueruntM  fingularitaîe  fa- 
5,  mo[i  ;  jujjî  omnium  ordlmm  appdlaîidnifub- 

fcriberè  ,  id  fe  fa&itros  mgarunt  ni(i  dô 
„  exprejjâ  voluntate  &  conjenfu  Magijîri 

Gemralls  ,.Ouamobrem  ipjis  jujjmn  efl 
„  ut  intra  trîduum  à  Regno  exirent.  S'il 

avoit  été  queftion  des  Jéfuites  dans  un 
„  pareil  événement ,  M.  Ripert  auroit  parlé 
„  uniquement  de  ceux  du  Languedoc,  & 
5,  auroit  laifTé  ignorer  aux  Chambres  la  coi\- 
„  duite  de  ceux  de  Paris.  A  l'égard  des 
„  Jacobins,  il  a  cru  qu'il  convenoit  defuivre 
5,  la  méthode  contraire. 


i 
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,  Mais  que  pour  perdre  l'innocence  &  noircir 
la  vertu,  on  mette  en  œuvre  les  reflources  du 
déguifement,  qu'on  altère  la  vérité ,  qu'on  la 
cache ,  qu'on  la  défigure  ;  dès-lors  lesfaufletés 
font  des  prévarications  :  c'eftà  des  faufletés  pa- 
reilles qu'eft  attaché  le  nom  odieux  diQ  fauJfai'^ 
re^  &  que  doit  être  éternellement  attachée 
l'horreur  des  ames  droites  &  vertueufes.  Qu'il 
cft  douloureux  pour  moi  d'apprendre  à  la  pof- 
térité  ,  qu'une  partie  de  la  Magiftrature  s'eft 
fouillée  des  horreurs  de  ce  crime,  &quec'eft 
à  force  de  faulTetés  &  de  calomnies ,  qu'elle  eft 
venue  à  bout  de  renverfer  un  Corps  Religieux 
très-utile  &  à  l'Églife  &  à  l'État  /  qu'il  cft  dou- 
loureux pour  moi  d'imprimer  au  nom  d'un  Ma- 
gîftrat  y  au  Nom  de  M.Ripert ,  la  tache  odieufe 
de  calomniateur  &  de  fauflaire  ! 

Ces  qualifications  font  affreufes,  j'en  con- 
viens ;  mais  les  faufletés  qui  les  méritent ,  le  font 
encore  plus.  Et  pour  bien  en  convaincre  tout 
le  monde ,  j'offre  un  défi  auquel  on  ne  répon- 
dra pas ,  ou  l'on  ne  répondra  que  par  l'argu- 
ment de  la  brûlure -.je  Idéfie  de  trouver  dans 
les  Œuvres  de  M.Ripert ,  une  feule  accufation 
intentée  contre  les  Jéfuites  qui  foit  grave  | 
qui  ne  foit  pas  fauffe,  &  qui  ne  foit  pas  ap- 
puyée fur  une  Citation  ou  altérée ,  ou  tronquée , 
ou  fuppofée,  ou  franduleufement  interprêtés. 

Jettons  un  c  oupd'œil  fur  les  différens  pré- 
textes, dontV'jnjuftice  a  voilé  fes  fureurs  con- 
tre le  Corps  de  la  Société ,  &  dont  elle  s'eft 
prévalue  pour  la  traiter  comme  une  pefte  pu- 
blique ,  comme  une  bydre  funefte  à  la  Réligion 
G»  à  Humanité ,  dont  il  faudroit  abtaîtrà 

toutes 
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toutes  les  têtes,,  contre  laquelle  il  faudroh 
armer  tous  l,s  Rois  de  Jatl-re,  &  'X^ll 
les  foudres  du  Pere  comn>u«desFSele  *  r 
fnnHn  "'"f  '^^      prétextes,  qui  ne  foit  con: 

fondes  forfaits  de  cette  Société  ,  que  vous 

îmver.  détruite  en 

Proveiice,  &  que -vous  voudriez  pouvoir 

i  égara  de  tous  les  Souverains.  24  Pi  Faufièt<« 
impoflure  démontrée  par  vos  preuves  S2  ' 
qui  fe  reduifent  toutes  de  vofre  prontraïen  ' 
a  un  texte  frauduleufement  citl,Sdu?eufe.' 
ment  copié ,  frauduleufement  intèrpïtf  Te 
démontre  dans  le  premier  Chapitre  de  îa  r,  e- 
njiere  queftion;  vous  avez  d'ailleurs  fo  n^  de 
nous  dire  que  cette  indépen'dance  eft  7rJ( 
/^«..,qu'e]leneXetrouvLullepaTt4;S^^ 
excepte  dans  ce  texte  où  elle  ne  fe  trouW  n^s  ' 

SreSr '  '^"'^^  "-ft  'vl' 

gardent  comme dire&e  &  ,^trl&T 
ceqm  eft  a fonBion propre  de  VEpirofatll 
C/aulfe  e,  impofture.  C'eft  votre  Cita  ioS 
Pêmequi  nie  l'apprend.  Suarez  dans 
o-A^vouslecalomnie2,vousdément?&ditd'af, 


jÈîrês  faint  Thomas,  *  que  les  foîiaions  du 
9,  Miniftere  font  dévolues  aux  Évêques  par  le 

dtoltde  leur  place,  &  ne  conviennent  aux 
5,  Religieux  qu'autant  qu'ils  font  employés 
„  comme  troupe^  auxiliaires.'*'  Parla  crainte 
qu'on  ne  faifit  pas  affez  bien  fa  penfée ,  le  même 
Suarez, toujours  dans  l'endroit  où  vous  l'avez 
cité  ,  aajouié  encore  ,  que  le  pouvoir  necef- 
faireauxfon6t;ons  du  Miniftere,  eft  de  droit 
commun  dans  les  Évêqûes  ,  &  ne  peut  être 
dansles  Religieux  que  par  délégation.  | 

Quel  eft  donc  le  crime  des  Jéfuites  ?  C'eft 
la  forme  ,  dites-vous  ,  de  leur  Régime,  qui 
foumet  à  un  étranger  la  dijpofuion  des  iDiens 
qu'ils  ont  en  France^  les  fait  pafTer  à  Rome  , 
peut  du  moins  y  en  faire  porter  le  prix  &  la 
Valeur,  i6i  N  Faufleté  ,  calomnie  prouvée 
dans  la  Note  4me.  par  une  citation  tronquée  f 

'*  Inprimis  Epifcopis  convertit  hoc  munus 
fer  Jè ,  &ex  officia  Z' , . .  Religio/is  autem  folum 
convenir  e  pot  eft  quaft  mimfterialiter  ,  &  in 
(ubjidium  Fpijcoporum.  Suarezde  rel.  Soc.  lib* 
i.c.  Q,n.8.p.388, 

§  Omnis  poteflas  ad  hos  aSus  nécejjaria , 
eji  jure  or  dinar  io  in  ipfts  Epifcopis^  in  Reli- 
giofîs  vero  folum  ej]e  poteft  per  delegationem, 
Ibid. 

„  t  La  Société  n'eft  proprement  qu'une 
5,  feule  Maifon;  Omnestanqttamejujdem  Do- 
mus  reput antur.isol^  Paroles  omifes,^»^^.if 
amorem  ;  paroles  qui  reftraignent  cette  idée 
d'unité  dont  on  abufe  ,  à  l'union  que  la 
charité  forme  entre  toutes  le§  Maifons  de  la 
Société, 


une  tradûaion    frauduleufe ,  &  une  confé- 
quence  §  abfurde. 

Quel  eft  donc  le  crime  irtémiffible  des  Jé^ 
faites  ?  Ceft  la  mauvaife  foi  avec  laquelle 
contra6te  la  Société  ,  en  liant  les  autres  fansy^ 
fe  lier  ,  en  cachant  avec  foin  les  conditions 
eflentielles  à  Tes  Contrats,  comme  la  ratifir 
cation  du  Général,  C  Fauffeté,  impof- 
ture  ,  qui  eft  confondue  par  la  preuve  que  vous 
citez  tout  au  long  &  en  François  &  en  Latin  y 
&  qui  exprime  précifement  le  contraire  de 
ce  que  vous  affirmez^ 

Quel  eft  encore  une  fois  le  crime  des  Jéfui- 
tes  î  leur  attachement ,  dites-vous  ,  au  pou- 
voir indireE^  qui  efîjî  fort  parmi  les  François 
même ,  qu'on  le  voit  à  découvert  jufques  dans 
leurs  apologie*,  comme  celle  de  Richeome-^ 
&  les  Remontrances  d'Auxerre  de  17(26260 
C  faufleté,  calomnie.  A  l'égard  des  Remon- 
trances d'Auxerre,  3e  l'ai  déjà  démontré  ;  à 
l'égard  deRicheome,  Texpofition  de  l'endroit 
que  vous  indiquez  en  preuve ,  faffit  pour  vous 
confondre.  Ceft  par  ce  morceau  que  je  finis, 

Societas  ejî  unum  corpus  ,  la  Société  ne 
forme  qu'un  feul  Corps  ;     hona  fmgulorum: 
Collegiorum  ,  qui  reçoit  toute  fon  adivité 
magisjunt  totius  corporis  quam  partis  ,  du 
Chef  unique  qui  eft  à  Rome.  157  N 

§  Le  Provincial  eft  cenfé  avoir  le  droit: 
9,  de  contrafter  ,  c'efi-d-dire ,  par  la  Citation. 
55  de  M.  Ripert  l'a  réellement ,  donc  il  ne  doit; 
55  emprunter  qu'en  vertu  d'un  pouvoir  à  lui 
3>  donné  par  le  Général.  i6j  N  , 
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j*en.  ai  aflez  dit  pour  juftifier  la  fageffe  de  mon 
défi ,  &  toute  l'horreur  de  vos  faufletés.  Ri- 
éheome  nous  apprend  que  la  Doctrine  à  la- 
quelle il  eft  attaché,  de  môme  que  tous  les 
Jéfuites  eft  celle  qui  enfeigne  que  les  Rois 
^,  Chrétiens  font  ouailles  de  la  Bergerie  du 
5,  Sauveur  ;  que  les  Rois  de  France  &  autres 

femblables  Seigneurs ,  font  Maîtres  &  Sei- 
9,  gneurs  Souverains  de  leur  temporel,  nere- 
„  levant  d'autre  que  de  Dieu ,  par  quoi ,  ajou- 

te-t~il,  toutes  fois  &  quantes  que  l'adver- 
9,  faire  met  en  avant ,  que  nous,  enfeignons 
5,  que  le  Pape  peut  dépouiller  les  Rois  de  leurs 
9,  Royaumes ,  oter  &  donner  à  plaifîr  leurs  Cou- 
9,  ronnes  &  Sceptres,  ilnousimpofe  maligne- 
9,  ment,  nous  faifant  dire  une  faufleié  à  la- 
9,  quelle  nous  n'avons  jamais  ^hfé.  Il  cdom- 
5,  nie  en  nous,  ce  difant,  les  faims  Dodeurs, 
5,  après  refquels  &  félon  lefquels,  nous  parlons; 
5,  il  eft  inique  envers  le  faint  Siège,  Taccufant 
„  d'être  ulurpateur  d'une  Autorité  qu'il  ne 
^,  s'attribueÇoint.Ileft  pernicieux  aux  Rois, 
„  difaiit  que  ,  félon  la  Doctrine  des  bons 
55  Théologiens,  ils  ne  font  que  Seigneurs  dé- 
9,  précaires  de  leurs  temporels,  &  non  Souve- 
„  xmns?  par-tout  menfonge  fans  confcience; 
.5,  il  ne  faut  donc  croire  ni  craindre ,  Srre,  çe  qu'il 
4,  vous  dit  ;  c*eft  un  oifeau  de  mauvaife  augure 
5V  qui  pa-rle  |  &  n'eft  rien  de  ce  qu'il  dit.  „ 
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CHAPITRE  IIL 

Les  faujfetés  de  M.  Ripert  font^elle 
en  grand  nombre 

T  'Inattention  excufe  des  méprifes ,  excufe- 1-\ 
JL^  elle  des  milliers  de  faufïetés  méditées  & 
réiléchies  F  II  ne  s'en  trouve  pas  moins  dans  les 
Œuvres  de  l'Orateur  Provencd.  Et  mon  cal- 
cul n*eft  point  enflé;  fa  juftefîè  fera  bientôt  mi- 
fe  dans  la  plus  grande  évidence. 

Pour  vérifier  ce  calcul,  je  me  fixe  à  unfèul 
Ouvrage  de  M,  Ripert ,  au  feul  Compte  ren- 
du ;  &  dans  ce  Compte  rendu ,  à  une  feule  efpece 
de  faufletés,  aux  fauffes  citations;  &  dans  ces 
fauflcs  citations,  à  une  feule  des  fources  d'où 
elles  ont  été  tirées,  auxConftitutions  des  Jé- 
fuites  :  &  dans  cette  fource  unique ,  à  un  nom- 
bre que  je  me  prefcris  arbitrairement,  pour 
m'épargner  l'ennui  inféparable  d'un  excès  de 
longueur.  Je  me  borne  à  cent  taufîetés  recueil- 
lies uniquement  dans  le  Compte  rendu  ,  & 
dans  les  feules  Citations  tirées  des  Conflitu- 
tions  des  Jéfuites  ;  on  en  verra  la  lifte  &  la 
preuve  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Voilà  donc  cent  faufletés  extraites  du  feul 
Ç  R.  &  des  Citations  tirées  d'un  feul  ouvrage: 
je  pourrois  fans  injuftice  tripler  &  quadrupler 
ce  nombre,  parce  que  la  plupart  de  ces  fauf- 
fêtés  foi\t  appuyées  fur  plufieurs  Caufles  Cita- 
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tions,  communément  fur  deux,  trois,  quei- 
tiuefois  fur  fix,  fept  &  huit;  &  conféquém- 
inent  la  plupart  renferment  deux,  trois,  fix, 
fept,  huit  faufîetés  proprement  dites.  J'aurois 
donc  droit  de  dire  que  les  cent  fauflefés  que 
y^i  recueillies  en  forment  réellement  trois  oa 
quatre  cent.  Je  n'uferai  pas  rigoureufement  de 
mes  droits  :  je  double  feulement  le  nombre  y 
à  raifon  de  ces  Citations  faulîes  &  multipliées  , 
que  je  n'ai  jamais  comptées  que  pour  une,  dès 
qu'elles  fe  rapportoient  à  la  même  chofe  &  à 
la  même  propofition.  On  ne  conteftera  pas ,  je 
crois,  au  volume  des  notes  un  nombre  égal 
de  faulTetés  ;  il  feroit  facile  de  prouver  qu'il 
s'y  en  trouve  encore  plus  que  dans  le  C.  R. 
Pour  éviter  toute  conteïlation ,  je  fuppofe  l'é- 
galité entre  ces  deux  Ouvrages ,  deux  cens  fauf- 
(fetés  par  conféquent  de  part  &  d'autre.  Quant 
au  Plaidoyer  &  les  autres  P^equifitoires  réunis 
enfenible ,  je  crois  faire  grâce ,  en  ne  comptant 
fomme  totale,  que  cent  faufles  Citations  tirées 
des  Conftitutions.  Voilà  donc  dans  la  totalité 
des  Ouvrages  compofés  par  M.  Ripert  contre 
les  Jéfuites ,  voilà  incontefcablement  cinq  cens 
faufTes  ■  Citations  uniquement  à  Tégard  des 
Conftitutions. 

Il  n'eft  aucune  des  faufletés  prouvées  par  ces 
textes  altérés  ou  fuppofés ,  qui  ne  fe  r'eprodui- 
fe  vingt,  trente  fois;  celle  qui  concerne  Tin- 
dépendance  prétendue  des  Jéfuites  revient  au 
inoins  deux  cent  fois;  &  les  <2  4  premières  pa- 
ges du  Plaidoyer,  ne  font  remplies  que  par  la 
répétition  de  cette  même  calomnie.  Je  réduis 
les  répétitions  des  fauffetés  au  nombre  de  dix  : 


&  je  multiplie  par  ce  nombre  de  dix  les  cinq 
cens  falfifications  déjà  trouvées;  voila  donc 
cinq  mille  tduffetés  uniquement  dans  les  Cita- 
tions tirées  des  Conltitut  ons  des  jéfuites/ 

i^.  On  aura  la  boaté  d'ooierver  que  tians 
ce  calcul,  je  ne  Lis  entrer  pour  î;ien  les  fauf- 
fetés  hiftoriques  :  elle?  me  lourniroient  la  ma- 
tière d'un  Catalogue  ,  auquel  on  ne  reproche- 
roit  pas  fûreraent  la  brièveté.  Ce  Catalogue 
offriroit  fous  un  point  de  vue,  la  plupart  des 
fixions  qui  font  éparfes  dans  cette  multitude 
de  libelles ,  que  la  pafllon  dopais  deux  lie- 
de,  a  enfantés  contre  les  jéfuites.  On  y  verroit 
tous  les  afTaiîînats,  tous  les  empoifonnemens, 
toutes  les  révolutions ,  toutes  les  batailles  , 
tous  les  troubles  de  l- Europe,  équitabkraenc 
attribués  aux  Jéfuites,  fans  autres  preuves  que 
l'envie  de  les  calomnier.  On  y  verroit  les 
plus  grands  Protedeurs de  la  Société,  comme 
par  ex.  Clément  VIII.  &  Henri  IV.  traveftis 
en  ennemis  des  Jéfuites.  On  y  verroit  leséve- 
nemens  même  arrivés  en  Provence,  arrivés 
âu  Parlement,  changés,  altérés ,  défigurés  ; 
on  y  verroit  par  ex.  que  l'Églife  de  fainte 
Croix  à  Marfeille ,  fut  bâti  par  les  Jéfuites  fans 

Î)erm-ffion  du  Roi.  6i  C  Quoique  cette  Égli- 
e  ,  de  l'aveu  de  M.  Ripert,  eût  été  àâ^ée  par 
le  Duc  de  Guife ,  Go/roermur  de  la  Province  : 
310  C  que  M.  Ripert  n'avoit  jamais refuféfoa 
C  R  à  M.  de  Monvalon,  quoique  ce  refusait 
été  fouvent  réitéré,  &c.&c  On  y  verroit  en* 
core  figurer,  à  la  honte  de  la  Magiftrature,. 

Voyez  les  Notes  6  G"  ai. 
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ou  du  moins  de  quelques  Procureurs-Géné- 
raux, la  chimérique  édition  de  Bufembaum 
de  1 75  7 1  la  fuppofiiion  de  TÉdit  de  d'Henri  IV; 
pour  le  bannilTèment  des  Jéfuites,  Tabfurde 
fable  du  Roi  Nicolas,  de  jes  phalanges ^  de 
les  armées ,  de  fes  combats  contre  les  troupes 
combinées  de  deux  Rois,  dont  M. Ripertat- 
tefte  légalement  a  voit  été  le  témoin  :  36  N  il 
ne  manqueroltà  cette  coile6tion  de  fables ,  que 
l'Arrêt  d'Ambroife  Guis  &  du  P.  Girard;  le 
•Héros  de  la  Gazette  Èccléfiaftique ,  a  craint  ap- 
paremment de  rappeller  deux  époques  fi  pro- 
pres à  démafquerrefprit  qui  anime  les  ennemis 
de  la  Société. 

n^.  On  obfervera  que  je  n'ai  calculé  que 
les  faufles  Citations  tirées  des  Conftitutions 
des  Jéfuites  ;  &  que  le  calcul  ne  feroit  pas 
médiocrement  augmenté  ,  fi  j*avois  le  temps 
ou  le  moyen  d'y  faire  entrer  toutes  les  falfifi- 
Cations  des  autres  Ouvrages  que  cite  M,  Ripert. 
On  a  pu  voir  que  je  Tai  convaincu  de  faufleté 
f)lus  d'une  fois,  à  l'égard  de  Jouvenci,  de 
Rirheome  ,  des  Rémontrances  d'Auxerre,de 
rimage  du  premier fiecle,  de  Eouhours,  *  du 


^  M.  Ripert  accufe  Bouhours  d'avoir 
5,  fait  un  crime  aux  Parkmms  ,  des  obftaeles 
y,  qu'ils  -ont  oppoCés  en  France  aux  privilèges; 
y,  des  j  éfuites.  Pl  p  51 

„  Voici  le  texte  de  Bouhours  indiqué.  St» 
Ignace  Iniiïe  aux  Écoliers  même  le  domaine. 
„  &  la  propriété  de  leurs  Biens;  cet  ufageeft 
reçu  en  toias  les  Pays ,  excepté  en  France  ^ 
où  lesParlemens  n'ont  pas  jugé  à  propos  d» 


C  40 

Père  Alexandre,  deGrotias,  de faint Thomas 
(ie  d'Avrigni ,  &c. 

3^  On  remarquera  que  dans  mon  énumération 
defaufTeté,  j'ai  négligé  ies  citations  tirées d\)u- 
vi:ages  accufés  &  convaincus  de  faux  y  d'itn- 
pofture&  de  calomnie  :te\  quelePetrus  Aure- 
lius  de  faint  Cyran  ,  rhiftoire  du  Concile  de 
Trente  par  Fra-Paolo,  les  Lettres  Provincia- 
les, la  Morale  pratique,  &c.  &c.  &c. 

4^  On  fera  encore  attention  que  j'ai  rejet- 
té  de  ce  calcul ,  tous  les  principes  faux  ,  tous 
lesfophifmes,  toutes  les  propofitions  bazardées 
fans  preuves ,  toutes  les  conféquences ,  étrangè- 
res aux  principes  dont  elles  font  tirées,  con- 
*  tradidoires  m.êmeà  ces  principes:  chaque  page 
duC  R.&  for-tout  du  Playdôier,  offre  à  ceux 
qui  favent  réfléchir  plus  d*un  exemple  defauf^ 
fêtés,  ou  fi  Ton  aime  mieux,  d''abfurdités 
pareilles. 

•  5*^  On  aura  h  bonté  de  fe  rappeller  le  Cata- 
logue de  cent  douze  contradictions,  qui  figu- 
rent à  la  fin  delà  première  Partie  de  cet  ouvra- 
ge. Sur  CCS  cent  douze  Contradi6tîons,  il  y  a 
néceflai rement  cent  douze  propoIîtions  fauHes  , 
dont  il  faudroit  groflir  le  calcul  des  faufletésqui 
fe  trouve  dans  le  Compte  rendu,  les  Notes  & 

permettre  ce  que  le  faint  Siège  &  le  Concile 
de  Trente,  ont  accordé  en  approuvant  Tinf- 
5,  titut. 

„  Où  eft  rimputa-tion  de  crime  faite  par  le 
5,  P.  Bouhours  au  Parlemens?  Contefte-t-on 
aux  Parlemens  le  droit  dérégler  ce  quia rap- 
port  à  rordre;civil&  à  i'état  des  familles.^ 


•le Plaidoyer.  Ce  calcul  devient  infini,  je  nv'y 
perds:  en  vérité  je  ne  comprends  pas  comment 
Mr.de  Montvallon  ,  a  pu  Te  contenter  de  dire 
qu'il  y  avoit  quelques  faufîetés  dans  le  C^ompte 
leadu  à  A ix.  Je  comprends  encore  moins ,  com- 
ment M.  Ripert  a  ofé  fe  plaindre  d'un  reproche 
aliffi  modéré ,  &Ie  repréfenter  comme  une  injul- 
te  pré}7:éditée^  comme  \z  jruït  d'une  pajjîon 
aveugle  de  Vtfprit  de  Parti ,  de  la  mauvaife 
foi  ^  48  M.&s'en  venger  par  le  refus  d'une  po- 
iiteiTe  que  Tufage  a  rendu  fans  conféquence, 
&  dont  la  rufti'cité  même  en  colère ,  ne  fe  dif- 
penfe  pas  a  la  fin  d'une  Lettre.  Je  comprends 
encore  moins ,  comment  il  a  ofé  dire  aux  Cham- 
bres airerablées,  de^  recherches  fuites  d'avance^ 
&  foigneufement  vérifiées  à  plufieurs  reprijes^ 
ajjurent  la  certitude  aux  Mémoires  fur  lef- 
quels  j'ai  "travaillé.  4  C  Je  comprends  encore 
moins  qu'il  ait  ofé  dire  au  Koi^fattefie  fous 
la  foi  de  mes  Jermens  ^  80  M.  la  vérité  de  tout 
ce  que  j'ai  dit  centre  la  Société.  Je  comprends 
encore  moins  qu'après  tant  4e  fauflètés,  que 
lui-même  fans  doute,  n'ignoroit  pas  entière- 
ment, il  ait  ofé  encore 'dire  au  Roi ,  fofeaf-  4 
Jurer  Votre  Majefté  que  la  vérité  fera  mife^ 
dans  tout  fon  jour  ;  ma  fidélité  lui  en  répond  , 
mon  honneur  à  la  Nation  sntiere,  86  M. 
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CHAPITRE  IV. 

Cent  Fauffetés  recueillies  uniquement 
dans  le  C.  R.deM.  Kipert ,  Çr  dans 
les  feules  Citations  que  cet  Auteur 
a  tirées  des  Conjîitutions  des  Jéfuites* 

Sur  la  Politique  prétendue  des  Jé- 
fuites. 

I.  Faufleté.  Preuve, 

Il  y  a  des  amis  qu'on  C'efh-à-dite ,  qu'en 
acbett6^\i  11  C  permettant  au  Général 

de  faire  des  aumônes,  les  Conft.  lui  défendent 
très-expreffémcnt  de  donner  quoique  ce  foit  à 
fcsamis  ,  non  det  con^anguineis  ^  veleh  quicon- 
jun^lionem  aHquam  jMîilarem  cum  ipjo  ha- 
bent\  c'eftdànsla  Citation  même  indiquée  par 
M.  Ripert  qu'on' trouve  cette  défenfe. 

II.  Fauileté.  Preuve, 

ye  examinerai  On  rex?iminerapour 
point  qtn  font  ceux  lui ,  en  l'examinant, 
qti' on  entraîne  ians  la  on  lui  :p prendra  que 
voie  des  Confeils  ,  quoi-  communitatem  vit^ 
qu'ils  ne  puifjent  fuè-  ne  iîgnifie  pas  /a  viù 
vrc  la  vie  commune  qui  commune  ou  la  voie  des 
eft  la  voie  des  précep-  préceptes  ;  que  ces 
tes.  119  C  deux  idées  font  fort 

différentes  j  &  que,  comme  il  efl  dit  dans  Ten- 
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droit'  indiqué  des  Exercées  fpirituels,  il  peut 
fort  bien  fe  faire  qu'un  homme  fe  ibumecte  a 
la  ch-afteté  &  à  la  pauvreté  évangélique,  fans 
pouvoir  s'accoutumer  à  Tobéiffance  Religieufe 
(k  à  la  vie  de  Communauté  :  qu'il  eft  donc  poffi- 
ble  qu'il  fe  voue  à  la  pauvreté  évangélique, 
ians  vivre  dans  une  Communauté,  communz- 
tûtemvit(^. 


Ilî.  Faulleté. 

Les  yéjhites  fe  fou- 
mettent ,  quand  il  le 
jaut  5  aux  ProceJJîons , 
pour  amener  la  fouie 
dans  leurs  Eglijes, 
^16  C 


Preuve. 
Ici  paroît  encore 
évidemment  le  con- 
trafte  ordinaire  ,  en- 
tre la  Preuve  &  l'Af- 
fenioii  de  M.  Ripert, 
Les  deux  premières 
Citations  ne  parlent  pas  feulement  de  Procef- 
fions;  la  troifieme  en  parle,  pout  dire  qu'il  a 
été  réfolu  parmi  les  Jéfuites  de  n'en  point  fai-. 
re,  Decretum  fuit  ne  deinceps  Procefftones  à 
Nojlrès  fièrent.  Une  accufation  pareille  étoit- 
elleaffez  confidérable,  pour  déterminer  M.  Ri- 
pert  à  dire  d'un  feul  coup  trois  Fauffetés. 
IV.  FaufTeté  Preuve 
Un  Prédicateur  Je f  On  ne  douteroit  pasi 
doit  éviter  de  bleffer  les    qu'il  n'y  eût  dans  cette 


Princes  ,  les  Magif- 
trats  ,  Prélats  ,  'ë? 
autres  Eccléfiaftiques^ 
ûittendu  qu'on  retire 
^ eu  d^ utilité  de  pareils 
Sermons.  Le  Code  Jé- 
fuit i que  ne préfenteja^ 
mais  de  maxime  fixe: 
toutes  ont  leur  excep" 
f  ^ 


règle  des  Prédicateurs, 
quelque  exception  ou 
dire6teou  indirefteà  la 
fige  défenfe  qui  leur 
eft  faite.  Il  n'y  en, 
a  pas  néanmoins  le 
moindre  veftige.  La 
défenfe  eft  abfolue  : 
concicnatores  nofriak. 
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$iûn  dans  la  volonté  du   bujztfmodi  reprtben- 
Supérieur^  ou  dans  la  {îonibus  a^fftineant, 
nature  du  motif. 
C 

V.  FaufTeté.  Pn^ô. 

On  m  doit  pas  dans  M.  Ripert  a  traduit . 
les  Sermons  mettre  le  texte  cité  en  preuve, 
fous  les  yeux  des  ^u-  &  rapporté  entier  au 
diteurs  ^des  figures  &  bas  de  la  page  ;  pour- 
des  repréfentations  quoi  omettre  dans  !a 
four  exciter  la  ter-  traduction  ,  que  cette 
reur  &  les^  larmes ,  à  manière  de  prêcher  eft 
moins  que  le  Supérieur  contraire  à  Tufage  de 
ne  le juge  utile,  a  ao  C  la  Société ,  à  communi 
inSocieîate  concionân- 
dl  conjuetudine  aliéna  ?  Cette  omiffîoneft-elle 
exempte  d*affeÊta ti on  &  de  mauvaifefoi  ? 

VI.  Fâufleté.  Preuve. 

On  écrit  au  Général  Si  l'on  étoit  obligé 
fur  les  cbofes  même  qui  d'écrire  fur  des  affaires 
regardent  les  Exter-  qui  eulTent  rapport  à 
ms.  ^34  C  quelque    Externe  , 

qu'on  falTe ,  eft-il  dit  dans  cette  Règle ,  de 
maniéré  à  ôter  à  la  perfonne  intérefiee  ,  tout 
droit  ■&  toute  occafion  de  s'en  offenfer,  quand 
même  la  Lettre  lui  tomberoit  entre  les  mains.  Si 
qiiid  fcribendum  efjet  ■  de  rébus  qu^e  Externo- 
rum  aliquem  attingerent  ;  ita  fcrikatur  ,  ut 
etîam  Lîtter^  inejus  manus  incidertnt  ^  offen- 
di  nonpûfft.  J'ai  rapporté  en  entier  la  Citation 
dcM.  Rircrt.  Peut-on  voir  rien  de  plus  fa^e 
que  ce  Règlement ,  &  rien  de  plus  frauduieufe- 
ment  rcîpréfenté  ? 
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VII.  Faufieté.  Preuve. 

Le  Prohabilifmetient  preuve  qu'il  tient 
au  Kégïme  de  la  Socié-  au  Régime ,  c'eft  qu'il 
té.  104  C  n'y  tient  point  du  tour;  ^ 

c'eit  que  par  le  Décret  8me.  de  la  isme.Cong. 
il  a  été  déclaré  qu'il  n'avoit.jamais  été  défen- 
du dans  la  Société  de  s'écarter  du  ProbabiliP- 
me ,  Societatem  non  probibuijje  nec prohibera 
qmminus  [tnîentiam  conîrarmmttterî poffint  i 
c'eft  que  le  Déc.  10  de  la  i8me.  Cong.  laifle 
la  liberté  de  fe  conformer  dans  l'enfeignement 
aux  opinions  reçues  dans  les  Nations,  com- 
me par  ex.  aux  4  articles  de  1682  en  France, 
non  prohiberî  quommus  pro  raîione  locorum 
ac  temporum  Provmcia  aliqude  docerepojjint  i 
c^eft  que  dans  la  Note  71a  laquelle  M.  Ri- 
pert  nous  renvoie ,  il  eft  dit  que  deux  Géné- 
raux ont  été  favorables  au  probabillfme  ,  & 
deux  autres,  Mutio  Fitellefchz  &  TyrJoGon- 
7a!es^  en  ont  été  les  implacables  ennemis. 

VIII.  Fauffeté.  Preuve, 

La  Société  permet  ^  Refte  à  fa  voir  fi 
ûvec  taveu  du  Gêné-  cette  Traduction  eft 
ral^  d'introduire  des  heureufe  &  fidelle  , 
opinions  hardies  &[a-  iis  qui  prafant  incon- 
Maires,  (204  C  pltis  ,  fans  l'aveu  du 

Général.  M.  Ripert  a-t-il  efpéré  que  tous  fes 
Lefteurs  fauroient  afiez  peu  de  Latin ,  pour  ne 
pas  voir  que  ices  paroles^-fignifient ,  fans  avoir 
confulté  ceux  qui  préfident  aux  études,  com^ 
me  les  Préfets  des  hautes  études. 

IX.  Faufleté.  Preuve, 

D'autres  Religieux  La  fineffe  ordinaire 
donnent    des   motifs    dans  le  ftme  ex  trait 


humilité ^enpr omet'  des  A flertions ,  efl: mî- 
tant  de  ne  point  accep-  fe  ici  en  œuvre  par  M, 
ter  des  Prélattdres  ;  la  R  ipert.  Qu'on  fafle  at- 
Société  déclare  qu'elle  tention  aux  quatre 
neveut point  être  pri-  points  qui  font  après 
vée  des  fujets  qui  ont  Conjervetur —  Ces 
des  talens,  QOy  C  La  points  n'ont  pas  été  plu 
politique  feule  déter-  cés  au  hazard.  Ils  fer- 
mine  donc  le  refus  des  vent  à  faire  difparoître 
Prélatures  ,  ufitépar-  23  iigu.  du  texte;  &la 
mi  lesjéruites.  concradiÔoire  de  ce 

4queM,Ripert  affirme,  fe  trouve  dans  ces  C13  lig- 
nes omifes.  Il  y  eft  dit  que  par  le  vœu  de  re- 
noncer aux  Dignités,  l'opfe  propofe  d'écarter 
l'ambition,  amlntionemfubmovere  ^  mettre  la 
Société  à  l'abri  des  intrigues,  &  rendre  les  Jé- 
fuites  toujours  prêts  à  fe  dévouer  au  falut  des 
ames,  fans  aucune  vue  de  vanité  &  avecTba- 
milité  convetiable  à  leur  profeffion  ,  juxîa 
mjlrée>  profeffionis  bumilitatem. 

X.  Faufiété.  Preuve. 
Les  amis  puifjans      Dansie  texte  cité  en 
font  ceux  qiCii  faut    preuve,  il  va  précifé- 
principalement  cuUi-   ment  cultiver  fes  amis , 
ver  dans  la  Société,   urimicos  conjervare. 
Î2I7  C  La  qualité  de  puiiïans 

eft  de  la  façon  de  M. 
Ripert.  Cette  addition  a  été  mife  au  texte  ,  fans 
doute  pour  faire  croire  que  la  politique  &  l'in- 
térêt, .font  les  feuls  liens  qui  attachent  lesjé- 
fuites  à  leurs  amis. 

XL  fsufleté  Preuve, 
Il  faut  qu'un  Jéfuï'   Cet  entregent  eft  mis 
ait  de  l'entregent.  parMJvipertpaurang 
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fii(j  C  '  des  règles  prefcrites 

aux  Coofeireurs,  J élui-, 
tes.  LesConfefleurs,  eft-il  dit  dans  cet  endroit  ^ 
ïïQ  doivent  faire  des  vifites  que  très-rarement  9 
&  fur-tout  aux  femmes.  La  défenfe  néanmoins 
doit  fouffrir  quelque  exception  ;  il  eft  descir- 
conftances  où  Ton  ne  fauroit  s'en  difpenfer  ; 
il  faut  s'y  foumettre.  Lorfqu'on  ne  fauroit  y 
manquer  fans  s'expofer  au  reproche  de  groflié- 
reté,  Declmatiu  rujiicïtaîis^  fans  négliger  les 
devoirs  de  lareconnoiflnnce  ,  accepta  bénéficia^ 
fans  s'écarter  des  bienféances  établies  dans  le 
monde,  Modus agendi  Sociétatis»  Tel  eft:  i^en- 
tregent ,  qui  félon  M.  Ripert ,  eft  recommandé 
aux  Jéfuites. 

Xn.  Faufleté.  Preuve. 
On  ne  réprouve  pas  Le  texte  dit  que  ces 
comme  malhonnête,  fortes  ôe  traités  font 
i'ufage  de  traiter  à  la  fcandaleux,mêmedans 
Cour  pour  une  grâce  à  les  cas  où  il  n'y  auroit 
ootenir,  c'eft- à-dire,  rien  que  de  légitime , 
de  recevoir  de  l'argent  dan?  les  grâces  qu'on 
pour  les  grâces  qu'on  follicite  ;  Cum  talia 
y  procure  ,  on  dit  më-.  etiam  incafibuslkitis  ^ 
me  que  cet  ufage  peut  fcandala  ejjè  foleanîé 
être  licite  en  certains.  M.  Ripert  z  trouvé  ce: 
cas.nw  C  phrafe trop  longue,  & 

c'eft  pour  l'abréger  apparemment  qu'il  l'a  t;ra-_ 
duite  ainfi ,  cet  ufage  eft  licite  en  certaiu  casf/ 
junt  fcandala  in  capbus  licitis.  En  manœu- 
vrant delà  forte, »il  peut  appeller  comme  d'a- 
bus de  l'Évangile  même,  il  y  trouvera  autant 
d'horreurs  qu'il  y  en  mettra. 

Sur 
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Sur  la  mauvaije  foi  calommeufment  imputée 
aux  yéjuites. 

XIII.  Fauiïèté.  Preuve. 
Un  Décret  de  Con-  Ce  Décret  ordonné 
gregation  Général  en-  de  ne  point  acceptes 
feigne  aux  Jéjuites  ,  les  Fondations,  fup-« 
d'éviter  de  fefoumettre  pôle  que  Ton  impofe 
aux  Charges  y  en  ac-  desChargesfpirituelles 
ceptant  les  fondations.  Nonconvenit  dotatio-^ 
312  C  nem  alicujusCollegii 

admittere  fi  ohligemur  ad  concionatôrem  vel 
confejjarium.  Le  motif  du  refus  des  Fon- 
dations en  pareil  cas  ,  eft  expliqué  au  com- 
mencement de  ce  Décret  74me.  de  la  ire. 
Cong.  il  eft  elTentiel  à  Tlnftitut  des  Jéfui- 
tes  d'exercer  gratuitement  tous  les  Minif- 
teresfpiritueles  ,  cum  tam  fit prepriumnofîra 
Profejjîûms ,  non  admittere  praernium  ullum 
temporale pro  Minijîeriisfpiritualibus.  Quoi- 
que  la^Société  ne  puifls  pas  s'engager  par  des 
Contrats  ,  à  remplir  ces  fortes  de  Fon6tions  ^ 
il  fuffit  que  les  Fondateurs  aient  paru  lès  defi- 
Ter leurs  defîrs  font  refpeftés  autant  qu'ail- 
leurs les  contrats  les  plus  folemnels.  L'ex-. 
périence  eft  ici  une  preuve  fans  réplique,  à  la- 
quelle M.  Ripcrt  n'a  rien  oppofé,  &  n'au- 
ra jamais .  rien  à  oppofer.  Si  néanmoins 
cette  manière  d'aflurer  un  .  Prédicateur  à 
une  ÉgUfe  ,  n'eft  pasdu  goût  des  Fondateurs  i- 
îls  n'ont  aucun  droit  de  fe  plaindre  ,  puifqu'il 
^ft  ordonné  aux  Jéf.  de  ne  pas  accepter  la  Fonda> 
.tion  en  pareil  cas.  Il  eft  dooc  faux  qu'il  leur  foi!? 
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ènjoint  d'éviter  les  Charges  en  acceptant  les 
Fondations, 

XIV.  Faufleté  Preuve, 

La  Société^  par  des  C'eft  la  répétition  de 
règles  très-métbodi-  la  calomnie  précéden- 
ques  ,  lie  le^  autres  te ,  &  prouvée  par  une 
dans  les  Fondations  ^  autre  Citation  auffî 
fans  fe lier,  64  C  infidèle.  C*eft  le  §  3 
du  Chap.  7  dans  la 
4me.  des  Conft.  qui  eft  cité  en  preuve.  11  eft 
dit  dans  ce  texte,  que  Ton  ne  doit  pas  accepter 
line  Fondation ,  fi  par  le  Contrat  de  cette  Fon- 
dation ,  on  veut  obliger  à  avoir  un  Prédicateur  9 
non  convenit  ullam  Colhgii  dotationem  admit- 
tere ,  per  quam  ad  dandum  concionatorem, , . 
^ocietas  oblïgetur.  Quel  eft  le  motif  de  cette 
défenfe  ?  C'eft  le  même  que  celui  qui  détermine 
lesjéf.è  ne  recevoir  aucune  rétribution  pour  les 
Méfies ,  pour  les  Minifteres  &  les  Fondions  qui 
ont  rapport  à  la  Religion.  Ils  doivent  tout  faire, 
comme  il  leur  eft  prefcrit  dans  cet  endroit,  & 
font  tout  en  effet  gratuitement ,  d'are  gratis  qua 
gratis  Voilà  exaàement  cqs Règles 

irès-méthodiques yàiOXiX.  les Jéf.  félon  M.  Ripert , 
fe  fervent  pour  lier  les  autres ,  fans  fe  lier. 

XV.  Faufleté.  •  Preuve. 

Si  le  Fondateur  II  s'agit  dans  cet  en- 
fobfîine à  vouloir  qu'on  droit  du  C  R  d'un 
s'oblige  ,  le  Général  Prédicateur  ^  que  les 
examinera^  s'il  con-  Jéf.  ne  peuvent  pas  s'o- 
vient^ ^accepter,  ô'iQ,  bliger  par  contrat  à 
fournir,  parles  raifons 
que  nous  avons  déjà  dites,  &  pour  prouver 
4u'm cas  d'obftinativn  d.^  la  part  du  Fondateuî/ 
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le  Général  peut  s'y  obliger ,  M.Ripert  cite  uît 
texte  qui  ne  parle  pas  des  Charges  fpirituelles  ^ 
mais  des  Charges  onéreufes  en  général ,  &  qui  ne 
font  pas  de  cette  efpece,  conditioms  modo  fro- 
cedendi  in  Societate  conjueto  non  omnino  conf en- 
tamas. Ce  texte  ne  détruit  pas  la  défenfeexprefr 
fe&abfolue  ,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant, 
mnconvenitullam^  &  ne  donne  pas  aux  Conft. 
cet  air  de  contradidion  &  de  mauvaife  foi  que 
leur  prête  M.  Ripert.  S'il  reftoit  encore  quelque 
doute  fur  la  rigueur  de  la  défenfe  faite  fur  cé'poinî 
aux  Jéf,  on  n'a  qu'à  voir,  le  N  5  de  la  première 
p.des  Conllitutions.  Nuîlos  redditusvel  ftipen- 
dia pro  verbi  pr^zdicatïom . . .  admittendo. 

XVI.  FaufTeté.  Preuve 
;  Si  la  condition  pa--  On  examinera  s'il 
roit  enfuite  trop  oné'  convient  de  renon- 
reufe  ^  onpourvoiraà  cer  à  cette. Fondation^ 
la  faire  adoucir.  63  C.  ou  de  la  garder  avec 
cette  condition  trop 
onéreufe,  utrumCollegium  relinqui  y  an  tene^ 
ri  cumtali  onere  expédiât  agi  poterit  Conjî.  p, 
9  C13  N17  p  418.  Quel  adouciiFement  dans 
les  conditions  I 

XVII.  Fau.fTeté  -  Preuve     -  > 

^  Le  Général  peut  Cette  reftriâion  de 
reftraindre  enjecret  le  pouvoir  dans  lea 
pouvoir  des  Supérieurs  Supérieurs  locaux,  ne 
locaux,  aaa  C'  peut  avoir  lieu  qu'à 

l'égard  d'une  chofe ,  à  l'égard  du  renvoi  desj 
fujets,  comme  le  prouve  la  N  a  du  C  R  de, 
lû  a.  part,  des  Conft  auquel  fe  raporte  la  DécU 
p.^itee  p^r  M.  Ripert.  Il  ne  s'agit  en  effet  dan^^ 
«èt  énd'rQity  q(uQ  du  pouvoir  dp,re;ivoyer 


fujets  :  dimîtendî  facultas-^  &  il  eft  dit  dans  14 
Décl.  B.  que  quoique  les  Patentes  données  à 
unRefteur  ,  lui  donnent  un  pouvoir  illimité  , 
cependant  par  des  Lettres  fecrettes  ce  pouvoir 
de  renvoyer  les  fujets  pourra  être  reftraint.  Per 
fier  et  as  Litteras  h^c  potejias  contrahi  & 
mitaripoterh.  Il  eft  donc  faux  que  le  Général 
puiffe  fur  toute  forte  d'objets  reftraindre  Te  pou- 
voir des  Supérieurs  locaux  ;  &  cette  faufTeté  eft 
d'autant  plus  odieufe ,  qu'on  s'en  prévaut ,  pour 
faire  fufpeder  la  bonne  foi  avec  laquelle  con* 
tradent  les  Jéfuites. 

XVIII,  Faufleté.  Preuve. 

Si  les  Jéjuites  ont  II  y  a  ici  frais 
fr  étendu  anéantir  par  d'une  inpgne  mauvaije 
des Infîru&ions Jecret-  foi  ;  mais  c'eft  M.  Ri- 
tes  ^  des  Contrats paf  pert  qui  s'en  charge. 
Jés  en  force  d'un  pou-  N'y  a  t-il  pas  en  effet 
voir  openfible^  ih  ont  de  la  mauvaife  foi  à 
fait  inutilement  les  faire ,  même  d'une  ma- 
frais  d'une  infignemau-  niere  indireéte  ,  une 
vaije  foi.  a  a  a  C  imputation  auffi  odieu- 
fe, &  appuyée  fur  la  Citation  dont  nous  ve- 
nons de  faire  voir  la  FauITeté  ?  " 

IX*  FaufTeté.  Preuve. 

On  dit  encore  que  le  QuileditPM.Ripert: 
Général  peut  refcinder  fi  Ton  s'en  tenoit  à  cet 
par  fon  improbation  ,  expofé ,  il  n'eft  perfon- 
les  ^dksfaitsenforcô  ne  qui  n'entendit  par 
des  pouvoirs  qu'il  a  ces  ^&es  faits  ^  des 
donnés.        C  Contrats  paffés  en  ver- 

tu des  pouvoirs  donnés  par  le  Général,  &  qui 
én  voyant  que  des  Contrats  pareils  peuvent 
être  refcindés ,  n'accusât  les  Jéfuites  de  la* 


plus  infigne  mauvaife  foi.  Il  n'y  a  rien  néan- 
moins dans  le  ter.te  qui  puilTe,  je  ne  dis  pas 
autorifer,  mais  même  occaiionner  une  idée 
auffi  oijieufe.  Il  s'agit»  uniquement  des  Statuts 
ou  Régi emcns  faits  par  /^^yî/i^^rj' ,  ou  Pro- 
vinciaux ,  pour  le  gouvernement  intérieur  de  la 
Société.  li  eji  dit  que  le  Général  confervera 
le  droit  de  cafler  ou  d'approuver  ce  qui  aura 
été  fait  par  ces  Viiiteurs ,  poterit  approbaro 
vel  refcindzre  quoàilli  [Vifitatores  J  fecerint  : 
&  afin  qu'il  ne  refte  aucun  doute  fur  Tabus 
odieux  que  M.  Ripert  a  fait  de  ces  paroles  , 
quûd  ilH fecerint  ^  on  remarquer?- qu'il  eft  par- 
lé dans  cé  même  endroit  de  TobéilTance  due 
au  Général  ,  &  que  l'Inftitut  apparemment 
n'exigeroit  pas  ,  de  ceux  avec  qui  la  Société 
contraste  ,  femper  ei  obedmitiam,,,,  prt^flarl 
oporîebit ,  conft.  t  i  p  9  c  3  §  ao  II  eil  dom 
très  clair  ^  quoiqu'en  dife  M.  Ripert,  qu'il 
ne  s'agit  là  que  des  Réglernens  qui  concer- 
nent la  conduite  des  Jéfuites,  &  non  pas  des 
A6tes  ou  Contrats  faits  en  force  des  pouvoirs 
que  le  Général  a  donnés. 

XX.  Faufieté.  Preuve. 
On  cache  avec  fnn  La  contradiftoire  & 
aux  Part  les  ^que  leçon-  en  François  &  en  La- 
trat  demeure  en  [uf  tinfertici  de  preuve  à 
pens  jusqu'à  la  raii  M.  Ripert.  Qu'on  re- 
§cation  du  Général,  garde  la  Note  qui  eft 
2240  aubas  uelap?ge,/Vr- 

^onnance  d'^quaviva  veut  qu'on  avertijje  les 
Parties  que ,  &c.  continuez  de  lire ,  c^arèf^ni- 
ficet  ,  fufpenfum  manere  contra&um  dom(^ 
obtenta  fueriî  ratij,  M.  Jlipert  a  enfuite  rer 
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gret  à  ces  deux  traits  de  bonne  foi  con- 
tradifitoires  avec  ce  qu^il  avoit  dit  ,  on  cache 
avec fom.  Pour  accorder  le  tout,  il  conclut 
par  dire,  c'eiUe  contraire  qu'on  pratiqua  ^  fans 
la  crainte  d'être' démenti ,  on  appelle  de  cette 
imputation  de  M.  Ripôrt,  au  témoignage  de 
tous  ceux  qui  ont  contraàé  avec  les  Jéfuites. 

Sur  la  cupidité  calommeujement  imputés 
aux  Jéjuïtes, 

XXI.  Faufleté  Preuve, 
Il  eft  prouvé  par  les  Les  preuves  de  cette 
Confîitutions^  que  la  cupidité inratiable,font* 
Société  regards  commê  tirées  de  cinqCitations: 
un  de  ces  grands  avan-  les  deux  premierespar- 
tages  ,  l'augmenta-  lent  de  la  difpofition 
tions  de  fes  tiens  &  qu'un  Novice  doit  fai- 
Vacquifition  des  ri-  re  de  fes  biens ,  nous 
chejjes,  15  C  '  en  parlerons  un  peu 
plus  bas  ;  la  3me-  dit  qu'il  faut  qu'il  y  ait  quel- 
qu'un dans  une  Maifon  ,  chargé  du  ioin  des 
affaires  temporelles^  alicui'demandari hoc  mu- 
nus  Çrerum  temporalium\  ')  dans  la  4me.  ii 
s'agit  uniquement  des  établiflemens  qu'il  con- 
vienj:  de  recevoir ,  de  garder  ou  de  refufer  ; 
&  il  n'y  a  pas  un  feul  mot  qui  ait  rapport  aux 
intérêts  temporels  ;  dans  la  5me.  enfin  il  eft  en- 
joint au  Sindicou  Procureur  de  la  Maifon,  de 
faire  exaftement  fon  emploi.  En  bon  calcul, 
il  y  aûroit  là  cinq  fauiTetés;  je  n'en  compte 
qu'une 

•    XXII.  FaufTeté.  Preuve. 
Pour  prouver  que  la      Mais  il  n'ajoute  pas» 


Société  veut  fe  procu-  que  le  revenu  de  ce$ 
rer  Les  biens  de  ceux  biens,  ne  peut  pas  être 
qu'elle  reçoit,  M.  Ri-  employé  à  Tavantage 
pert  dit  que  l'adminij-  de  la  Société ,  pas  mê- 
f  ration  de  leurs  biens  ^  me  de  la  maifon  oûfe 
doit  être  confiée  au  trouvent  ceux  quicon- 
ProvinciaL  137  C  fervent  le  domaine  de 
leurs  biens  ;  nilex  annuis proventitus  inNofîro,* 
rum  ufus  convertere ,  aut  certo  alicid  Cotlegio  y 
tnultoque  mi  mis  loco  in  quo  refirent,  don  are 
fojjunt.  Dec  17  delà  Cong.  7me.  Je  défie  de 
porter  plus  loin  le  déflntéreflement. 

XXIIL  Faufleté.  Preuve. 

LaiJJer  [on  bien  à  I0  II  eft  faux  que  dans 
diJpo(ition  du  Général^  la  Citation  qui  fert  de 
eji  la  vraie  perfe&ion,  _  preuve,  il  s'agiJTe  en 
«2312  C  général  de  la  difpolîtion 

des  biens,  puifqueleN.  7  du  même  Chap. ad- 
juge cette  difpolîtion  au  Novice  lui-même,  qui 
pourra  ,  félon  fa  dévotion  ,  appliquer  fes  biens 
à  une  œuvre  plutôt  qu'à'  une  autre  :  pro  Jua 
devotione^  ad  hoc  pot  lus  quam  iUud  opus  dip- 
penjare  bona  fua  poterit.  Il  s'agit- là  unique- 
ment d'un  Jéf.  maître  de  fes  biens,  &  irrévo- 
cablement déterminé  à  les  donner  ou  en  en- 
tier ou  en  partie  à  la  Société,  qui  motus  Jkâ 
devotione  vellet  bona  Jua  vel  eorum  partem  in 
Societatis  Jubjiditm  dijpenfare  ;  Conft.  T  i  p. 
3  C  I  N  9  Ce  Jéf.  ainfi  déterminé  à  difpofer 
de  fes  biens  en  faveur  de  la  Société,  agira  avQC 
plus  de  perfection  ,  en  laiflant  au  Général  le 
foin  d'appliquer  ce  don  à  une  Maifon  plutôt 
qu'à  une  autre. «Pour  voir  la  cupidité  dans  tout 
Çfila  ,  il  faut  avoir  vu  le  Poignard  dans  la  n:;aij^ 
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des  Novices,  le  Luthéranifme  dans  la  pratique 
de  robéifiance ,  &  l'orgueil  des  Jéfuites  dans 
l'Ifîtrdit  de  la  Meffe  de  faint  Ignace. . 
^  XXIV.  FaufTeté.  preuve. 

Après  avoir  dit ,  ici ,  Ici ,  comme  ailleurs , 
c'eft-à-dire^dans  ce;qui  fe  montre  à  découvert^ 


va  fuivre  ^  le  vœu  de 

procurer  à  la  Société  le 
total  ou  partie  des 
tiens  du  Novice  , 
faroH  à  découvert  ; 
il  ajoute ,  on  commen- 
ce à  écarter  de  la  dif- 
tribution  des  biens , 
les  parens  fujjent-ils 
pauvres  eux-mêmes  & 
dans  le  plus  grand  be- 
foin.  137  &  13^  C.  ^ 


Tenvie  qu'à  M.Ripert, 
de  peindre  en  noir  [ans 
exception  ,  tout  ce 
qu*ily  adans  les  Conft. 
desjéf.  Ici  il  eft  or- 
donné uniquement  d^ 
fuivre  le  Confeil  de  l*É- 
vangile  ,  qui  ne  dit  pas, 
donnez  à  vos  Parens, 
mais  aux  Pauvres,  i^^- 
quantur  confilium 
vangelicum  ,  quodnon 


dicit^da  conjangtiineis^ 
fed  pauperibus.  Il  eftdonc  faux  que  les  pa- 
ïens foient  exclus  de  la  diilribution ,  fufjent-ils 
pauvres^  dans  le  plus  grand  besoin.  La  pau- 
vreté affure  dans  eux  des  droits  que  les  Conft. 
des  Jéfuites  ne  combattent  pas.  Et  Suarez  ,  que 
M.Ripert  citelifouvent ,  auroit  bien  pu  lui  ap- 
prendre, qu€  les  parens  pauvres  ne  fontpa^  ex- 
clus dans  cette  diftributipn  ,  du  Privilège  ac- 
cordé aux  pauvres  ,  &  qu'ils  ont  même  comme 
parens,  un  titrepour  être  préférés  à  tous  les  au- 
tres pauvres  \Quatenus  parentes pauperes fiint , 
re&è  pojjunt  eis  talia  bona  dari  :  non  enim  ex- 
fluduntur  à  numéro pauperum ,  imo  pr^ferun- 
î^'/^r^/rVV.  DeReLSoc.Lib.  4  C  5  N  a  p  ^597 
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XXV.  Fauffeté. 
//  paroît  par  le  Dé- 
cret 76  de  la  Cong, 
ù.  que  les  maximes  tra- 
cées parlaSocïété fur  ce 
point  Q  fur  la  diitribu- 
tion  des  biens  desjéf.) 
excit oient  des  mur- 
mures, 138  C 


Preuve. 
Il  paraît  feulement 
par  ce  Décret ,  que  la 
Compagnie  de  Jefus 
vouloit  aller  au  devant 
de  tous  les  foupçons , 
que  rignorance  ou  la" 
malignité  pouvoient 
femer  fur  fe  fujet  ,  & 


pour  cela  qu'elle  rccommandoit  auxJéCuites  de 
ne  leur  donner  jamais  la  plus  légère  occafion. 
Occurrendum  finijîris  opiniomkis  ^jJ  quàe  ortai 
funt  vel  oriripojjunt  ^pr  opter  rei  ignorantiam. 
XXVI.  Faufîèté.  Preitve. 
Ces  précautions  con-  La  très-grande  pau- 
îre  Us  pauvres  &très-   vreté  eft  très-  rare  ,  & 


pauvres^  propter  pa- 
rem,  velmajorem  ip- 
forum  penuriam  ^Jont 
bien  rigoureufes  & 
lien  fujpe&es.  138  G. 
Ces  Précautions  con- 
fiilentà  confulterquGl- 
ques  Jéfuites  fur  ^  la 
dirpoQtion  des  biens. 


détermineroit  très-ra- 
rement à  difpofer  des 
biens  en  faveur  des  pa- 
rens;  la  pauvreté  plus 
ou  moins  grande  ex- 
primée par  ces  paroles, 
propter  parem  vel  ma- 
jor em  penuriam ,  n'effc 
pas  fi  rare  :  elle  peut 


donc  aflez  fouvent  déterminer  la  diftribution 
des  biens  ôn  faveur  des  parens  pauvres.  Les  pré- 
cautions contre  ces  parens  pauvres  ne  font  donc 
pasfi  rioioureufes.  D'ailleurs  M.  Ripert  auroit: 
dûfefouvenir  de  ce  qu'il  avoir  dit  un  peu  plus 
haut.  On  écarte  de  la  diftnbution  des  biens  les 
parens ,  fufjent-ils  dans  le  plus  grand  besoin. 
Fourquoife  donner  tout  à  la  fois  Todieux  d'u- 
ncfaufieté  ,  &  le  ridicule  d'une  contradiftion? 


i 
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XXV  II.  Faufleté. 
Les  Déclarations  fur 
le  Chap.  4  de  Texamea 
femblent  promettre  au 
Novice  qu*on  ren- 
voie, la  reftitution  de 
ce  qu'il  aura  donné  à 
ia  Société.  Mais  les 
î)écLfur  les  Cooft.aux- 
quelles  cette  dirpolî- 
tion  de  Texamen  fe 
rapporte ,  décident  le 
contraire.  35  C  Ceft- 
à-dire  qu'il  faut  garder 
les  biens  du  Novice 
yenvoyé  ;  voilà  tout 
^  la  fois  la  cupidité  & 
ia  fourberie  imputées 
^ux  Jéfuites. 


Preuve, 
La  Décl.Bde  Texsi- 
menquifavorilelèNo- 
vice ,  ordonne  de  lui 
rendre  ce  qu'il  auroic 
pu  confier  en  dépôt  y 
//  Socktati  dedijjet ,  ei 
rejlitui  débet.  Cette  ex- 
plication  eft  autorifée 
par  l'endroit  des  Conft. 
auquel  fe  rapporte  cet- 
te Ùéç\,haffervandam 
tradat  pecuniam,  La 
Décl.  fur  les  Conft  qui 
félon  M.  Ripert ,  eft  fi 
contraire  aux  intérêts 
du  Novice  renvoyé  , 
ordbnne  de  lui  rendre , 
fans  exception  ,  tout 


çequi  lui  appartient  ea  qu^  ipfms  ejje  conftet  ^ 
Jifficile  non  eft  Jlatuere  ^  utjecumferat,  Conft* 
^  2  G3  Décl.  B  Jufqu'ici  les  deux  textes  ac- 
cufés  d'oppofltlon ,  s'accordent  à  l'avantage  du 
Novice.  Il  y  a  une  différence  néanmoins  ;  c'eft 
que  dans  le  dernier  que  M.  Ripert  accufe  d'in- 
jiUftice  &  de  dureté,  il  eft  ordonné  non  feu- 
lement de  rendre  au  Novice  tout  ce  qui  lui 
appartient,  mais  encore  de  lui  donner  ce  qui 
ne  lui  appartient  pas,  comme  l'argent  dépen- 
fé  pour  fa  nourriture  &  fon  entretien  ;  in  Us. 
qucB  expen:jijfôt ^.  ..^prudentiœ  Supurioris  re- 
îinquetur  ut  flatiiat  num  il  H  aliquîd  am- 
j)lm ,  quam  quod  invenitur  de  rébus  ipfius  , 
dari  debeat  necne.  Il  n'y  a  que  les  Jéfuites  ai^^ 


«aonde^  qui  portent  le  défintéreffementjufqu^à 
cette  noblefle  &  cette  générofité  ,  &  qui  ren- 
dent à  ceux  qu'ils  congédient,  tout  ce  qu'ils 
bnt  apporté ,  fans  excepter  le  prix  de  la  Pen- 
Éon  alimentaire.  M.  Ripert  ne  voit  là  néan- 
moins que  dureté,  fourberie  &  cupidité  1 

XXVlIIFaulTeté.  Pfetwe. 

Nous  avons  déjà  vu  Le  N4  du  Chap.4  de 
que  ce  qui  e(î  donné  à  Texam.  général  a  dû  , 
la  Société^  l'eft Jans  re-  félon  M)i.\^Qn^notisl8 
tour, 1 40  C  faire voir.W  eft  bonde 

Tavertirque  ce  texte  figure  dans  la  page  35  de 
fon  Compte  rendu,  comme  favorable  au  No- 
vice ;il  ne  fauroit  figurer  ici  .comme  contraire 
ûux  intérêts  de  ce  même  Novice  Première 
erreur  qui  mérite  au  moins  le  nom  dc  Faufieté. 
Le  fécond  texte  qu'il  cicq,  nouà  apprend  qu'il 
faut  a  voir  foin  de  dire  à  ceux  qui  fe  dépouillent; 
de  leurs  biens  ,  i^.  qu'il  peuvent  en  difpo- 
fer  fans  l'agrément  du  Général  ,  en  faveur  de 
toutautreque  des  Jéfuites,  que  la  Société 
n'a  aucun  droit  fur  ces  biens ,  Societatem  îpfam 
ad  ea  bona  nullam  Jus  babere.  Par  quelle  fatali- 
té arrive-t-il  qu'on  netrouve  que  des  preuves 
du  plus  noble  défîntérefiement,  par-tout  où  M. 
Ripert  a  vu  &  veut  faire  voir  la  cupidité  la  plu$ 
avide  &  la  plus  iîjjufte  ? 

XXIX.  FaulTeté.  Pretive. 

La  Gong,  l  ome  veut  Peut-il  être  autre- 
que  l'a&ede  dépouille-  ment  ?  Une  rcnoncia- 
thentfoit parfait.  1^0  lien  frauduleufe  con- 
C.  viendroit-elle  à  la  pau- 

vreté Religieufe,  &  les  parens  ne  feroient-ilk' 
pas  le?  premiers  à  s'en  plaindre?  M.  Ripert  rag-*' 
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porte  encore  ce  dépouillement  parfait  à  lacupi- 
diié  dci  jéfuites;  mais  il  n'y  en  a  pas  veitige 
dans  les  deux  textes  qu'il  cite.  Etçe  point  qui 
tenoiii^ a âamria l^Cong.  loaie.  n'étoit  pas 
comme  il  rinfmue,  l'amour  de  l'argent,  mais 
i'obrervation  de  la  pauvreté  Keli^leufe. 
XXX.  Fauffeté. 
Oejl  nne\(ziivretrès* 
fainU  que  Refaire  Vau- 
mône  à  la  Société,  2.07 
C 

Et  pour  qu'on  ne 
doute  pas  de  la}  fidélité 
de  la  Citation  ,  le  Latin 
^ient  àl'appui  du  Fran- 
çois :  Opus  bonum  elee- 
mofyna  Soclôtati  colla- 
ta.  Qui  ne  crolroit  pas 
que  c'eil:  là  une  des 
maximes  dont  la  Socié- 
té fe  fert  pour  faire  des 
dupes ,  &  fe  faire  de  la 
Religion  même  une 
reiTource  d'opulence  ? 

quamvi'S  eJeemQjynis  vivat  Socklas  ,  &  epus 
bonum  eleemofyna  Socktati  collât  a  ^tamen 
ai  majorem  adlficatlonsm  &  paupertatis  nop- 
tr(^  fmcentatem  ac  puritatem  ,  placuit pr^- 
cipere  Nofîrïs  omnibus  ^  ut  nulli  externofua- 
deant,.  ut  nobis  potiàs  quam  allls  pauperi^ 
bu^  dent  eleemofynas,  Déc  61  Cong.' q 

Trouvera-t'On  qu'il  y  ait  de  la  bonne  foi  , 
à  ne  prendre  dans  un  Décret  auflii  honorable  au 
déiintéreffement  des  Jéri^ites,  que  ces  quatre 


preuve, 

Ilfuffitde  rapporter 
en  entier  l'endroit  d'où 
cette  Citation  cft  tirée. 
5,  Quoique  la  Socié- 

té  vive  d'aumônes% 
5,  &  que  l'aumône  faite 
„  à  la  Société  Toit  une 

bonne  œuvre  ,  ce- 
„  pendant  l'intérêt  de 
„  rédification  &  delà 
55  pauvreté ,  engagent 
5,  à  ordonner  à  tous 

les  Nôtres,  de  n'en - 

gager  perfonne  à 
„  nous  faire  des  au- 

mônes  plutôt  qu'aux 
„  autres  pauvres  ; 


-oa  cinq  paroles;  opus  tonum  elleetnojyna  Socîe* 
taîi  cdla&a  ? 


Sur  l"* indépendance  calomnieufement  imputée 
aux  Jépuites, 

XXXI.  FaulTeté. 

Le  Général  peut 
faire  V application  des 
biens  hors.de  la  Pro- 
vince, (232  C  c'eft-à- 
liire  ,  faire  fortir  l'ar- 
gent d'un  Royaume , 
pour  en  enrichir  les 
Collèges  d'un  Pays 
étranger  ;  c'clt  ce  que 
veut  prouver  M.  Ri- 
pert ,  &  ce  qui  lui  fait 
dire  dans  cette  page , 
l'indépendance  de  toute 
puijjance  JécuUere  ^ejl 
de  maxime  fondamen- 
taie  dans  la  Société, 

la  même  domination  ,  intra  Regnum  Hijpa- 
nide ,  atqtie  idem  etiam  de  alih  quoque  regnis 
intelligeretur.  Quelle  attention  à  ne  rien  faire 
qui  puifTe  déplaire  aux  Souverains?  Et  quelle 
audace  de  citer  cette  attention  mâme ,  pour  em 
conclure  que  l'indépendance  de  toute puijjancô 
fécuUere^eft  de  maxime  fondamentale  dans  la 
Société 

XXXII  Fauffeté.  preuve. 
,  Il  eft  défendu  aux      C'eft-à-dire  que  ce- 
S'éjuites  cités  dans  ks  la  leur  eft  permis  & 


Ce  reproche  odieuîC 
eft  confondu  par  la  Ci- 
tation même  rappor- 
tée pour  le  juftifier  : 
le  Décret  8me.  de  la 
Con.ôe  en  permettant 
au  Géi^éx^ld'appiiqner 
hors  de  là  province  les 
biens  qui*  feront  lailTés 
à  fa  difpofition  ,  com- 
me des  dons  faits  à  la 
Société  par  quelque 
particulier  Jéfuite  , 
exige  que  la  Provin- 
ce, à  laquelle  ce  don 
s'appliquera ,  foit  fous 
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Tribunaux^  f^our  f  or-  enjoint  très-expreffé- 
ter  témoignage  ,  de  ment,  fi  celui  à  q^u  ion 
corn/far oître  &  d'o-  ne  peut  défobéir  fans 
èéir àîaJuflke.^'jC  péché  ,  ou  ce  qui  re- 
vient au  même  ,  fî  le  Magiftrat  Tex'ige ,  nijl 
qui  ad  peccaîmn  obligare  pote  fi  ,  compelleret. 
C'eft  dans  la  citation  même  indiquée  par  M, 
Ripert,  que  fe  trouve  cette  exception  en  fa- 
veur du  Magiilrat.  Que  doit-on  penfer  d'un 
homme  qui  trouve  la  déîm[Q  d'obéir  à  lajuf- 
tice ,  dans  Tordre  exprés  de  s'y  fouraettre  ? 

XXXIII.  Faufleté.  preuve, 
PeU'à'peu  le  Général      Cette  ulurpation  efl: 
s^efl  emparé  de  toute   prouvée  par  la  Bulle 
r  autorité  à  Végard  des    de  Paul  III.de  1549  y 
MiJJîons,  175  C  qui  permet  au  Géné- 

ral de  rappeller  ceux  que  le  Pape  auroit  en- 
voyés fans  préfixion  de  temps.  M.  Ripert  trou- 
veroit-il  ces  deux  termes  fynonimes ,  obtenir 
une  chofe  ou  s'en  emparer? 
XXXIV,  Fauffeté. 


Pour  prouver  que  le  .  Dans  ce  Décret  il  eft 

vœu  fait  par  les  Jéfui-  parlé  en  général  des 

tes  d'aller  aux  Mif-  tranflations  d'un  lieu 

fions,  ne  déroge  pas  à  un  autre,  qui  ne doi- 

au  droit  qu'ont  les  vent  s'exécuter  qu'a- 

Princes  d'empêcher  la  vec    l'agrément  des. 

fortie  de  leurs  Sujets,  Princes;  il  yeftdone 

on  avoit  cité  le  Décret  parlé  autant  de  la  fortie 

Il  me.dela2me.C0ng.  d'unRoyaume,quede 

qui  ordonne  de  fe  côn-  Tintroduétion  des  Jé- 

former  fur  ce  point  aux  fuites  étrangers  dans 

Édits  des  Souverainis.  ce  Royaume.  Dans  ce 

Pour  afToiblir  cette  môme  Décret ,  il  n'f 
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preuve, M.Ripert,  dit:  a  pas  un  leul  mot  quî 


il  y  a  apparence  que 
Us  Édits^  dont  parle 
ce  Décret ,  ét oient  ceux 
qui  s^oppof oient  à  Vin- 
troduàiondes  étran- 
gers. 177  ^ 


exprime  rintroduftiou 
des  étrangers;  il  y  eil 
a  un  qui  exprime  la 
fortie  ,  aliqni  remo^ 
ventur,  Ainfi  il  y  a  ap- 
parence que  ces  édits 
étoient  autant  que  ceux 
qui  défendroient  la  fortie  des  Jéf ,  que  ceux 
qui  s'oppoferoient  à  rintTodu6tion  des  étran- 
gers. L'apparence  du  contraire  ne  pourra  trom- 
per que  ceux  ,  qui  avec  M.  Ripert,  diront 
que  removentur  à  regione  fignifie ,  on  eft  in- 
troduit dans  un  Pays. 


XXXV.  Faufleté. 
Les  Conlîitutions 
ne  préfentent  jamais 
d'autres  motifs  d'obéir 
auxloix^  que  la  conve- 
nance des  précautions^ 
four  éviter  le  mécon- 
îement\des  Princes  , 
Principum  habendam 
eflfe  rationem  ne  olfen- 
dantur.  17  7  C  II  s'agit 
encore  ici  du  même 
Décret  qui ,  félon  M. 
Ripert,  a  uniquement 
en  vue  ceux  qui  en- 
trent dans  un  Royau- 
me ,  qui  removentur  à 
regione. 


preuve. 
Ce  Décret  ,  fans 
énoncer  aucun  motifs 
ordonne  purement  & 
fimplement  de  fe  con- 
former fur  ce  point  aux 
Loix  des  Princes,  edic-- 
ta  Regia  in  hâc  re  Jer^ 
vanda  :  le  décret  ne  fe 
borne  pas  à  prefcrire 
lafoumiflSon  aux  Loix 
portées  ;  il  ajoute  que 
d'ailleurs  aîioqui  i 
c'eft-à-dire  quand  mê- 
me il  n'y  auroit  point 
d'ordre  à  cet  égard ,  il 
faut  avoir  grand  foin 
de  ne  rien  faire  qui  pût 


déplaire  aux  Princes.  On  ne  peut  rien  voir  de 
flus  fage,  &de  plus refpeâueux pour  les  droits^ 
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des  Souverains.  Pour  eiTipoifonner  ce  texte  ^ 
M.  Riperc  a  traduit  aUoqui  ^  ^2Liafin  qztd  ,  & 
par  ce  raôyen  il  a  vu  dans  cet  alioquiprincipum 
habe-ndam ,  où  il  a  fait  fembiant  de  voir  le  vrai , 
Tunique  motif  qui  détermine  les  Jéfuites  à  ie 
Joumettre  aux  Loix. 


XXXVl.  Faufleté. 
L'Autorité  du  Gé- 
néral pour  les  Mif- 
iions  »  demeure  en- 
tière ;  elle  n'eil:  point 
l'objet  de  ce  Décret 
177  C  C'eft-à-dire, 
que  ce  Décret  n'em- 
pêche pas  que  le  Gé- 
néral ne  puilTe  malgré 
les  Souverains  ,  faire 
fortir  d'un  Royaume 
un  Jéfuite  pour  l'en- 
voyer aux  Miflions  : 
d'où  M.  Ripert  con- 
clut que  le  Vœu 
„  pour  ces  Miflions 
5,  eft  attentatoire  aux 
droits  des  Souve- 
rains ;  &  qui  plus 
eft  ,  félon  lui,  il  eft 


97 


9» 


„  fufpea.  178  C 


preuve. 
Pour  prouver  que 
TAutorité  du  Général 
pour  lesMiffions  eft  in- 
dépendante de  ce  Dé- 
cret, &de  la  volonté 
des  Souverains  ,  M. 
Ripert  cite  deux  textes 
qui  expriment  uni- 
quement que  ie  Gé- 
néral a  le  pouvoir 
d'envoyer  dans  les 
Mifîîons.  Il  a  efpéré 
apparemment  que  Ton 
trouveroit  cette  con- 
clufion  légitime  ,  le 
Général  peut  envoyer 
les  Jéfuites  aux  Mif- 
fions  :  donc  il  le  peut, 
malgré  la  volonté  &  les 
Édits  des  Princes,  qui 
interdiroient  à  leurs 


Sujets  la  fortie  de  leurs 
États.  Ceft  à-peu- prés, 
comme  fi  l'on  difoît ,  un  Procureur  Général  a 
droit  de  prononcer  des  Requifitoires  :  donc  il 
adroit  d'en  faire  contre  toutes  les  Loix  de  la 
luftice  •  de  la  Religion  Se  de  l'humanité. 

xxxvit 
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XXXVILFauffeté,  preuve. 
Les  Rois ,  les  Avë-  Rien  de  tout  cela 
ques  ne  peuvent  pas  dans  la  Bulle  de  Grcg. 
jans  la  permifjîon  des  XIII.  de  1584.  Satis 
jupérîeurS  Jéfiiïtes  ,  fùper-que.  Il  y  eft  dit 
employer  unjéfuite au  feulement  que  les  Jéf. 
Jalut  des  ames^& dans  ne  pourront  être  con- 
leplus  prejjant  bejoin  traints,  fanslapermif- 
même  au  défaut  de  tous  fion  du  fupérieur^  à 
autres.  50  C  _  accepter  une  Charge, 

un  Bénéfice,  un  Office,  un  Emploi.  Ce  que  M. 
Ripert  appelle  le  plus  preflant  befoin  pour  le 
falut  des  ames ,  n'eft  que  le  cas  où  l'on  prétex- 
teroit  qu'on  ne  trouve  perfonne  pour  remplir 
ces  Charges,  etiam  pretextu  quodalii  alibi  non 
invenîantur.  Il  ne  s'agit  donc-là  ni  d'emploi 
pour  le  falut  desaraes ,  lii  du  plus  prefPant  be- 
foin. Il  y  a  donc  ici  en  rigueur  deux  faufletés. 
XXXVIIl.Faafleté.  preuve. 

Le  texte  ^  qui  ipet-  Il  dit  plus  ,  il  dit  que 
met  l'enfeignement  dans  les  opinions  qui 
des  opinions  nationa-  n'intérefient  ni  J,a  foi 
\Q$^nedit  pas  formelle-  niies  mœurs ,  on  doit 
ment  qu'onpQujJera  la  par  prudence  &  par 
complaifance  au  be-  charité  ,  fe  conformer 
Join  ^jufqu^à  feindre  à  la  manière  de  penfer 
d'adopter  opinion  do-   des  N ations  parmi  lef-^ 


105  C  quelles  on  fe  trouvev^ 

prudens  cbaritas  exigit ,  ut  nojiri  fe  illis  ac^. 
commodent ,  cum  quitus  verjantur.  Gong.  5 
Déc.  41  N  4 

'è  U 
Tme  II  S 
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Sûr  ï^amHtioh  calomnieujement  imputée  aux 
Jéjuites. 

XXXIX.  Faufleté  preuve. 
M.Ripertditenfubf-  Huit  textes  font  cl- 
tance ,  que  pour  s'infi^  tés  en  preuve  des  rufes 
mer  dans  les  Villes  &  &  des  fubtiles  manœu- 
y  prendre  pofte^  fi  la  vres  ,  qu'emploient 
Jorce  manque  aux  Jé-  aux  dépens  de  la  pro- 
fuites ,  les  Conft.  leur  bité  &  de  l'honneur , 
lecommandent /^(?r^y^  ces  prétendus  Con- 
fît la  dextérité  dans  le  quérans.  Mais  aucune 
maniment  des  efprits,  de  ces  huit  citations,ne 
p  17  C  prouve  ni  direétement 

ni  indireftement  une 
accufationauiïî  odieufe.  Aucune  ne  parie  ni  d'é- 
tabliflement ,  ni  de  rufe ,  ni  de  violence.  La  pre- 
mière fe  rapporte  uniquement  à  la  conduite 
fpirituelle  des  ouvriers  évangéliques;  dans  la 
!2me.  il  eft  recommandé  de  proportionner  les 
emplois  aux  talens  ;  dans  la  3  me.  il  eft  parlé  d'un 
Procureur  ou  Syndic,  auquel  on  a  pu  fans 
doute  recommander  fans  crime ,  d'âtre  entendu 
dans  l'adminiftration  des  chofes  temporelles; 
la  4me.  exprime  la  vigilance,  l'application  & 
l'intelligence  dans  les  affaires,  exigées  de  celui 
qui  doit  être  promu  au  Généralat.La  cinquième, 
fixieme,  feptieme  &  huitième  ne  concernent 
que  le  Secrétaire^  &  les  Procureurs  ou  Syn- 
dics établis  dans  la  Société,  defquels  on  exige 
de  la  fidélité,  de  la  prudence  &  de  l'intelligence 
dans  les  affaires  ^  pdelitalem  ,  prudentiam  ^  & 
dexteritatem.  Voilà  huit  FaulTetés  biencarac-' 
tériiée»  dans  une  feule  pa^je. 
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XL.  Pauffeté. 

Lesjéjuîtes  fe  më- 
Imt  d'affaires  fécu- 
lieres  y  leur  obéijjance 
étend  à  tous  les  inté- 
rêts du  prochain^  85 
C  par  conféquent  aux 
intérêts  temporels  des 
Princes  comme  de&fu- 
jets  ;  c'eft  ce  que  M. 
Ripert  inlînue  d'une  manière  très-claire. 


preuve. 
Il  eft  dommage  què 
la  citation  fur  laquellè 
il  s'appuie ,  fe  rappor- 
te entièrement  aux 
Miffions,  aux  Miffionr 
naires  ,  &  aux  fonc- 
tions du  zele ,  Gene^ 
rails  in  Mifftonibus, 


XLL  Fauflaté. 
Tous  les  y é fuit  es  peu- 
vent je  mêler  d'affai- 
res externes  ,  avec  le 
eonjèntement  du  Supé- 
rieur. 1235.  C  II  faut 
lemarquer  ici  que  les 
Conft.  défendent  au 
Général  même  de  s'en 
mêler,  &  que  M.  Ri- 
pert a  cité  cette  défen- 
fe. 


Preuve. 
Pour  prouver  cettè 
imputation ,  il  ne  con- 
venoit  pas  de  citer  le 
48  Déc.  de  la  V, 
Cong,  qui  défend  trè^- 
expreflement  aux  Jé- 
fuites  de  fe  mêler  des 
affaires  féculieres ,  mê- 
me de  celles  qui  regar- 
dent leurs  amis  &  leurs 
parens  ;  ne  aliis  ne-- 


^  gotiis  f^cularibus  lî^ 
cet  rerum  partîcularium  ad  confanguineos  \ 
amicos pertinentibus  ^  occupentur  ;  &  qui  pour 
empêcher  les  Supérieurs  d'être  trop  faciles  à 
donner  des  permiffionsà  cet  égard  ,  leur  rap- 
pelle que  les  Conft.  ne  permettent  en  aucune 
manière  ces  fortes  d'affaires  ,  nullo  modo  per» 
mittant.  .  ^ 

XLII.  F^aufTeté.  preuve.    ,  ^ 

11  n'eft  pas  défendu  La  preuve  eft  à-peu:? 
àux  Jéfuites  de  fré-  près  la  même  que  celll 


quenter  les  Prmces  ,  qui  vient  cVêtre  citée  ^ 
'  &  de fe  mêler  â^affaires  c'eft- à-dire  ^  c'eft  la 
JécuHeres  ^  s'ils  en  ont  défenfe  la  plus  rigou- 
l' agrément  du  Géné-  reute  de  tout  ce  que 
^aL  235  C  Et  corn-  M.  Ripertrepréfente  ^ 
me  cet  agrément  ne  fe  comme  fi  facilement 
refufepasfelon  M.  Ri-  permis  aux  Jéfuites; 
pert  ,  il  ^eft  toujours  cavendumefl ^t^  Wd^xx, 
permis  aux  Jéfuites  dans  la  première  Cita- 
de  fe  mêler  d'affaires  tion  ,  quieftlei3me. 
féculieres.  Can.  de  la  6  Cong.  di- 

ligentijjïmè  cavendum  eft  ne  Noftri  Je  je 

in  famzliaritatem  principim  injinuent  :  c'eft 
pourquoi  dans  le  même  Canon,  il  eft  enjoint 
'au  Général  d'employer  tous  les  moyens  que  fa 
prudence  lui  fuggerera  ,  pour  rendre  la  conduite 
des  Jéfuites  conforme  fur  ce  point ,  à  l'efprit  de 
leur  Inftitut ,  &  d'employer  même  pour  cela  la 
rigueur  des  peines  :  quapropter  Congregatif) 
accuratè  commendat  P.  Gêner ali ,  ut  pro 
Juâ prudentiâ  ea  remediet  adhibeat —  ut  ficun- 
dùm  nojiri  Inflituti  ratïonem  cûm  Princîpibus 

vlris  agant  :  &in  hoc  errantes  pœnis  cor- 

rigat.  De  tout  ce  Canon  JVI.  Rîpert  n'a  pris 
qu'une  exception  fagement  faite  en  faveur  de 
quelques  circonftances,  où  la  charité,  au  juge- 
ment  des  Supérieurs ,  exigeroit  le  contraire ,  nifi 
forte  interdùm  judicio  Superiomm  charitas 
aliudjuaderet.A.  une  citation  auffi  fidelle  M.lli- 
perten'joint  trois  autre8,qui  dirent  à-peu-prés  la 
même  chofe,c'eft-à-dire,qui  défendent  auffi  for- 
mellement aux  Jéfuites  de  fe  mêler  des  affaires 
féculieres,  &  aux  Supérieurs  de  le  permettre^ 
fî'  ce  n'eft  pour  des  raifôns  très-  graves ,  &  qui  ar- 


r 

pvent  très-rarement. 
gravhribus  de  caufis, 
XLIII,  Fauifeié. 
„  Les  Jéfuitesavec 
ragrétïienc  du  Ge- 
néral ,  peuvent  in- 
triguerfans  fcrupu- 
^,  le,  pour  faire  parve- 
^,  nir  quelqu'un  aux 
p  Dignités  Eccléfiaf- 
niques  ou  féculierea. 
Î235  C  On  prie  d'ob- 
ferver  que  dans  cette 
feule  page ,  il  y  a  fept 
Fauffetés. 

XLIV  Fauffeté 
La  défenfe  de  fe 
„  mcler  des  affaires  du 
5,  fiecle  ,  eft  aiTez  a- 
„  doucie-»  comme  Ton 
voit,  dans  la  Socié- 
té.  C 
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Raro  adîmdùm  ^  necnifi 

preuve 
Dans  le  texte  citées 
preuve  ,  il  n*y  a  pas 
un  feui  iDOt  qui  ré- 
ponde à  cette  idée  o- 
dieufe  d'mtrigue.  Ce 
Décret  eft  femblable 
à  ceux  que  nous  vei* 
nons  de  citer. 


prezive 
La  preuve  de  cet 
adouciflement  confif- 
te  ,  dans  la  défenfe 
faite  aux  Jéfuites  de  ja- 
mais s'en  mêler  ,  à 
moins  qu'il  n'y  fulTent 


obligés  indifpenfablement  ,  comme  la  chofe 
peut  arriver  &  arrive  en  effet  quelquefois.  îi^ 
Dans  ces  cas  mêmes  indifpenfables ,  de  ne  rien 
faire  fans  avoir  coufulté  leurs  Supérieurs.  3^ 
Dans  la  recommandation  fi  fou  vent  renouvellée 
51U  Général  ,  de  n'accorder  que  très  difficile- 
ment ces  fortes  de  permiflîons  ^dr^cïlUmum  fô. 
in  ejusmodi  concejjîombus  pr^bere  dlgnstur  , 
paroles  que  M.  Ripert  a  jugé  à  propos  d'omet- 
tre dans  fa  longue  citation  de  la  pag  236.  On  n'a 
qu'à  lire  en  entier  ce  Décret  XllI  de  la  Gong 
yiL  Qu  fera  furpris  de  voir  qu'un  Magiftrat  aii;  • 

Es 


ofé  cjter  pour  preuve,  la  contradiftoire  de  ce 
4u'il  affirme.  ' 

Sur  les  Conftitutîons  des  Jésuites. 


XLV  FaulTeté 
9,  La  Société  doit, 
,9  fous  l'étendart  de  la 
5,  Croix  ,  fervir  Dieu 
55  feul  ,  &  le  Souve- 
„  rain Pontife;  fub 
CrucîS  vexillo  Deo 
ïnilitare  ,  &  foli  Do- 
mino ,  atque  Romano 
Pontifici  ejc^  in  terris 
Vicario  fervire»  p  4 
C 


preuve. 
La  Bulie  .de  Jules 
IlL  Expojcit  debïtum\ 
donnée  dix  ans  après, 
a  expliqué  le  fens  de  ce 
Servir e  Rommo  Pon^ 
îifici^  &  a  déclaré  fans 
équivoque  lesfervices 
des  Jéfuites  confacrés 
à  rÉglife  ,  Ecclefidé 
ipfius  fponpB  fçrvire, 
11  n'y  a  que  la  mauvai- 


fe  foi  qui  puifleattaquer  un  texte  expliqué,  fans 
jamais  parler  de  l'explication  qui  eh  fixe  le  fens* 


XLVL  Faufleté 
Dans  le  texte  précé- 
dent, qu'on  fafle  at- 
teniiona  ces  paroles  , 
Joli  Domino  atque  Ro- 
mano.  Dans  la  Bulle  , 
une  virgule  fe  trouve 


preuve. 
L'omifîîon  de  cette 
virgule ,  dénature  lé 
texte  ,  &  donne  lieu  à 
la  faufle  tradu6tioa 
qu'on  en  trouve  dans 
le  Pl.  de  M.  Ripert  , 


entre  loli  Domino  &  fervir  le  Pape  ,  &  m 

ces  mots  atque  Roma-  fervir  que  le  Pape  fur 

no.  Dans  le  Compte  la  terre.  VI  14 
rendu  la  virgule  a  dif- 
paru. 

'  XLVII.  Faufleté.  Preuve. 

Vobjet  de  l'InjUtut      On  ne  trouve  ce* 

e^  de  conduire  à  laper-'  beau  paflage  ni  dans 
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ft&knpar  tous  les  Suarez  m  dans  lea 
t€s  Hiérarchiques  ,  Conftitutions,auxcnr 
purgare  ,  illuminare  ,  droits  indiqués  dans 
perècere.  49  D  cette  page;,  je  ne  fais 

paslafource  où  M.  Ripert  eft  allé  îe  puifer-.ne 
feroit  ce  pas  dans  fon  imagination;  plus,  d'une 
raifon  détermineroit  à  le  croire. 


XLVIII  Faufleté. 

La  première  Cong, 
nous  avertit  elle-mê- 
me ^  dans  la  Préjace 
desConjî.  qiielleacrti 
devoir  ajouter  ces  Dé- 
clarations , qui  auront 
la  même  autorité  que  le 
texte  ^  P^ifumejlmbls, 
34  C  C'eft-k-dire  que 
ce  n'eft  pas  faint  Igna- 
ce, mais  Lainez  dans 
la  première  Cong.  qui 
a  compofé  les  Décl. 
ajoutéesauxConft.On 
aura  la  bonté  d'obfer- 
ver  qu'au  commence- 
ment de  la  même  page , 
Lainez  eft  accufé  d'a- 
voir changé  les  Décl. 
faites  par  faint  Ignace , 
&  qu'il  eft  conféquem- 
ment  prouvé  dans  la 
même  page,  que  faint 


Preuve. 
M.  Ripert  auroit 
bien  dû'  prévoir  qu'on 
ne  s'en  tiendroit  pas  à 
fa  parole  ^  fur  un  point 
auffi  important  ,  & 
qu'on  examineroit ,  ft 
en  effet  la  première 
Çong.  avoit  compofé 
les  Décl.  ajoutées  aux 
Conftitutions.  Il  y  a 
dans  cette  Cong.  au 
moins  douze  Décrets 
pour  rendre  les  Décl. 
parfaitement  confor- 
mes à  Toriginal  &  à 
l'autographe  Efpagnpl 
de  faint  Ignace.  Le 
Décret  asme.  a  pour 
objet  un  texte  de  I|a 
Préface  même-  des 
Décl.  que  l'on  recon- 
noît  avoir  été  faite  par 
faint  Isnace  :  DécL 


Ignace  eft  n'eft  pas  fuper  Proœmium  IV'^ 
l'Auteur  des  DécL  LJbidicitur  ^exHijpa- 
mOriginali,  Comment  M. Ripert  a-t*il  eu  le 

E  4 
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eour?ge  d'appuyer  Tes  fidions  fur  une  autorité 
(jui  le  dément,  &fifouvent&fiévidemmetit ? 
>  XLXI.FaufTeté.  preuve. 

La  Déclaration  fur  Pour  la  Preuve  de 
te  Maître  des  Jenten-  cette  Fauffeté,  voyez 
ces  ^  a  été^  tout-à  la  le  3rae.  Chapitre  de  la 
pis  amplifiée  &  mut i'  sme.Queft.  K  6 
lée  dans  la  Cong, première  \pour  s'éloigner  des 
intentions  du  fondateur. 'i^'^^  Cl^es  Dëcl.  exif-' 
toient  donc  avant  la  première  Cong,  Ce  n'eft 
donc  pas  lapiemiere  Cong.quia  compofé  ces 
Dçcl. 

.  L.  Faufleté.  Preuve. 
'  '  M.  Ripert  reproche  II  n*y  a  pas  moins 
aux  jéfuites  l'étrange  ici  de  cinq  Fauffetés 
pouvoir  de  changer  hazardées  tout  à  la* 
loutes  leurs  Loix  ^  de  fois.  Cinti  Bulles  font 
les  anéantir  en  total  ,  citées  en  Preuve  ,  &  , 
&  de  détruire  encore  dans  aucune,on  ne  voit 
celles  qu'ony  fubfiitue-  ce  q  u'aiïure  M.  Ripert.' 
ra.lll.  C.  La  première  accorde 

uniquement  à  faint  Ignace  le  pouvoir  de  chan- 
ger les  Loix  ,  iqu*il  n'avoit  encore  qu'ébau- 
chées; la  féconde  de  1549  ne  regarde  pas  les 
Conft.  des  Jéfaites,  elle  concerne  uniquement 
lesMiffionnaires,  à  qui  le  Pape,  dans  les  Pays 
où  il  n'y  a  point  d'Évêques,  permet  de  faire 
de.s  Réglemens,  &  de  les  changer,  fui- 
vant  qu'ils  le  jugeront  convenable;  propha^ 
natas  Ecclepas.  reconciliare ,  &  qudecumque 
Statut  a  &  Ordinationes  dejuper  necejjaria 
facere.L?L  3me.  comme  la  première  fe  rapporte 
""à  faint  Ignace?  uniquement  ,  &  à  la  Société 
de  ce  temps-là,  parce  que  les  Conft.  u'étoient 


pas  entièrement  perfe6tionnées  :  la  4me.  &  la 
Cinquième  confirment  les  Bulles  précédentes  , 
annuilent  tout  ce  qui  pourroit  être  contraire  à 
leur  dirpofîtion,  elles  approuvent  les  Régle^ 
mens  déjà  faits,  &  il  n^a  pas  un  léul  mot 
qui  renferme ,  comme  Ta  dic*M.  Kipert ,  dans 
cette  approbation  tous  les  Réglemens  à  faire, 
LI.  FaulTeté.  Preuve. 
Il  appartient  au  Gé-  On  eft  renvoyé  pour 
néral  de  déclarer  la  Preuve  à. la  Noie 
quels  fon  t  les  articles  1 5  me.  où  rien  ne  prou- 
ejJentieJs  de  VInJîitut ,  ve  que  le  Général  puif- 
&  d'ériger  en  Loi  fon-  fe  faire  dans  la  Socié- 
damentale  tout  ce  qui  té,  ce  que  tant  de  Ma- 
favori{e  fa  Politique,  giftrats  font  dans  l'É- 
93  C  tat,  ériger  en  Loifon^ 

dament  aie  tout  ce  qui  favorije  fa  Politique,  Le 
Décret  ipme.  delà  4me.  Cong.  &  le  ai.  Can- 
de  la  même  Cong.  difent  pofitivement  le  con- 
traire, &  ôtent  à  toutes  les  Décl.  du  Général 
la  force  &  l'autorité  des  loix  :  déclaration 
nés  (jJreneralis^  non  babenî  vim  legis  univer^ 
Jalis. 

LU.  Faufleté.  Preuve. 
Cejl  au  Général  à     D'abord  c'eft  au  faint 
interpréter  les  doutes   Siège  Apoftolique,  ad, 
fur  les  Privilèges.  96  ^edem  u^pojlolicam^Z^ 
C  Conft.  enfuite  au  Gé- 

néral, enfin  à  tout  Supérieur  quel  qu'il  foit. 
33a.  Conft.  fous  le  titre  ftrupuli  :  ces  omif* 
fions  font-elles  exemptes  de  mauvaife  foi? 


Sur.  l-^dmifjion  des  Sttjets  dans  la  Compaq* 
nie  de  Je  fus. 

LUI.  FaulTeté.  Preuve 
L'infâme^  I  homkî-  Deux  Citations figa- 
de^  &le}oible  d'ejprit  rent  ici  en  qualité  de 
Jnnî  admis  par  dijpen-  Preuves,  la  première 
Je  dans  la  Société,  aoj  ne  parle  pas  de  difpen- 
C         ,  fe  :  la  féconde  n'en  fait 

mention  que  pour  ôter  au  Général  tout  droit 
d'en  accorder  en  pareil  cas  :  in  omnibus  his 
impedimentis  expedit  ^  ut  nec  Pr^pofitus  Ge^ 
mralîs ,  nec  Societas  univerfa  dijpenfare  pcf- 
ft^  pars  i!2  Conft.  C  3  in  Décl.  G 
jLIV.  FaulTeté.  Preuve, 
V empêchement  de  II  y  a  dans  le  texte , 
l'infamie  publique  ne  les  endroits  où  cette  in- 
fait  obflacle ,  que  dans  fa  mie  exifte ,  ubi  ea  ex- 
les  endroits  où  elle  a  été  tat.  Ces  deux  idées  font 
contra&ée.  lai  C  fort  différentes.  Une 
infamie  contrastée  àAix,  peut  exifterà  Rome, 
à  Paris,  à  Londre,  &  fervir  dans  toutes  ces 
Villes  d'empêchement  à  la  réception  d'un  Jé- 
-  fuite. 

LV.  fauffeté  Preuve, 
V empêchement  pour  La  qualité  du  foup- 
Héréfie  même  publi-  çond'Héréfie^ferafou- 
quey  'eft  (ufceptible  de  mife  à  l'examen  du 
dijpenje  par  le  Géné-  G  énéral  \Hocjudicium 
ral  ,  lorjqu'il  n'y  a  Pr^epofito  Generali 
point  eu  de  condamna-  relinquetur.  Ces  deux 
iion  par  Jentencê,  121  idées  ne  font  pas  iden* 
C  tiques. 


LVI  Faufleté  Preuve. 
L'on  décide  dans      L'on  décide  que  fi 
„  les  Conftitutions  ,   le  crime  a  été  confom- 
5,  que  celui  qui  auroit   mé,  celui  qui  l'a  or- 
commandé  un  aHar-   donné,  doit  être  mis 
linatn'eit  point  ho-   au  rang  des  homicides, 
5,  micide,  s'il  manque   &  conféquemment  ex- 
fon  coup.  111  C      dus  de  îa  Société:  Z?^/- 
feâns  eft  confecutus ,  înter  homicidas  erit  exéf- 
timandus.  M  Ripert,  devroit-il  ignorer  qu'il 
faut  des  Ades  extérieurs  &  confommés ,  pour 
encourir  des  cenfures,  des  irrégularités? 
LVII.  Fauiïeté.  preuve. 
Les  crimes  énormes      Ils  ne  cefleroient  de 
ne  jont  des  empêche-   l'être  que  dans  les  en- 
chemens  ^  que  dans  les   droits  fort  éloignés  , 
lieux  où  les  crimes  ont   &  après  une  couver- 
ez/ commis,        C      fion  fincere  &  alTurée  : 
Si  prçculejjet  at  eo  lo^ 
€0^  tamque  ferio  réÇipuijJet ,  ut  de  eo  nihzt  ti- 
mendîtm  videretur.  Conft.  p  i  c  3  Dec.  D. 
Sifaint  Paul  &  faint  Auguftin  avoient  été  Jé- 
fuites  ,  je  crois  que  M.  Ripert  feroit  un  crime 
à  la  Société  de  les  avoir  admis. 
LVIII.  FaulTsté.  preuve. 
Le  Général  pourra      Pour  prouver  l'irré- 
même ,  contre  les  re-   gularité  de  cette  con- 
^les  de  VEg.life^  rece-   duite,  convenoit-il  à 
voir    en    probation   M.  Ripert  de  citer  la 
avant  14  ans  125  C   Bulle  de  Benoit XIV. 

qui  autorife  la  Société 
à  recevoir  dans  le  Noviciat  des  fujets  qui  n'au- 
îoient  pas  i  4  ans  complets  :  qui  annum  bu^ 
l^éjmodi  O4)       impieverinî.  Quelle  manie 
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de  citer  fi  fouvent  en  preuve  ,  la  contradic- 
toire de  ce  qu'on  affirme. 

Sur  k  Novjdat  des  Jéjuites. 

LIX.  Faufleté.  preuve. 
Nous  jouons  en  gé-  Nous  favons  préci 
fiéral ,  qu'on  ne  doit  fément  le  contraire  , 
poïntmontrerlesconf'  nous. le  favons  par  la 
Ututîons  aux  Novices  Citation  même  de  M, 
des  Jejmies.  143  C  Ripert.  Il  eft  dit  au 
ch.  I  de  l'exam.  n  13 
auquel  fe  rapporte  la  Décl.  G  citée  en  preu- 
ve, il  eft  dit  qu'avant  de  faire  les  vœux,  il 
faut  que  chacun  life  les  Diplômes  Apoftoli- 
ques  de  l'inftitut  ,les  Conftitutions&les  règles , 
videra  unus  quifque  ac  confiderare  débet  Dip- 
ploma  j^pojîolica  inflituti  Soc.  &  Conftitutio- 
nés  ac  Régulas,  Il  ne  fuffit  pas  d'une  feule 
l'edure  :  idque  non  fimel.  Et  comme  une  auffi 
vafte  ledure  pourroit  être  trop  difficile  &  mê- 
me impoffible ,  il  efk  dit  dans  la  Décl.  G,  que 
cette  lefture  entière  n'eft  pas  d'une  abfolue 
néceffité  ,  non  oporîehït ,  &  que  Tabregé  peut 
fuffire.  Cette  Decl.  Gfe  rapporte  au  texte  que 
nous  venons  de  citer  ,  &  à  la  Décl.  F  du  ch. 
IV".  première  Partie  des  Conft.  où  il  eft  die 
qu'on  en  agira  de  même  à  l'égard  des  Lettres 
Apoftoliques  ,  pour  ceux  qui  n'entendroienc 
pas  le  Latin  :  iis  qui  Lifteras  ^poftoîicas 
latinas  non  intelUgerent  ,  fatis  ejjet  earum 
j'ummarum ,  ut  etiàm  conjlitutionum  déclara^ 
re.  N'eft-il  pas  évident  ,  pour  quiconque  à 
des  yeux ,  que  la  Société  ne  prétend  pas  la- 
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"vit  à  fes  Novices  des  connoiflanccs  nécefTai- 
les,  mais  feulement  leur  épargner  une  leâture 
inutile,  trop  longue ,  trop  ennuyeufe,  &  pref- 
que  impoffible  ? 

LX.  FaulTeté.  ^ 

On  cache  foigneu- 

fement  aux  Novi- 


Preuve. 
Il  n'y  a  pas  dans 
cette  Bulle  un  feul 
mot  fur  le  prétendu 
Régime  defpotiquede 
la  Société,  &  l'on  dé- 
fie M.  Riperc  de  le 
citer.  Les  objections 
qui  s'y  trouvent,  ont 
pour  objet  unique  les 
vœux  fimples  établis 
dans  la  Société.  Eft-il  fort  néceffaire  d'appren- 
dre ces  ob3eâ:ions  aux  Novices  ?  A- peu-près 
autant,  que  de  leur  faire  lire  toutesles  impiétés 
lafTemblées  dans  les  Comptes  rendus  qui  vien- 
nent d'être  faits  en  France.  )  ■  ■ 
LXI.  Fauffeté,  Preuve. 
Le  Novice  Jéjuite  Pour  la  preuve  on 
ffeft  pas  ïnflruit  des   eft  renvoyé  à  la  l^ote 


5,  ces  la  partie  de  la 
5,  Bulle  Afcendante 
„  Domino ,  qui  ren- 
„  ferme  les  objections 
faites  contre  le  Ré- 
„  gime  dTefpotique  " 
de  la  Société.  146  C 


Conflitutions,  146  C 
FaufiTeté  répétée,  maïs 
appuyée  ici  fur  une  ef- 
pece  de  preuve ,  dont 
la  fingularité  paroîtra 
curieufe. 


34me.  &  dans  cette 
Note  il  s'agit  unique- 
ment des  épreuves 
d'humilité  ,  de  zele , 
&  de  charité ,  auxquel- 
les on  foumet  les  No- 


vices Jéfuites,  qui  fortent  quelquefois  du  No- 
viciat ,  pour  fervïr  les  pauvres ,  aller  en 
rinage ,  faire  des  Catéoljijmes  ;  donc  ils  ne  font 
i^di^inftrmt  des  Conflitutions, 


Preuve, 
C'eft'à  dire  qu'un 
mélange  feulement  de 
vues  humaines  dans  la 
vocation,  eft  mis  pat 
la  Société  au  rang  des 
empêchemens  du  fé- 
cond ordre  ,  întentio  minus  redta ...ut  qu<^ 
cuni  huinano  aliquofïne [h  admixta.  J  e  défie  de 
porter  la  délicatelTe  plus  loin  dans  le  choix  dès 
fujets. 
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LXTI.  Faufleté. 

Çuand  un  Novice 
marquerait  une  voca- 
tion douteufe^  les  Conf- 
fit  ut  ions  ne  veulent  pas 
qu'on  le  laifje  écbap-  p 
per.  I  a5  C 


LXTII.  Faufleté. 
Si  c'ejî  un  Jhjet  bril- 
lant ,  on  pourra  le 
faire  tranjmarcher , 
pour  ne  pas  lelaiffer 
échapper.  1 125  C  C'eft- 
à-dire  ,  qu'on  veuten 
faire  un  Jéfulte  malgré 
lui. 


Preuve. 
Il  s'agit  néanmoins, 
dans  les  deux  textes 
cités  en  preuve,  d'un 
fujet  qui  demandroit 
itiftamment  d'être  reçu 
Oj/amvis  ejjjcaciter 
defiderare  videatur  in 
Societatem   admit ti , 


&  dont  on  voudroit  connoître  plus  parfaitement 
les  difpofitions  ,  avant  que  de  l'admettre. 


LXiV.  Faufleté. 

Le  Novice  ejî  invité 
0  faire  au  plutôt  des 
vœux  Jecrets  ;  par^  là  il 
fe  croit  engagé  avant 
l'expiration  de  l'année 
IÎ27  C. 


Preuve. 
Voilà  deux  faufletés 
bien  marquées  ,  qui 
font  appuyées  fur  fept 
à  huit  Citations,  dont 
aucune  ne  dit  qu'on 
in  vite  à  faire  ces  vœux. 


aucune  n'énonce  que  ces  vœux  foient  permis 
avant  l'expiration  de  l'année  :  la  dernière  ne 
parle  que  des  épreuves  d'humilité  &  de  charité , 
€a  munera  obire ,  in  quitus  niagis  exercetur 
iumilitas  &  charitas  :&  la  cinquième  donne 
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felaîfement le  démenti  à  l'Aflertion  du  v  engeiir 
Public.  G'eft  le  premier  Canon  delà  deuxième 
Congrégation  qui  défend  d'exciter  les  Novices 
à  faire  ces  vœux  ;  novitii  ad  vota  emittenda 
nonfunt  hocbiennio  inftigandL  A  cette  défenfe 
que  M.  Ripert  appelle  une  invitation,  il  faut 
ajouter  pour  le  confondre,  le  Décret  37  de  la 
i6me  Congrégation  qui  avertit  lesMai'tresdes 
Novices  de  ne  pas  fouffrir  que  ces  Vœux  fe 
fafientfans  la  permiffîondu  Provincial ,  qui  ne 
raccordera  qu'aux  Novices  d'une  vertu  éprou- 
vée, &  d'une  conftance  afllirée  dans  leur  voca- 
tion :  Cdeterùm  momndos  eje  Magiflros  Novs- 
tiorum  ^ut hujujmodi  vota  in  pojierùm  non 
emittàntur  ,  ^ïne  facultate  provincialis  ;  & 
ah  eîs  folîm ,  de  quorum  vïrtute ,  G?  confiant iâ 
invocations  Catis  coHjiet. 

Sur  le  renvoi  dôs  Jé fuites. 

LXV.  Fauffeté.  preuve.  . 

Tous  les  yéfuitesfe-  Pourquoi  citer  en 
^ùnt  renvoyés  fans  con-  preuve  un  texte  qui 
vi&ionmjugement.f&  ditau  contraire ,  qu'il 
fans  garder  aucune  faut  agir  à  cet  égard 
forme.  185  C  avec  beaucoup  de  cir- 

confpe6^ion,  de  droiture  &  de  maturité  : /f^*^- 
turè  omninô  &  confiderate  in  Domino  proce- 
dendum  eft  ?  Pourquoi  ne  pas  citer  le  3 me. 
Chap.  de  la  ade.  p  des  Conft.  où  il  eft  enjoint 
au  Supérieur  qui  penfe  à  renvoyer  quelqu'un, 
i"^.  de  recourir  à  la  prière  primum  ut  aret  j 
D.^.  d'en  conférer  avec  quelques  perfonnes  pru- 
dentes ^  altcrùm  ut  id  conférât  cum  aikiîùbus  , 


&  d*avoîr  delà  déférence  pour  leurs  ôvîs  ^  & 
étudiât  qiii^  illi  Jèntiant,  3^.  De  balancer  les 
raifons  de  part  &  d'autre  avec  béaucoup  d'im- 
partialité. Omnemexuendo  affe&um., .  Expen- 
dat  hinc  indè  caufas!"  Peut -on  prefcrireà  un 
jugement  des  règles  plus  Cages  &  plus  équita- 
bles? Ah  !  plut-à-Dieu  que  laMagiftratures'y 
futconforméél  Les  Jéluites  exifteroient  enco- 
re dans  tout  le  Royaume. 

LXVl.  FauiTeté.  Preuve, 
Le  Général  en  ren-      Rien  encore  ici  dans 
voyant  un Juj  et  y  agir  a   la  Citation,  qui  foit 
fans  autre  règle  que fa   conforme  à  r  AlTer- 
voIonté.iSôC  .  tion.    Nous  venons 

d'ailleurs  de  voir  les  règles  prefcrites  au  Gé- 
néral dans  le  renvoi  des  Sujets.  Si  ce  que  nous 
avons  dit  ne  fufRt  pas  à  M.  Ripert ,  on  le  ren- 
voie  au  fécond  vol.  des  Conft.  pag  i6q  C  12 
N  a  3  ^  4  Ordin.  Gen.  Il  y  verra,  1^  que 
le  Général  doit  examiner  fî  les  délations  qu'on 
iui  a  faites,  font  bien  Y^roavéQs  ^  primum  utex- 
p/oret^  an  ea  qu^  illi  objiciuntur  verajitit\ 
î29  Si  elles  font  affez  graves  pour  mériter  le 
renvoi,  deindè  an  tanti  pnt  momenti^  ut  de 
dimijjione  agi  debeat,  3^.  Si  les  Supérieurs  fe 
font  acquités  des  devoirs  du  zcle  &  de  la  cha- 
rité à  régard  du  coupable,  inquirat  accuratè 
utrum  Superiores.  4^.  Après  avoir  tout  bien 
examiné,  &  reçu  l'avis  du  Refteur  fur  cet  ob- 
jet, le  Provincial  doit  aflembler  fon  Confeil, 
&  lui  expofer  toutes  chofes;  omnibus  di/igen- 
ter  confideratts audit âque  fententiâ  ReBj^ 
ris.../Provincialis  Confultores  fuos  convo- 
cety  &  fmgula  ilJis  exponat,  5^.  Le  Provin- 
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cial  doit  enfuite  envoyer  au  Général  les  in-» 
formations  qu'il  aura  faites ,  ckindè  informa- 
tionem  ad  I\los  mittaî.  N'y  a-t-il  pas  là  tou-^ 
tes  les  attentions  que  la  prudence  &  Tcquité 
peuvent  fuggererPEt  une  autre  raiibn  à  laquelle 
on  ne  répondra  jamais,  c'eft  que  parmi  tunt 
d'ex-Jéfuites  qui  font  en  France ,  pas  un  n'a 
eu  à  fe  plaindre ,  &  ne  fe  plaint  des  circonftan- 
ces  de  fa  Ibrtie. 

LXVII.  Fauflèté.  Pnuve. 

„  Il  faut  par  équité      Mais  qui  étant  en^ 

confulter  le  Gêné-  core  dans  les  épreuves, 
9,  ral ,  pour  renvoyer   manifefte  une  incapa- 

celui  qui  ne  Tamé-  cité  parfaite  &  décidée 
5,  rité  par  aucune  fau-  pour  Tétude^  &  tout 
„  te.  i86  C  emploi  propre  à  la  So- 

ciété ,  imptus  ad  fludïa  &  ad  alla  domeftica 
mènifteria.  Cette  omiffion  donne  au  texte  uq 
CKiieux  qui  ne  s'y  trouvé  pas.  Il  eft  d'ailleurs 
démontré  par  un  ufage  univerfel  &conftant, 
que  perfonne  pour  un  titre  pareil,  n*eft  ren- 
voyé de  la  Société. 

LXVIII  FaufTeté.  Preuve. 

Les  Coadjuteurs Je-  Ceft- à-dire  pour 
ront  renvoyés  ,  s'ils  des  caufes  très-grave^ 
ne  font  pas  ce  qu'ils  &  trôs-juftes,  qui  font 
doivent.  i86C  détaillées  dans  là  fe~ 

tonde  partie  dès  Conft.  Nec  idftne  caufsjuf- 
fiffimis^  ut  in  parte  Confi.  Cette  addition 
corrige  aflez  ce  qu'on  pôurroit  foupçonner 
(l'odieux  dans  la  généralité  vague  de  ces  paroles  ^ 
i*ils  ne  font  pas  ce  qu^ils  doivent  y  on  peut  le^ 
renvoyer.  Uneomiffionparei'leeft-ellede  boîi- 
fte  foi  ? 


Fauffeté. 


Preuve. 


.  Les  Jéjuites  peuvent  Dans  le  texte  cité  il 
ttre  r^Jv:iyés pour  des  y  a,  quando  cau]^ Junt 
fautes  occultes.  \'<^2>C  ocailt^.  M.  Kipert  a 
jugé  à  propos  de  traduire  par  fautes.  Ne 
devroii'il  pa>  (avoir  que  des empêchemens  igno- 
rés pendant  plufieurs  années ,  peuvent  être  des 
^aufes  dé  renvoi  très  tég*:times,  fans  être  néan- 
moins des  fautes?  M.  Ripert,  après  des  traits 
pareils,  a  bien  bonne  grâce  de  s'écnex  ^rknm 
marque  mieux  que  Vej'prit  d'indépendance  des 
yéjuites ,  s'élève  au  dejfus  de  toutes  les  loïx  & 
de  toutes  les  confidérati(9ns,  189  C  Voilà,  de 
fon  aveu,  fes  meilleures  preuves:  que  doivent 
être  les  autres  ? 

LXX.  Faufleté.  Preuve. 
Le  Provincial  par  Ce  pouvoir  n'eft 
5,  les  ordres  du  Géné-  abandonné  qu'aux 
5,  rai,  exerce  le  pou-  Provinciaux  des  Pays 
5,  voir  de  renvoyer  les  extrêmement  éloignés 
„  Profès.  188  C  de  Rome  ^  ni/i in  qui- 

âu/dam  remotijjimîs  locis  ut  in  Indiis  bujufmo*' 
'di  fucultatem  communicari  oporteret.  Ce  pou- 
voir d'ailleurs  n'eft  communiqué  aux  Provin- 
ciaux éloignés,  qu'à  l'égard  des  Coadjuteurs^ 
&  la  preuve  s'en  trouve  dans  la  Citation  mê- 
me de  M.  Ripert.  Quelle  hardielTe  de  citer  pref- 
que  toujours  pour  fes  garants  le  contraire  de 
ce  qu'on  a  avancé! 
LXXI.  Faufleté.  Preuve. 
La  délation  faffit  Le  texte  qui  fuit ,  ne 
four  perdre  un  Reli-  fe  rapporte  pas  aux 
^ieux...  Profés  184 G  Profès  ,  puifque  leur 
Tout  ce  qui  précède   renvoi  excède  le  pou- 
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&  qui  fuit  fe  rapporte  voir  des  Supérieuri 
au  Profès.  Locaux  ;  cette  applica- 

tion eft  donc  faufle.  Le  reproche  fait  ici  aux 
Jéfelt  encore  plus  faux  &  plus  injuile.  Cen'elB: 
que  fur  les  délations  gré^ves  &  bien  appuyées, 
qu'on  renverroit  de  La  Société  ceux  qui  n'on; 
pas  fait  leurs  derniers  vœux  ;  le  témoignage 
des  ex-Jéfuites  eit  encore  ici  une  preuve  fans 
réplique. 

LXXII.  FaufTeté.  Preuve. 

La  cinquième  Con-  M.  Ripert  auroic 
grégat.  vouloit  .qu'a-  bien  dû  au  moins  ns 
vaut  que  de  renvoyer  pas  indiquer  une  Cita? 
les  coupables ,  on  com-  tion ,  où  il  eft  dit  :  Non 
mençat  p^r  les  châtier ,  ante  ad démiffionem  ver 
mais  le  Général  de-  niatur  ^  quampro  me* 
meura  le  maître.  1 8  7  G  ritis  fuerint  cajligati  ^ 
Tom.  0.  des  C  p  1263 
N  5  Et  où  il  eft  dit  encore  qu'avant  que  de 
renvoyer  un  fujet,  il  faut  favoir  fi  les  Supé? 
rieurs  ont  rempli  à  fon  égard ,  les  devoirs  de 
zele  &  de  charité  ;  s'ils  ont  eu  l'attention  de 
l'avertir  &  de  le  punir  ;  jufqu'à  quel  point  cettç 
attention  a  été  portée,  parce  qu'il  ne  fuffitpas 
de  l'avoir  eue  pendant  un  ou  deux  mois,  &  qu'il 
faut  ufer  d'une  longue  patience  &  d'une  gran- 
de indulgence ,  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  be^ 
foin  de  corre6tion  :  inquirat  accuratè  ^  utrum 
Superiores  erga  bujitfmodi  hominem.  debitâ  cbar 
rïtate  perfm&i  fini ,  difertè  illum  commom 
faciendo ,  pxnitentiarimque  remédia  applican" 
do  &  qiiam  dîuturna  deindè  fuerit  h^c  cttra- 
tîo  :  quandoquideM  non  efl  fatis ,  uno  atqueal-^ 
teromenfe  medicinam  facere  ^  fed  patient iâ  ^ 
fongmimitate  o^m  eji,  ibid  Ni 
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Sur  Us  vœux  des  Jéfultss, 

tXXIII,  Faufleté.  prtwe. 

Le  Maître  des  Cette  preiendde 
5,  Novices  doit  tenter  tentation  regarde  au- 
3^  leur  obéiffance  ,  tant  la  pauvreté  que 
5,  comme  Dieu  tenta  l'obéilTance  :  occafio- 
5,  Abraham  "  78  C  mm  pn^beant  exer- 
csndi  obedtentia  & 
pauperitaîîs  virtutem.  M.  Riperc  n'avoit  gar- 
de de  faire  mention  de  la  pauvreté;  il  auroit 
perdu  tout  le  fruit  de  fa  belle  traduction 
tavît  Deus  Abraham ^  Dieu  tenta  Abraham. 
Il  falloit  fixer  toute  l'attention  fur  ce  foi^- 
fiard  qu'il  avoit  vu  dans  fes  râves  ,  entre  les 
mains  des  Novices  éprouvés  fur  TobéilTance. 
LXXrV.  Faufieté.  Preuve. 

Tout  Jéfuite  doit  Des  points  placés  à 
être  prêt  à  toute  propos  après 
aâ:ion,  qui  lui  fe-  vis  a&wmm  ^  cachent 
ra  commandée  pour  la  partie  du  texte  qui 
5,  le  fecours  du  pro-  reftraint  Texercice  de 
chain.*'  79 C  TobéilTance,  &lamet 

à  l'abri  des  odieux  foopçons  ,  dont  veut  la 
charger  M.  Ripert.  Il  ne  s'agit  point  là  de 
toute  action  indiftinâement ,  mais  uniquement 
de  ces  fondions  de  zele  ,  que  la  Société  elt 
en  ufage  de  remplir  à  l'avantage  du  prochain: 
adquamvls  a&ionemex  Us  qulùus  uti  ad  pro  xi- 
morum  auxilium  Sodetas  Solet. 
LXXV.  Fauïïeté.  preuve. 
„  La  Lettre  d'o-  Il  eil  ordonné  dans 
^>  béîffance  fV.it  envi'   cet  endroit,  denepa^ 


.1 
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fager  dans  le  Supé-  confidérer  lesqualitâi 
perfonnelles  de  celui, 
a  qui  on  obéit  >  mais 
les  perfeâions  de  ce- 
lui en  vue  de  qui  Ton 
obéit  :  numquam  in- 
tueantur  perjonam  ip  - 
fam ,  eut  obediunt^  Jed- 
in  eâ  Chriftum  Domi- 
num  cujus  C0ufâ  obz^ 
diunî. 


„  rieur  le  moins  éclai 
5,  ré  &  le  moins  pru- 

dent,  lafouveraine 
„  fagefTe  &  la  bonté 

immenfe.  77  C 
C'eft"à-dire;  félon  M. 
Ripert  ,  exige  que 
Ton  fafle  des  a6tes  de 
foi*,  pour  être  in- 
timement perfuadé 
que  dans  lui  fe  trou- 
vent ces  perfe6tions. 
LXXVI.  Fauilcté. 

\Ad  auxilium  toîinz. 
c.orpvris  Re/igioms  ; 
ces  idées  de  fecoursdu 
prochain  ,  d'aflîftance 
du  corps  entier  de  la 
Religion  ,  font  des 
idées  qui  nous  ef- 
frayent. 80  C 


preuve,  \ 
Tant  pis  pour  \^0U5^ 
M.  Ripert ,  n  ces  idées 
de  Religion  &  de  cha- 
ritévous  effraient.  Re- 
gardez bien  dans  T Ar- 
ticle que  vous  avez  ci- 
té ,  vous  y  verrez  deux 
fois  le  péché  oppofd 


à  robéiiTance  qui  vous  effraie ,  comme  une 
^arrière  qui  doit  toujours  rarr&er.  En  voilà 
bien  alfez  pour,  je  ne  dis  pas,  calihetvos  aU 
larmes,  vous  n'en  avez  jamais  euj  mai*  pour 
vous  ôter  toute  efpérance  de  jouet  avec  fuc-^ 
cés  le  rôle  de  trembleur. 
LXX\riI.  FauiTeté. 
Souvenons  -  nous 


que  le  mouvement 
d'obéiffance  doit  être 
aveugle,  cmtn  impe- 
tus.  80  Ç 


preuve^ 
Nous  nous  fouvien- 
drons  feulement  qu'i- 
ci comme  ailleurs ,  M. 
Ripert  tronque  lei 
textes  comme  il  lui 


flaît ,  &  les  force  à  fignifier  tout  ce  qu'il  veu.t. 
l  n'y  a  pas  dans  les  Conft.  cœcus  impeîus  ^' 
ii  y  a  cœcâ  quâdam  otedientiâ.  la  part,  p  408^ 
cœco  quodam  impetu  ade.  part,  p  165  Uh 
éfpece  d'obéiflance  aveugle  ,  pour  fignifier 
qu'elle  n'eft  pas  entièrement  aveugle,  qu'elle 
ne  reft  que  par  rapport  aux  motifs  des  ordres 
qui  lui  font  prefcrits. 


LXXVIII  Fauffeté. 
'  „  Les  Loix  dvi 
5,  Concile  de  Trente 
y,  fur  la  difpofition 
5,  des  biens,  ne  font 
5,  pas  reconnues  par 
„  les  Jéfuites.  141  C 


preuve, 
Lesjéfuites  font  ex- 
ceptés de  ces  Loix  ; 
l'exception  eft  expref- 
fe  dans  le  Chapitre  mê- 
me que  cite  M.  Ri- 
pertieft-il  fortfurpre- 
nantque  la  Société  ne 
s'y  conforme  pas. 
Prettve. 
Que  M.  Ripert  exa- 
mine bien  la  Bulle 
Expojcit  débit um  de 
Jules  IIL  &  ^fcen-' 
dente  Domino  de  Gré- 
goire XIII.  il  verra 
que  cette  décifion  n'a 
rien  de  bien  téméraire. 
preuve. 
Dans  laphrafe  mê- 
me où  on  le  dit  flot- 
tant ,  il  eft  fixé  &  dé- 
terminé, il  n'eft  donc 
pas  flottant.  M.  Ri- 
pert fans  doute,  a  voulu  rappeller  la  riche épi- 
ihete  qu'il  avoit  dopnéé  en  1753 ,  aux  Cea- 


LXXIX.  Faufleté. 
La  Congrégation 
5,  5me.  à  entrepris  de 
5,  fa  feule  autorité  , 
de  transformer  en 
„  vœu  ,  la  promelTe 
^,  d'entrer  dans  la  So- 
5,  ciété.  150  C 

LXXX.  Faufleté. 
Le  vœu  d'entrer, 
^,  dans  la  Société  , 
9^  eft  un  Vœu  dont 
j,  l'objet  eft  flottant. 
i5Ci  C 
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fures  qui  fe  trouvent  dans  la  Bulle  Unigent* 
tus  :  les  Notes  flottantes  d'héréfie  &  de  fauf- 
feté  fous  lefquelels,  demëurcknt  captives  plu^ 
{leurs  vérités. 

LXXXI.  Faufleté.  Preuve. 

On  fait  faire  par  II  eft  détendu  de  les 
jéducîion ,  dts  ^  œux  y  exciter ,  on  ne  les  y 
jécrets  aux  Novices,  excite  pas,  on  s'y  prête. 
Û06  C  dilTiCilement  :  le  tout 

ell  bien  prouvé  par  les  Citations  de  M.  Ripert, 
Quelle  réduftion  / 

LXXXi  I.  Faudèté.  Preuve. 
Le  principal  etfet      Subftituer  avec  af- 

duVœu  de  pauvreté,  fedation  le  nom  da. 
5,  eft  de  ne  difpofer  de   Général ,  au  nom  gé- 

ce  qu'on  a  , que  fous  nérique  de  Supérieur, 
5,  les  ordres  duGéné-   &  de  cette  affe6tation, 

ral.  179.  C  conclure  que  la  pro- 

priété univerfelle  eft  concentrée  dans  le  Géné- 
ral, quelle  Pauvreté!  ou  plutôt  quelle  niauvai- 
fe  foi  ! 

LXXXIII  FaulTeté.  Preuvê 
„  Dirpenfez-moi  de      Non,  on  n'en  dif- 
^,  développer  tou.^  les   penferapas  M.  Ripert:^ 
5,  détours  mis  en  œu-    ces  détours  font  trop. 
5,  vrQS  ,  pour  qu'on    curieux  pour  n'être. 
5,  puifle   appliquer  à    pas  développés.  Il  eft 
l'entretien  des  Pro-   permis  de  nourrir  des 
fès  les  revenus  des    Profés  qui  prêchent. 
Collèges.  179  C      qui   enfeignent ,  qui 
fervent  dans  le  Collèges  .-premier  détour.  Il  effc 
permis  d'offrir  un  afyle  auxProfès  qui  voyagent, 
&  de  leur  faire  l'aumône ,  s'ils  en  ont  befoin  :  fe- 
çoad  dét6ur  .  Il  eft  permis  aux  Profés  infirme^, 
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ou  convalefcens  ,  d'aller  fe  récréer  dans  les  jar- 
dins des  Collèges  ificeriam  inteltigitur  corarà 
€onflituUonem  nonejje^  quodin  aliquo  iforto 
CoUegzi  aliquïd  recreatkmiSi  inprmi  fumant. 
Çonft.  6a  p  2  Déc.  B  TroiÇteme  détour  mis  en 
(ztivre pour  appHquer  à  l'entretien  des  Frofez 
içs  revems  des  Co/Iâges.M.  Ripert  n'avoit  fait 
qu'indiquer  ces  trois  détours:  c'eut  été  une 
perte  pour  le  Public,  que  de  ne  pas  connoître 
en  détaiU  ces  dûouiu  de  la  politique  &  de  la 
cupidité  Jéfuitique. 

LXXXIV.  Fauffeté.  preuve 

Il  7  a  trois  excep-  Ces  trois  exceptions 
lions ,  r$s  miniméie^  font  dans  le  goût  des 
cjui  autorifent  les  détours ,  que  nous  ve- 
Maifons  ProfelTes  à  re-  nons  d'examiner.  Il  eft 
cevoir  ou  acquérir  des  permis  par  la  Bulle  dé 
immeubles»  179  C  il  Jules III.  Sacr^  Re- 
ri'y  a  pas  moina.  de  fix  ligionis ,  de  donnerdes 
faulTetés  dans  cette  pa-  fecours  à  des  Profès  ac- 
ge.  câblés  de  viellefle  on 

à'm^ixmw.é^  ^  Jinio  confe&is  ^  aut  aliquà  infir-" 
mitatôgravaîis ,  première  exception ,  premier 
éffet  des  détours  de  la  Société.  Il  eft  permis 
d'entretenir  des  revenus  du  Collepe,  un  Pro- 
fez  qui  le  gowvtxvsetoxt^  fiaddirigenda  bujufi 
modiCol^eti:ia mittârentiàr ^{econdc  exception , 
fecpnd  effet  des  détours  de  la  Société.  Il  eft 
p9^mi8  enfin ,  comme  nous  l'avons  déjà  vu ,  & 
rfomme  le  répète  encore  ici  M.  Ripert ,  il  elt 
permis  aux  Profez  malades  d'aller  fe  recréer 
dans  les  Jardins  des  Collèges,  ^m^. exception 
&  3me.  efet  des  détours  de  la  Société.  Ce  qui 
ïtheve  de  rendre  tous  ces  détours^  toutes  ces 
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exceptions  curleufes,  c'eft  que  deux  ou  troig 
lignes  après,  il  eft  ordonné  aux  Maifons  Fro- 
felîès  de  vendre  au  piuiôc  les  immeubles  qui 
leur  auroienc  été  donnés,  quîdquid  ftabik  ilii. 

cir  ces 

détours  &  à  la  faveur  de  ces  exceptions  ^  que 
les  Maifons  Profelfes  pofjédent  les  immeubles 
en  ne  les  pofledant  pas ,  p  6  c  a  Dec.  E 

Des  diverfes  Clajjts  de  jféjuites. 

LXXXV  FauHeté..  preuvQ, 
-    „  Le  Général  pour-      Voyez  le  Dec.  39 
„  ra  réduire  un  Sujet   de  la  feptieme  Congr/ 
9,  au  plus  bas  ofiice   qui  eft  la  dernière  des 
„  dans  rétat  de  Coad-   citations  de  M.  Ripert  ; 
juteur     temporel,    vous   y  verrez  uné 
i5!2  C  '    nouvelle  preuve  de  foa 

talent  pour  la  tradudibn.  H  y  a  ,  promiffîo  So- 
cîeîatem  ingrediendî  qtiae  jimplkium  votorum 
jormulâ  continetur  ^  etiam  ad  Coadjutores 
temporales  extenditur.  C'eft  à'dire  ,  la  pro- 
mefle  d'entrer  dans  la  Société  contenue  dans 
les  Vœux  fimples ,  regarde  aufli  les  Coadjuteurs 
temporels,  cette  tradudion  eft  fimple  ,  mais 
celle  de  M.Ripert  eft  cùrieufe  ;  ce  texte  félon 
lui  fignifie  que  la  promeiîé  contenue  dans  la  for- 
mule des  Vœux  ,  renferme  l'obligation  d'ac- 
cepter le  grade  de  Coadjuteur  temporel  5  ad 
Coadjutores  ttmporaks  extenditur, 
LXXXVI  FaUlfeté.  preuve. 

On  a  dit  que  la  Les  Indilîérens  dont 
„  clafîe  des  Indiff5-  parle  M.  Ripert  ,  é-' 
V,  rens  étoit  fuppri-  toient  des  Sujets  diff  Qr. 


5,  mée  ,  c'eft  un  jeu  fés  à  fervir  dans  la 
de  mots,  is^^  C  Compagnie  de  Jefus en 

qualité  de  Frères,  ou  en  qualité  d'Étudians  , 
comme  on  voudroit  ;  ces  Indifférens  n'exiitent 
plus.  Les  Indifférens  dont  il  s'agit  dans  les  cita- 
lions  qu'indique  M.  Ripert  ,  font  des  Sujets 
difpofés  à  accepter  le  grade  de  Profez  ou  de 
Coadjuteurs  fpirituels  ,  fuivant  le  fuçcès  de 
îeurs  études.  Où  eft  le  jeu  de  mots  ?  Être  in- 
différent pour  la  place  de  Confeiller  ou  Préfi- 
dent,  ferolt-ce  la  mêmechofeque  d'être  indif- 
férent pour  la  place  de  Magiftrats  ou  d'Huiflier? 
LXXXVII  FauflTeté.  preuve, 

„  Le  Général  pour-  Cinq  textes  cités  en 
9,  ra  retenir  éternel-   preuve  ne  difent  rien 

lement  un  fujet  dans  de  pareil ,  &  deux  tex- 
^,  les  épreuves  d'Éco-  tes  frauduleufement 
„  lier.  15a  C  omis  difent  pofitive- 

inent  le  contraire,  fixent  le  temps  des  épreu- 
ves à  dix  ans,  voyez  le  4*2  Déc.  de  la  9  Cong. 
&  le  Q.0  Can.  de  la  même  Cong.  Ce  feroit  bien 
encore  ici  ^équivalant  de  fix  FaufTctés. 
LXXXVIII  Fauffeté.  preuve. 

Il  n'y  a  rien  de  M.  Ripert  n'avoit 
„  fixe  pour  détermi-  qu'à  confulter  ce 
„  ner  l'époque  de  la  î24me.  Déc.  &  le  qo 
5,  profeffion.  154  C  Can,  de  la  y  Cong.au 
lieu  de  s'arrêter  sl  un 
Can.  de  la  5  Cong.  Il  auroit  va  qu'il  y  a  des 
termes  fixe>  pour  l'époque  de  la  Profeffion. 
LXXXIX.  Fauffeté.  preuve, 

„  Les  Coadjuteurs      II  étoit  fort  inutile 

ne  peuvent  pas  être  de  citer  des  mots  La- 
5,  affiftans      ordina-   tins  qui  ne  fe  txouveat 
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rlojure,  164  C  pas  dans  le  texte 

dîqué  ,  encore  plus  inutile  d'ajouter  que  Ma- 
dritius  avoit  été  le  dernier ^JJîJîant  nonProfè:^, 
LXL  Faufleté.  preuve. 
„  Une  grande con-      Cette  teinture  de 
noifTance  des  Belles    Théologie  répond  à 
ces  mots-ci,  quod flu- 
dio  Theologit^  detft  , 
ce    qui    manque  à 
l'étude   de  Théolo- 
gie. Ne  pas  polTéder 
une  (cience  dans  toute 
fon  étendue  &  dans  la 
c'eft  donc  n'en  avoir 


Lettres ,  avec  quel- 
que  teinture  de 
5,  Théologie  ,  peut 
5,  quelquefois  nfiériter 
„  la  profeffion  des  3 
5,  Vœux.  164  C 


plus  haute  perfedion 
qu'une  teinture.  Il  y  a  bien  quelques  points 
dans  le  Droit ,  dans  le  François  ,  dansle  La- 
tin ,  ignorés  par  M.Ripert;M  Ripertn'a  donc 
qu'une  teinture  de  Jurifprudence ,  une  teinture 
de  droit,  une  teinture  de  François,  uneteia- 
ture  de  Latin. 


Sur  l'autorité  du  Général 


LXLI.  Faufleté.  Preuve. 

„  Le  Général  a  par-  De  trois  textes  citéç 
5,  tout  des  SujetFfou-  en  preuve,  il  y  en  a 
5,  misàfajurifdidion,  un  feuleonent  qui  dit 
5,  &  fouftraits  à  celle  que  le  Général  le  pour- 
9,  des  Chefs.  II  C  roit  pour  des  raifons 
f)articulieres,  mais  ne  dit  pas  que  cela  fe  falTe. 
De  ces  trois  Citations  il  n'y  en  a  donc  aucune 
Qui  prouve,  que  le  Général  ait  par-tout  de^ 
Sujets  Joumis  àfa  juri[di^iûn. 


J^XUI.  Fauffeté.  Preuve. 

La  Société  feule  Quelques  efprits 
„  eft  liée  fans  pouvoir   fadieux  &  aaiateurs  de 

rompre  fa  chaîne,  nouveautés  ,  avoient 
5,  93  C  entrepris  de  changer  le 

gouvernement  des  Jéfuites,  quoiqu'en  petit 
nombre ,  cum  ii  pauci  effent  ;  ils  oferent  re- 
préfenter  au  Pape  leurs  idées  bizarres  Sc  fingu- 
iieres ,  comme  les  vœux  de  toute  la  Société^ 
non  âubitarunî  fukfcr  ibère  bis  ver  bis ,  it  a  petit 
tôt  a  Societas^  Dec.  54  Cong,  5:c'eftceque 
M,  Ripertjuge  à  propos  d'appeller  la  Société  ; 
&  fon  garant,  C'eft  le  Décret  d'une  Congré- 
gation qui  dit  poiîtivement  le  contraire, 
LXLIII.  Fauffeté.  Preuve. 
On  doit  envoyer  au  II  efl  difficile  de  por- 
^,  Général  les  Compo-  ter  plus  loin  les  vues. 
^,  ruions  des  Étudians  &  les  attentions  di^ 
5,  en    belles-lettres  ,   gouvernement  :  coçi- 

Philofophie  &  ment  .'le  Général  ne 
„  Théologie.  3,06  C  dédaigne  pas  de  lire  îes, 
compo (liions  des  Etudians  en  belles-lettres  ! 
Chaque  femaineces  compofitions reviennent^ 
chaque  femaine  on  envoyé  donc  à  Rome  au 
moins  vingt  mille  compositions  d'étudians ^ow 
pour  me  fervir  de  l'expreffion  de  Collège  , 
vingt  mille  thèmes  de  place.  Quelles  dépenfes 
en  port  de  Lettres!  pour  les  Comporitions^/^J"^ 
Etudians  en  Philo fopbie  &  en  Théolôgie^  il  y 
a  encore,  de  plus  grands  embarras.  Le  Général, 
charge  apparemment  quelqu'un ,  de  tranfcrire 
9U  de  rédiger  lesSillogifmes  qui  fe  font  fur  les 
feancs,  &  de  lui  envoyer  ces  précieux  recueil* 
le  Comportions  faites  par  les  EtudiaQS  Ph^^ 


ioJopMô  ou  tn  Théologie,  Q\\t  d'abfurdités  ! 
M.  Ripert  auroit  pu  fe  les  épargner,  en  con- 
fidérant  que  les  Etudians  dontileft  fait  men- 
tion dans  le  Chapitre  qu'il  cite,  font  les  jeunes 
Jéfuites,  &  non  pas  les  écoliers  dont  TÉtat 
confie  l'éducation  aux  Jéfuites  ,  &  en  fe  rap- 
t)ellant  qu'en  Philofophie  &  en  Théologie ,  il 
n'y  a  pns  de  Comportions.  S'il  avoit  ftit  ces 
attentions ,  il  n'auroit  pas  dit  après ,  tant  de 
bévues.  On  n'imagine  rien  qui  contrajle  d*a* 
vantage  avec  nos  Loïx ,  que  ^éducation  de  nos 
enfans  livrée  à  un  Général  ultramont ain  ^ 
306  qui  voit  chaque  femaine  les  Thèmes  de 
place  de  vingt  mille  Écoliers ,  &  les  Compoll- 
tions  des  Pb.ilofophes  &  d€S  Théologiens^ 
LXLIV.  Fauffité.  'Preuve. 
„       Général  veut      Eft-on  par  les  Conf- 
s'aflTajettir  les  Pré-   titutions   aflujetti  ad 
„latsex  Jéfuites. Î23C     Général,  lorfque  par 
ces  mêmes  Conffcîtutions  on  eft  affranchi ,  & 
déclaré  libre  de  toute  dépendance  à  l'égard  des 
Supérieurs  de  Ja  Société?  Les  Conftitutions 
reconnoiiTent  cette  indépendance  dans  le  Pré- 
lat ex-Jéfuïte  :  non  qmd  habeat  ^  qui  Prêta" 
tus  efl^  aliquem  de  Sdcietate  Superiorïsloco. 
P  10  N  6  Eft-on  aiïujetti  à  quelqu'un,  lorf- 
que Ton  promet  d'écouter  fes  confeils,  &  de 
ne  les  fuivre  que  lorfqu'on  en  fentira  foi-mâ- 
me  toute  la  fagefle  &  toute  la  foliditér'  C'eftà 
quoi  fe  borne  l'obligation  d'un  Évêque  ex-Jé- 
fuite,  en  conféquence du  vœu qu'iU  fait  dans 
la  Société  ;  Si  [enfer it  meUùs  ejje  que d confis- 
îïtur  ,  fît  ilh4d  exjecîfturus.  Il  eft  bien  peu 
ë'hommes  à  qui  des  lumières  étrargcres,  des 


confeils  ne  foient  au  moins  quelquefois  necet  - 
faires.  La  promelTe  d'écouter  un  confeil  &  de 
s»y  conformer,  toutes  les  fois  qu'on  le  trou- 
vera Utile,  fage  &  folide,  h'eft  donc  pas  iéns 
(Irvitude  qui  dégrade. 


LXLV.  FaulTeté 
Cette  refiri&lon  , 
fi  le  Prélat  juge  que 
l'avis  quilui  fera  don- 
né Joit  préférable  à  [es 
propres  idées  ,  cette 
refîriS^ion  efi  joulevée 
pour  laclaufe^  le  tout 
entendu  Juivant  les 
ConjlitUùons  y  qui  veu- 
lent qu'on  Soumette  Jon 
propre  jugement  à 
àeluiduGénéral.  <ii  C 
Cea-à-dire,que  quand 
même  le  Prélat  trou- 
veroit  mauvais  le  con- 
feil qu'on  lui  donne  , 
il  devroit  lefuivre. 


preuve. 
Deux  bonnes  rai- 
fons  prouvent  la  foli- 
dité  de  cette  affirma- 
tion :  i"^  fuivant  les 
Conji.  le  Général  n'effc 
pas  Supérieur  de  l'Évê- 
que  ex-  J  éfuite;  donc  h 
tout  entendu  {uivant 
les  conft.  l'Èvêqueeft 
encore  inférieur  da 
Général  ,  &  doit  lui 
foumettre  fon  propre 
jugement,  Suivant 
lés  conft,  l'Évêque  ne 
doit  fuivre  l'avis  don- 
né ,  que  lorfqu'il  lé 
jugera  préférable  à 
idées  ;  donc  le 




tout  entendu  fuivant  les  conft.  il  le  doit  fui- 
vre lors  même,  qu'il  ne  le  trouvera  pasmei  - 
leur  que  fes  idées  :  je  ne  crois  pas  qu'il  fo.ç 
^nffible  d'allier  plus  parfaitement  ,  l'inconfe- 
EuSe  avec  la'^mauvaife  foi.  Que  fign.fient 
rionc  ces  paroles  le  tout  enmdu  jmvmt  les 
?.7?"ue?  fignifient  que  ce  vœu  des  Jéfune^ 
ne  déroae  pas  à  ce  que  difent  les  conltitu 
5onf  fuTun'  Èvêque  ex- Jéfuite ,  c  eft-^^^^^ 
à  l'indépendance  acquife  pat  l  Epifcopat ,  « 
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îecônriue  par  les  conft.  Non  quod  haheat  qui 
fr^latus  e({  ,  aliquem  de  Societate  Superio^ 
ris  loco.  Il  parut  à  faint  Ignace  plus  décent 
d'infinuer  dans  le  vœu  cette  indépendance  ; 
que  de  l'exprimer  formellement ,  en  difant 
je  fuivral  les  confcils  qui  me  paroîtront  ju- 
dicieux ,  fans  perdre  néanmoins  Tindépcn- 
dance,  que  m'affurera  la  dignité  d'Évêque. 

Sur  les  Privilèges  des  Jé fuit  es. 

LXLVI  Faufleté.  preuve. 

„  Les  Privilèges  i9.  L'inftitut  n'â 
j,  font  une  partie  auctine  des  qualités, 
„  fubftantielle  du  con-  qui  forment  ce  qu'on 
5,  trat  primordial  "  entend  par  lei  mot 
paflTé  entre  Rome  &  contrat,  q.2.  Les  Pri- 
les  Jéfuites.  53  C  vileges  ne  font  point 
partie  de  ce  prétendu  Contrat,  moins  encore 
partie  eflentielle.  3^.  Des  Privilèges  font  des 
grâces,  &  des  grâces  peuvent  être  amplifiées 
ou  reilraintes ,  fans  que  Tlnftitut  en  reçoive 
la  moindre  atteinte.  Dans  les  citations  de  M, 
Ripert ,  il  n'y  en  a  aucune  qui  nous  démente 
ici,  &  qui  le  juftifie. 

LXLVII.  Fauiïeté.  Preuve. 
Il  eft  permis  au     i ^Ce pouvoir  eftchi- 

Général  de  rétablir  mérique,  &  la  longue 
„  les  privilèges  de  fa   Citation  de  M  Ripert 

feule  Autorité  y  fi  ne  prouve  en  aucune 
^,  l'onydérogcoitdans   manière,  que  le  Géné- 

la  fuite.  53  C  ralpuifie  par  lui-même, 

rendre  l'exittenceàdcs  privilèges  duement  ré- 
voqués  k  çinnulés  ci^.Ccttc  citation  prouve  uni- 


«juemcnt  que  des  revocations  générales  de  fem- 
blables  privilèges ,  ne  donneront  aucune  attein- 
te à  ceux  donc  jouiflent  les  Jéfuites  ,  non  jub 
iilis  fmilium  vel  dlffimilium  gratiarum  rtvo- 
cationïbus  ,  aller ationibus ,  limitationibus  ^ 
derogaîiotiïbus  ...  comprehendi  :  paroles  que  M. 
Ripertajugéapropos  defupprimer  dansfa  lon- 
gue Citation,  &  qu'il  a  remplacées  par  des  points 
'après /^dr^?^<îi/'i/>^?^^.3^Pourrévoquer&  annuler 
les  Privilegesdes  Jéfuites,  il  faut  une  révocation 
fpéciale  pour  eux,  exprefTe  &  fuivant  le  ftile 
de  la  Cour  de  Rome  ,  verbo  ad  verbmn  ,cu 
défaut  d'une  révocation  pareille  ,  leurs  Privi- 
lèges exiftent  toujours  ,  non  pas  en  vertu 
d'aucune  autorité  accordée  au  Général,  mais 
en  vertudeTautorité  qui  réiide  dans  les  Sou- 
verains Pontifes,  &  des  difpofitions  qui  fe  trou- 
vent dans  leurs  Bulles. 
LXLVllI.   Faufletê.  preuve 

Si  les  Jéfuites  Pourquoi  repréfen- 
^,  occafionnoient  par  ter  comme  propres  aux 
„  leur  faute  la  priva-  feuls  Jéfuites, des con- 
^5  tion  ou  déchéance  cédions  faites  ayant 
„  de  quelques-uns  de  eux  en  faveur  d'une 
„  leurs  Droits,  ils  y  multitude  d'autres  Or- 
„  font  réintégrés  fans  dres  Religieux  ,  & 
avoir  befoin  de  ref-  dont  la  Sociéié  ne  jouit 
titution.  57  G  &  ne  peut  jouir  que 
par  communication,  comme  on  le  voit  dans 
les  deux  endroits  que  cite  M.  Ripert?  Eft- 
ce  la  bonne  foi  qui  fuggere  de  pareilles  in- 
fidélités ? 

LXLIX,  FaufTeté.  Preuve, 
Le  Rqï  d'Ejpagne      Ces  trois  Privilege| 

fQur 
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four  faire  renoncer  étoient  le  pouvoir  dé 
Us  Jéjuites  à  un  de  lire  les  livres  défen^ 
leurs  moindre  frivi-  dus,  d'abfoudre d'hé- 
leges  ,  mendia  Je  con-  réfie  ^  &  de  ne  poa« 
lentement  du  Général  voir  être  forcés  qu*a!f 
&  de  la  Congrégation  ^  près  le  confentement 
&  une  Bulle  du  Pape,  du  Général ,  à  remplif 
58  C  quelque  Office  ,  ou 

quelque  Charge  de  rinquifition.  Le  Décret ii, 
de  la  Cong.  v .  cité  par  M.  Riperc ,  nous  ap- 
prend que  les  defîrs  du  Roi  d'Efpagne  avoient 
été  prévenus  9  que  pour  accorder  au  Tribunal 
de  rinquifîdon  toute  la  fatisfaâlon  qu'il  fou^ 
Jiaitoit,  le  Général  a  voit  demandé  au  Pape 
un  Bref  de  révocation  pour  les  deux  premier? 
privilèges,  &  que  ce  Brefavoit  étéenvoyéeii 
Efpagne  :  impetram  à  Summo  Pontifice  îllarum 
facultatum  revocationem  in  Hijpaniam  ^ranf? 
mijerat.  Quand  au  troifieme  Privilège,  Tu? 
Tage  en  avoit  déjà  été  interdit  par  Tautorité 
du  Général,  &  aucune  Balle  ne  fut  deman- 
dée ni  donnée  pour  confirmer  ce  qu'avoit  fait 
le  Général  de?  Jéfuites. 

C-  FaufTeté.  preuve. 
,,  Il  y  a  d'autres  La  Préface  des  Pri^ 
^,  Privilèges  qui  ne  vileges  nous  avertit 
5,  font  pas  compris  précifément  du  conr 
dans  le  Sommaire,  traire,  &  défend  aux 
„  &  on  nous  en^ver-  Jéfuites  de  faire  ufar 
„  tit  dans  la  Préface  g:e  de  quelque  autie 
^,  de  ce  Sommaire  des  Privilège  que  ce  foit^ 
„  Privilèges  "  47  C  différent;  de  ceiix  qui 
*.     ,     . ,  .  .        trouverit  dans,,.ÇQ 

Sommaire,  ou  ce  R^ueil  ,  de  , quelque  mi-* 
n.mê  11  G  ^ 
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tùets  qu'il  eut  été  obtenu  :  nulles  a/m  grà^^ 
-dis  ac  PrivilegîU ,  qtfâcumquô  etiam  commu" 
nicatiom  Societati  nojîr^  illa  mnp étant  ^ 
tjua  in  hoc  compendio  comprehenja  nûn  fmt , 
ulli  mquam  uti  ikebit.  Ces  Privilèges  ne 
font  pas  inconnus  à  M  Ripert  ;  il  a  vu  fous 
le  titre  commumcatio  gratiartm  ,  que  les 
Jéfuites  pourroient  participer  a  tous  les  Pri- 
vilèges des  autres  Ordres  Religieux  ,  N  a  & 
3  qu'il  y  en  a  beaucoup  néanmoins  dont  ils 
îie  veulent  pas  faire  ufage;  N  4  qu'à  moins 
qu'il  n'en  foit  fait  une  mention  fpéciale  dans 
les  Conâitutions,  ils  ne  peuvent  pas  s'en  fer- 
vir  quoiqu'on  les  ait  donnés  par  communica- 
tion à  la  Société ,  quâcumque  etiam  communi- 
catione  Societati  mflr^  illa  competant  ,  & 
que  fi  les  circonftances  rendent  l'ufage  de 
ces  Privilèges  indifpenfable,  il  faudra  pour  en 
ufer,  s'adreflTér  au  Général  :  fi  tamen  iliorum 
u]us  alicubi  necejjarius  fmrit ,  iis  à  Pr^po- 
fito  Generali  impetrandus  erit  :  compend. 
Priv.  p  a6i  Ainfi.  les  Jéfuites  n'ont  pas  plus 
de  Privilèges  qu'ils  n'en  montrent;  mais  ils 
en  montrent  plus  dans  leurs  Conftitutions 
qu'ils  n'en  ont  dans  la  pîratique ,  parce  qu'ils 
Ont  renoncé  à  une  piartie  de  ceux  qui  leur 
ont  été  accordés. 

CI.  Faufieté.  preuve, 
Qu'eft-ce  que  ces  Des  Privilèges  ré- 
5,  Oracles  de  vive-  voqués  &  qui  n'exif- 
„  voix.  47  C  tent  plus ,  comme  l'a 
"^u  M.  Ripert  dans  la  Préface  du  Sommaire 
des  Privilèges  :  oraculis  revocatis  ;  &  com- 
Ine  il  auroit  pu  le  voir  encore  dans  l'artiylé 


des  Privilèges  ,  oracula  ea  accepta  voîuit  \ 
qus  firmata  ejjent  rejcriptis  Sacrarum  Con-* 
gregatiomm, 

QUATRIEME  QUESTION. 

V Auteur  eji'ilfaux  dans  Vimpartialiîé 
quil  affeâe  / 

LA  vraie  impartialité  empêche  aa  moins 
d'admettre  poids  &  poids  dans  la  balance; 
de  reflufciter  les  morts  pour  perdre  lesvivans> 
de  pourfuivre  parmi  les  morts  ceux  qui  furent 
les  moins  coupables  du  délire  ou  des  excès  de 
leur  fiecle,  &  d'abfoudre  ceux  qui  en  forent 
les  auteurs  ou  les  foutiens.  Je  viens  d'ébau- 
cher l'idée  qu'on  doit  fe  former  de  Timpartia- 
lité  de  M.  Ripert.  , 

La  Ligue  trouva  des  Partifans  dans  tous 
les  États  de  la  France,  &  en  trouva  dans  la 
Magiftrature  :  M.  Ripert  en  charge  les  Jér 
fuites,  &  en.juftifiele  refte  du  Royaume.  La 
Dodrine  meurtrière  fut  dans  lesfiecles  paffés 
enfeignée  daiîs  toutes  les  Écoles  ,  &  fur-tout 
chez  les  Jacobins  :  M.  Ripert  en  accufe  les 
îéfuites  feulement ,  &  décharge  tous  les  au- 
tres, &  fur-tout  les  Jacobins.  Ces  accufationg 
&  fes  Apologies  ont  été  didées  par  le  même 
efprit.  Pour  en  prouver  rinjuftice  Sc  ia  par^ 
tialité;  je,  vais  offrir  deux  ^atalleless\  1^^-44 
parallèle  de  la  conduite  des  Jéfuites  &  decel^ 
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\%  dés  Parl^mens  dans  le  temps  de  la  Ligue  ; 
a^.  le  parallèle  des  Jéfuites  &  des  Jacobins 
^ans  /'enfeêgnement  ÙQ  la  Dodrine  meurtrière. 


CHAPITRE  PREMIER, 

Parallèle  de  la  conduite  des  Jéfuites^ 
de  celle  des  Pàrlemens  dans  les  temps 
de  la  Ligue. 

LEs  Jéfuites  répètent  fans  ceiTe  qu'on  doit 
jetter  un  voile  fur  les  temps  malheureux 
de  la  Ligue.  Ils  ont  beau  faire,  les  fédudeurs 
he  doivent  point  être  confondus  avec  ceux 
qui  furent  féduits  ;  ils  n'étoient  point  Ligueurs 
par  contagion ,  ils  Tétoient  par  principe;  ils 
h'oiit  point  été  entraînés  par  les  tempêtes  ci- 
viles, ils  étoîent  les  Eoles.  1257  N  Et  ailleurs 
ôn  ajoute  qu'ils  furent  les  Arcboutans  de  cètce 
Ligue  qui  défola  la  France.  a66C  On  ne  veut 
donc  pas  qu'un  voile  ^oiî  jette  fur  les  malheu- 
reux temps  de  îa Ligue:  on  ne  veut  pas  accor- 
der aux  Jéfuites  Tindulgence,  dont  tous  leâ 
Corps  du  Royaume  ont  befoin  pour  ces  temps- 
là;  on  v^^ut  donc  que  les  Jéfuites  foient  les 
feuls  exceptés  de  cette  amniftie  générale,  fous 
prétexte  qu'ils  ont  été  Jédu&eurs  &  non  pas 
jéduHs  4  qu'ils  ont  été  les  Eoles  &  les  jirc- 
tûutans  de  la  Ligue. 

Que  peut-on  entendre  psr  Eoles  h  j4rc-^ 
hutcm  de  la  Ligue  ?  Ceux  apparemiaent  i 
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qui  Ton  peut  reprocher  ou  la  naiffancc , 
les  reflburces,  ou  les  horreurs  de  celte  funefte 
guerre.  A  quel  Corps  du  Royaume  peut- on 
équitablement  faire  ces  trois  reproches?  Ces 
trois  reproches  conviennent-ils  niieux  atixjé^ 
fuites  qu'aux  Magistrats  ?  C'eft  à  THilloireà 
le  décider ,  &  non  pas  aux  Réquifitoircs  ni  au3Q 
Comptes  rendus,  i^.  Elle  nous  aconfervéles 
odieux  noms  de  ceux  que  le  fanatifmc  arma 
les  premiers  contre  Hénri  III.  parmi  ces  noms 
figurent  BulTi  le  Clerc,  Emonet,  la  Chapelle, 
Louchard  ,  la  Morlinre,  Crucé ,  d'Orléans  , 
tous  gens  de  I\o^e;  à  ces  noms  THiftoire  ^ 
ajoute  encore  la  Bruyère  ,  Lieutenant  particu- 
lier ,  Michel,  Bart,  Pate,  Senaiit,  je  Pré- 
fident  le  Maître  &  le  Préfident  de  Nully. 
I>ans  cette  lifte  on  devroit  bien  voir  figurer^ 
au  moins  un  Jéfuite  :  THiftoire  néanmoins, 
n*en  cite  pas  un  feul  ;  les  vrais  Eoles  de  la. 
Ligue  ne  fe  trouvèrent  donc  pas  dans  la  So- 
ciété ,  mais  plutôt  dans  le  fein  de  la  Magif- 
trature.  C'efb  ce  que  M.Ripert  auroit  dO  fa  voir  ,^ 
avant  que  d'arracher,  le  voile  fi  prudemment 
jetté  fur  ces  malheureux  temps.  On  parle  beau- 
coup d'un  cenain  Odo  Pigenat  qui,  dit  on,, 
préfidoit  à  TAfi/^mblée  des  Chefs  delà  Ligue 
mais  i^.  ce  font  des  libelles  qui  en  font  tneri- 
tion,  l'Hiftoire  n'en  parle  pîis.  En  con- 
venant de  tout  ce  qu'on  prête  à  cet  OdoPih 
genat  ^  ce  ne  feroit  jamais  qu'un  Jéfuite  qu'oHi 
pourroit  oppofer  à  14  Mngifl:rats.  Qu'en  rëful- 

^  Hijhire  de  Henri  JIJ,  par  Scipion  Dtif. 
f  liik  ,  pa^  169 
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teroit-il  contre  la  Société  en  faveur  de  la  Mn- 
giftrature  ?  3^.  Quelle  apparence  que  cet  Odo 
Pîgmat  ait  préfidé  à  rAflemblée  des  feize  \ 
Tant  de  Magiftrats  qui  s'y  trouvoient,  au- 
îoient'iis  cédé  huniblementà  un  fimple  Jéfui- 
te  les  honneurs  de  la  Préfidence?  4^.  Il  elt 
certain  que  l'union  des  feizé  étoit  déjà  formée  , 
lorfque  cet  Odo  Pigenat  parut  dans  leur  Af- 
femblée  ;  il  eft  certain  par  conféquent  qu'il 
n'eut  aucune  part  au  Projet  &  à  la  naiflance 
de  cet  guerre  féditieufe.  5^.  Un  Ouvrage  de 
ces  temps-là  qui  n'a  pas  été  démenti  ou  du 
moins  réfuté,  apprend  au  jufte  ce  qui  concer- 
ne cet  Odo  Pigmat ,  &  confond  les  calomnies 
dont  on  le  charge.  „  Si  Odo  Pigenat  entra  au 
,^  Confèil  do  feiz.e  quelquefois  ,  ce  fut  àfon 
grand  regret ,  &  par  le  commandement  réi- 
téré  de  Monfîeur  de  Mayenne,  par  les 
y,  priere-s^^  mêmes  de  feu  Monfîeur  BrilTon, 
9,  non  pour  y  préfider  ,  mais  pour  yfervirde 
bride  par  les  remontrances.  ^,  %  L'ouvrage 
contemporain  que  je  cite  &  qui  juftifie  Odo 
Pigmat  ^  a  bien  autant  d'autorité  que  les  libel" 
les  d'alors  qui  lenoircifient.  Il  n'eft  donc  prou- 
vé par  aucune  Hiltoire  avouée,  qu'aucun  Jé- 
fuite  pas  même  Odo  Pigemt  \  ait  eu  la  moin- 
,  dre  part  aux  çommeneemens  de  la  Ligue,  & 
de  la  faÊtioîidesSei^e.  Il  eft  au  contraire  dé- 
îîflontré  par  le  témoignage  de  tous  les  Hiftoriens, 


^      Préfident  au  Parlemera  de  Paris  qui 
rejîa  cmfi^mmmt  pdeîe.m  Roi. 
§  Lfi^  vérité  d(-Jwdtt$^ar  h  Religiçn  Calbo-* 
.  Ug}m  à  Turin.  1615  pa^.  14$ 
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que  cette  fadion  fut  projettée,  préparée  & 
formée  par  beaucoup  de  Magiftrais.  Je  le  de- 
mande à  M.  Ripert  ,  quels  furent  donc  les,, 
vrais  Eoles  de  ia  Ligue? 

Î2Q.  On  dira  peut-être  que  le  crime  des  Jé^, 
fuites,  c'eil:  d'avoir  échauffé  les  efprits  dans|ce 
temps-là,  d'avoir  entraîné  les  Peuples  à  la  ré- 
volte par  leur  exemple  &  leurs  difcours,  d'a- 
voir fourni  des  refîburces  à  cette  maiheureufe 
guerre,  qui  fans  eux  n'auroit  pas  pu  fe  foute- 
nir ,  &  conféqueniment  on  les  accufera  d'avoir 
été  au  moins  les  ^rcbouîans  la  Ligue  ,  s'ils 
n'en  ont  pas  été,  les  Eoles.  Mais  quelque  fa- 
natifme,  quelque  habileté  qu'on  fuppofe  aux 
Jéfuites,  prouvera-t-on  jamais  que  leurs  dif- 
cours, leurs  manœuvres  aient  pu  fervir  la  Li- 
gue auffi  avantageufement ,  que  tant  d'Arrêts 
portés  pour  la  cimenter,  l'affermir,  &  la  met- 
tre à  l'abri  de  toute  attaque  &  de  toute  dé- 
feftionr*  Nous  ne  voyons  pas  que  l'empire  de 
l'éloquence  l'emporte  fur  celui  de  l'autorité 
armée,  qui  menace  de  ravir  les  biens  ou  la  vie 
à  ceux  qui  refuferont  de  ce  conforraei;  à  fes 
ordres  &  à  fes  défenf^s.  La  Ligue  fut  foute- 
nue  par  ua  grand  nombre  d'Arrêts  aufïi  formi- 
dables elle  fut  donc  plus  redevable  de  fes 
progrès  à  «la  Magiltrature  ,  qu'à  la  Société  , 
quelque  fuppofition  que  l'on  falTe  pour  noir-' 
cir  les  Jéfuites.  Les  Magiftrats  furent  donc  plu- 
tOt  que  les  Jéfuites  \ç:%,Arcboîitans  de  la  Ligue. 

3^.  Que  n'eft-il  y^^ixï\\%deietterlevozle{\xx.' 
les  horreurs  de  ces  temps  mAîbezireux  ?  M. 
Hipert  veut  à  tout  prix  que  ce  voile  foit  arra- 
ché ,  &  que  les  erreurs  qu'il  déroboit  pa- 
îpiflent  à  découvert.  Qu'elles  paroiflcnt  doçc 


c  y 

Çuifqu'un  Vengeur  public  veut  qu'on  ofr 
ire  au  peuple  cette  afFreufe  image.  Le  Par- 
lement de  Paris  •  au  rapport  d'Avilla  liv.  10. 
décU'.ra  Henri  IV.  indigne  du  Trône,  celui 
de  louioufe  fit  la  même  chofe  :  „  Il  déclara 
5,  Henri  de  Bou^  bon  ^foi-dijatît  Roi  deFrance^ 
5Î  indigne  &  incapable  de  la 'Couronne  Fran- 
5,  ço^re.  h  caufe  de  fes  manifeftes crimes... & 
5-,  ccndamîiant  la  mémoire  d'Henri  IH  i»ordon- 
5,  m  qu'une  Procefîion  folemnelle  feroit  faite 
,5  Brt.uellement  à  perpétuité  le  premier  jour 
55  û*Aoûl,  auquel  il  fut  aj]affiné  par  Frero 
5>  Clément  jacobin  *  Le  Parlement  de  Rouen 
9i  pal*  Arrêt  du  123  'Septembre  de  Tan  1589 
9,  enjoignit  à  la  Noblefle  de  fon  reiroft,&  à 
5,  tous  ceux  qui  étoient  capables  de  porter  les 
„  armes,  de  les  prendre  pour  la  fainte  union 
5,  &  défenfe  de  la  Religion  :  "  déclarant  cri- 
minels de  Leze-Majeflé  divine  &  humaine  les, 
Tefufans.  §:  Le  Parlement  d'j^ixla  même  an^ 
née ,  ne  fit  point  état  des  Lettres  de  Sa  Majefié. 
f  &  continua  de  faire  la  guerre  au  Roi. 

Y  a>t-il  rien  dans  THiftoire  d'auffi  odieux, 
qu'on  puiffè  imputer  aux  Jéfuites?  Suivant 
une  Apologie  adrefiee  à  Henri  IV.  &  qui 
n'a  pas  été  démentie,  „  tout  ce  qui  fut  dit& 

fut  fait  dans  ces  temps-là  par  quelques  par- 
5^  ticuliefs  Jëfuites  ,  fut  contre  la  volonté  des 
5^  Supérieurs/  les  Villes  où  étoient  ces  Reli* 

gieux,  témoignèrent  qu'ils  n'a  voient  cédé 

rA,    .1      .  ' 

^  Voyez  Uijloirede  Henri  le  Grand  par  M. 
Scipion  Dtipleix^  Confeilldr  du  Roi,  pag.  10 
%]Md. 
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enmodeftieà  aucuns  autres  Ecclefiaftiquçs. 
„  Edmond  Auger  dans  le  fort  de  la  Ligue  , 
9,  prioit  ordinairement  pour  le  Roi  dans  Tes' 

Sermons,  à  raifon  de  quoi  il  fut  contraint 

de  fortir  de  la  Ville  de  Lyon.  Antoine 
„  Poflevin  &  le  Cardinal  Tolets  n'oublièrent 

aucun  Office  pour  le  Roi  envers  notre  St. 

Pere  ^  Dans  la  plupart  des  Villes  qui  fe 
„  déclarèrent  contre  le  Roi  ,  il  n'y  avoit 
„  point  de  Jéfuites,  comme  Amiens,  Nar- 
5,  bonne,  Orléans  ,  Nantes,  Troyes ,  toute 

la  Picardie  ,  la  Champagne  ,  la  Brétagr 
„  ne;  &  Nevers  où  il  y  avoit  un  Collège  de 

Jéfuites  ^  fut  toujours  fous  TobéilTance  du 
,,  Roi  durant  la  Ligue.  „  §  Suivant  THifto- 
rien  Mathieu,  liv.  '^mQ.l&s  Prédicateurs  de 
la  Société  ét  oient  cettx^  qui  prèchoient  avec  plus 
d'ordre ,  plus  de  modejlie ,  phis  de  décence  5? 
de  tempérament.  Suivant  Henri  IV.  les  Jéfui- 
tes montrèrent  moins  de  malice  que  les  autres. 
Ligueurs.  Ainfi  leur  vrai  crime  dans  ce  temps- 
la  exaétement  défini ,  fut  d'avoir  été  aifez  lâ- 
dies  pour  obtempérer  à  des  Arrêts  qui  ordon- 
noient  la  révolte,  ou  trop  foibles  pour  pou- 
voir réfifteràrimpétuofité  d'un  torrent  formé, 
groflî,  pouffé  par  les  Eoles  que  malheureu- 
fement  ,  la  Ligue  avoit  trouvés  danslaMagif- 
trature.  N'eft-ilpas  bien  fingulier qu'on  lésait 
profcritsde  nos  jours ,  pour  Tes  punir  de  ce  que 
leurs  pères  obéirent  alors  aux  Arrêts  des  Par- 
iemens?  &  que  des  Parlemens  ofent  fi  fouvent 


^  Apoh  de  Ricbeome  ^  p£4g,  99 
$  Uid.pa^.  88 
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parler  de  ce  malheureux  fiecle  ?  Souffrez ,  M, 
Riperc ,  fouffrez  que  je  vous  donne  un  con- 
(eil.  La  gloire  de  votre  corps  vous  eft  chère; 
ne  parlez  donc  jamais  de  la  Ligue  Des  repro- 
ches fur  cec  objet  conviennent  aufîi  peu  à  un 
*  Magiftrat  ,  que  ceux  de  Dodrine  meurtrière, 
à  un  Jacobin. 

Quatres  Époques  fatales  s'offrent  à  Tefprit  de 
tout  le  monde.  L'Hiftoire  quoique  ordinaire- 
ment captjve  à  l'égard  des  Parlemens,  quoique 
foumife  par  la  crainte  à  avoir  pour  eux  des  mé- 
nagemens ,  dont  elle  fe  difpenfe  à  Tégard  des 
plus  grands  Rois,  THiftoire  néanmoins  nous 
a  tranfmis  fidèlement  ces  Époques. 

L'on  fait  que  le  Parlement  de  Paris  fut 
Angloisfous  Charlë  VI  ;  que  fous  ce  règne ,  il 
traita  l'Héritier  du  Trône  encore  plus  cruelle- 
ment, qu'il  n'a  traité  lesjéfuites  fous  celui-ci, 
qu'il  le  qualifiât  de  foi-difant  Dauphin  de  V  ien- 
nois,  §  que  par  un  ./^r ré/ il  \Q  déclara  atteint 
&  convaincu  de  crime ,  &  pour  la  réparation  de 
ce  prétendu  crime ,  le  bannit  à  perpétuité  du 
Royaume  de  France  ^  &  le  déclara  indigne  dê 


„  On  n'aurpit  jamais  rappelle  ces  triftes 
„  tempsàlaMagifi:rature,  fi  elle-même  n'avoit 
9,  provoqué  &  comme  forcé  à  en  parler;  mais 
„  comme  elle  s'obfl:ine  à  reffufclter  les  morts 
„  pour  noircir  les  Jéfuites  vivans ,  elle  ne 
5,  fauroit  trouver  mauvais  que  la  vérité  Toit 
„  éclaircie  ,  &  qu'on  rende  à  chacun  ce  qui. 
,9  lui  appartient. 

„  5  Hiflioire  de  France,  par Scipion  Duplcix, 
5,  Confeiller  du  Roi,  Tome  a  p  783 
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Recéder  à  nulles  Seigneuries  efchuesou  à  efcboir, 
à  l'avenir.  L'on  fait  que  fous  Henri  11  il  fut; 
Calvinifte  &  qu'un  de  fcs  Membres ,  Anne 
du  Bourg  ,  expia  fur  l'échaffauc  fon  fanatif- 
me&  fa  révolte.  L'on  fait  que  fous  Henri  111 
&  Henri  IV.  il  fut  Ligueurjufqu'à  remercier 
Dieu  del'infame  aflafîinat  de  Henri  III,  &à 
tr&iter  Henri  iV.  comme  un  foi-difant  Roi 
de  France. 

L'on  fait  qu'il  fut  Frondeur  fous  Louis  XIV, 
qu'il  força  ce  grand  Roi  à  fortir  de  fa  Capitale, 
&  fon  premierM.iniftre  à  s'éloigner  de  lui ,  de  fa 
Cour  &  de  fes  États ,  &  à  trembler  pour  fa 
vie. 

;  L'on  s'efttujufqu'à  préfent ,  mais  le  filence 
doit  avoir  des  bornes  ;il  ell  dangereux  de  ne 
laifler  à  l'innocence  opprimée  d'autres  relTources 
que  celle  de  rejetter  fur  fes  accufateurs  l'oppro- 
bre dont  on  veut  la  couvrir,  &  de  les  forcera 
rougir  pour  les  forcer  enfin  à  fetaire.  Que  ligni* 
fient  toutes  fes accufations  d'indépendance  & 
de  révolte,  fi fouvent réitérées  contre  le  plus 
fidèles  fujets  du  Roi  ?  Et  d'où  partent  ces  accu- 
fations ?  Que  fignifie  cette  odieufe affeftction  de 
retraffer  fans  ceffe  dans  l'efprit  du  meilleur  des 
Rois  ,  les  noms  déteftables  de  tyran  ,  de 
tyrannie,  de  dépofii  me&  de  tyrannicide,  & 
de  lui  rappellerle  nioment  fatal ,  qui  fit  trem- 
bler toute  la  France  pour  fa  précieiile  vie?  Que 
fignifientccs  noirs  foupçons  qu'on  voudroit  im- 
primer aujnom  des  jéfuites-,  cesallavmes  inju- 
lieufes  à  leur  innocences ,  qu'on  paroît  avoir  en 
parlant  d'eux  ,  fur  la  sûr  été  delà  perfonnê 
Jacr^e  des  Rois.  2440  ou  fur  ces  coups  affreux  ^ 
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qui  plongent  tout  un  Royaume  dam  la  cof^frer^ 
nation  &  dans  le  deuil  le  plus  profond,  250  C 
Voudriez-vousdonc  auffi,  M.  Ripert,  char- 
ger les  Jéfuites  des  horreurs  du  crime ,  qui  a  dés- 
honoré notre  fiecle.  Vos  vues  ne  font' point 
cachées ,  vous  avez  eu  foin  de  les  manifefter 
alTez  Ciairement. 

Écoutez  donc  ,  M.  Ripert,  deux  mots  fufB- 
fentà  ma  réponfe:  toute  l'Europe  a  vu  Pouvra- 
ge  fatal  qui  éclaircit  ce  myfbere.  C'eit  Simon  y 
Imprimeur  du  Parlement  de  Paris ,  qui  i'a  don- 
au  Public;  c'eft  le ,  Greffier  Crimi- 
nel du  Parlement,  qui  en  a  fourni  les  matériaux  : 
c'eft  depuis  fix  ans ,  qu'il  circule  fansobftacle& 
fans  réclamation.  Ou  il  n'y  eut  jamais  au  monde 
pièce  légale,  ou  les  pièces  originales  du  Procès 
fait  à  l'mfame  Dam'iCns ,  doivent  être  regardées 
comme*telles.  Lifez  encore  une  fois,  lifez  ? 
Quelle  carrière  vous  euffiez  donné  à  votre  élo- 
quence, fivous  aviez  pu  dire,  c'eft  avec  un 
Jéfuite  *  que  ce  parricide  vint  à  Paris,  dans, 

„  *  Robert,  Cocher,  a  dit  qu'il  a  conduit 

à  Paris  ledit  Breuvart  où  Damiens  avec  trois 
5,  autres  ,  qui  étoient  le  P.  Duparq  ,  Jaco- 
„  bin  ,  un  Sergent  un  jeune  Abbé  - 

qu'à  la  dînée  à  Bapaume  ,  &  au  fouper  à 
5,  Peronne,  le  P.  Duparq  &  ledit  Damiens  ont 
„  mangé  feuls  enfembje,  Édit.  4^.pag.  5.  La 

converfation  ayant  roulé  fur  différentes 
„  chofes,  on  a  parlé auffi  des  affaires  du  temps  9 
*  5,  c'eft-à-dire,  de  la  Religion,  &  le  Jacobin  a 
9,  dit  que  cela  étoit  dangereux  ,  que  cela  pou- 

voit  avoir  de  mauvaifes  fuites.  Édit.  in-4^* 
„  p  4  4. 
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le  voyage ,  il  mangea  féparement ,  &}Oua  avec 
lui  aux  Cartes  ;  c'eit  depuis  les  difgraces  arrivées 
à  la  Société,  ^  qu'il  avoit  conçu  le  projet  de 

y,  A  dit  Damiens  qu*en  voyage ,  ils  n'ont  parlé 
que  des  affaires  du  Parlement  &  de  TArche- 
5,  vêquede  Paris  ,queleJacobin  a  dit  que  cela 
devieadroit  férieux  ,  Édit.  in-4^.  p  129  in- 
ter.  A  dépofé  Frère  Duparq ,  Jacobin  ,  qu'é- 
tant  arrivés  dans  une  hôtellerie  ,  ils  ont  joué 
^,  quelques  parties  de  piquet,  Édit.in4^.p  187 
„  En  rapprochant  toutes  ces  circonftances , 
„  on  ne  |)rétend  pas  faire  naître  des  foupçons 
^,  odieux  contre  le  P.  Duparq  &  l'Ordre  des  Ja- 
cobins.  Oneft  trèr-  perfuadéquece  fut  bien 
innocemment  que  ce  Religieux  voulut  man- 
„  ger  feulavec  Damiens  ,  qu'il  joua  avec  lui 
„  aux  Cartes  ,  &  qu'en  parlant  des  fuites  du 
^,  Lit  de  Juitice,  il  dit  que  cela  étoit  dange- 
reux ,  que  cela  pouvoit  avoir  de  mauvaifes 
fuites  :  on  obfervera  feulement ,  que  fi  ce  P. 
Duparq  avoit  été  pour  fon  malheur  Jéfuite ,  il 
„  eft  fort  douteux  qu'il  eut  échappé  aux  foup- 
çons  ,&  même  aux  accufations  les  plus  odieu- 
fes.  Énfallut-il  tant  du  temps  d'Henri  IV. 
pour  accufer  la  Société  du  crime  di^Chatel  ? 
^  „  Interrogé,  quelles  font  les  perfonnes  qui 
l'ont  excité  à  l'affairmat  du  Roi.  A  dit  —  - 
^,  qu'il  a  été  frappé  des  bruits  de  ce  que  le  Par- 
^,  lement  avoit  fait ,  des  plaintes  du  peuple  dé 
„  Paris —  que  croyant  rendre  un  grand  fer- 
vice  à  l'État  ,  cela  l'a  déterminé  à  ce  mal- 
„  heureux  coup  qu'il  a  fait.  Ajouté ,  que  fi  fa 
^>  Majefté  ne  foutient  pas  la  juftice  &  fon  Parle- 


cenoirattentat  ;  c'eft  pour  venger  la  caufede^ 
Jéluites,  que  cemonftre  s'arma.  C'eft  par  un 

55  ment  contre  Tautorité  des  Évêques  —  - 
5,  il  va  arriver  de  grands  malheurs  con- 
5,  tre  la  Famille  Royale.  Édition,  in  -  4<? 
9»  P  103 

„  A  ait  qu'il  n'a  eu  d'autre  objet  dans  le  mal^ 
5,  heureux  coup  qu'il  a  fait,  que  de  contribuer 
5,  .aux  peines  &  aux  foins  duParlenien^tqui  fou- 
9,  tient  la  Religion  &  l'État,  ibid.  interr.  157 

,9  interpellé,  de  déclarer  quand  précifément, 
5,  il  £  formé  le  projet  qu'il  a  exécuté.  A  dit  que 

c'eft  depuis  les  affaires  du  Parlement.  Édit. 
„  4^  p  376interr.  iia  . 

„  A  dit  qu'il  y  a  été  excité ,  parce  que  quand 
5,  le  Parlement  alloit  àVerlailles ,  on  difoit  voi- 
„  là  les  Singes  qui  arrivent  ;  &  qu'un  jour  le 
5,  Roi  étant  à  Bellevue ,  fit  attendre  ie  Parle- 

ment  pendant  plus  de  quatre  heures.  Édit. 

4""  P  379  interr.  1,45 

„  x\dit  queles  Meffieurs  du  Parlement  onc 
„  travaillé  pour  le  gouvernement  de  l'État ,  & 
5,  fifaMajefté  les  avoir  écoutés  dans  les  répré? 
^,  fentations  qu'ils  lui  ont  faites^  il  n'y  auroit 

pas  eu  un  trouble  fi  grand  dans  Paris ,  & 
5,  toute  la  mifere  qu'il  y  a.  Édit.  in-4^  p  79 
j,  interr.  73 

„  A  dit  que  fâchant  que  Meffieurs  du  Parle- 
„  ment  avoient  donné  leurs  démiflions,iladit 
5,  que  la  France  étoit  perdue.  Édit.  in-4^  p  400 
Interrogé  ,  depuis  quel  temps  il  a  for- 
„  mé  ce  déteftable  projet  ,  a  dit  avoir  foç^ 
5,  mé  ce  projet  ,  depuis  l*exil  du  Parlé- 


iKéle  fanatique  pour  la  Religion  §  que  les  Jé- 


„  ment,  parce  qu'il  voyolt  les  trois  quarts 
du  peuple  périr  de  mifere.  Même  édit.  p 
135,  interr.  180 

A  dit  quec'eft  depuis  les  affaires  deTArche- 
y,  vêque  &  du  Parlement.  Même  édition  ,  page 

I3i,interr.  137  A  dit  quelorlquele  reflbrt 

du  Parlement eft arrêté,  aucun  Procès  ne  Ce 
5,  vuide  ,  toutes  les  affaires  font  arrêtées,  ibid. 

interr.  138 

„  Interpellé,  de  déclarer  comment  il  a  pu 
croire,que  fon  crime  feroit  ceffer  les  troubles? 

A  dit  qu'il  n'avoit  pas  intention  de  tuer  le 
Roi  ,  mais  feulement  de  lui  faire  connoître 
5,  les  ennemis  qu'il  .avoit  daiis  fa  Cour ,  page 
381  interr.  171 

„  Interrogé,  comment  par-là  il  auroit  fait 
5,  connoître  au  Roi  fes  ennemis  F  A  dit  que 
„  le  Roi  n'a  jamais  entendu  aucune  des  re- 
5,  montrances  qu'on  lui  a  faites.  Ibid  174 
„  inter. 

„  A  dit  qu'il  auroit  pu  porter  au  Roi  un 
^,  fécond  &  troifieme  coup ,  &  qu'il  n'a  pas 
5,  voulu  le  tuer.  Interrogé  ,  quel  étoit  donc* 
5,  fon  objet  ? 

A  dit  que  fon  objet  étôit  de  le  toucher  ^ 

&  de  le  rendre  plus  difpofé  à  écouter  les 
5,  Remontrances  ,  à  faire  juftice  ,  &  à  ne 
55  plus  écouter  les  mauvais  confeils de  fesMi- 

niffcres,  Edit  in  4^.  p  331  inter  14  &  15. 
Interrogé,  quelle  étoit  la  raifon  Supé- 

rieure  à  la  crainte  de  la  mort,  qui  Ta  en- 
h  g'^gé  à  revenir  a  Paris  ? 
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fuîtes  foutiennent  ,&  par  une  fureur  aveugle 

„  A  dit  que  c'étoit ,  parce  que  les  trois  quarts 
^,  du  peuple  périflbient  de  mifere,  &  a  caii- 
„  fe  du  Lit  de  Juftice  tenu  à  Paris  ,  Ed.  in- 
9>  4^.  pag  136  inter.  196 

5,  5  Interpellé  ,  quel  eft  le  motif  qui  l'a 
5,  porté  à  attenter  à  la  perfonne  du  Roi  ?  A 
^      dit  que  c'étoit  à  caufe  de  la  Religion.  In- 
5,  terpellé,  de  dire  ce  qu'il  entend  ,  en  di- 
fant  que  c'eft  à  caufe  de  la  Religion;  dit 
„  avoir  entendu  dire  que  tout  le  peuple 
périt,  &  que  malgré  toutes  les  repréfenta- 
5,  tions  que  le  Parlement  fait  ,  le  Roi  n'^ 
5,  voulu  entendre  à  aucune  Èdit  in- 4^.  page 
„  45  inter  11  &  la 
„  A  déclaré  qu'il  s'ét'oit  trouvé  dans  de$ 
compagnies  tant  à  Arras  qu'à  Paris ,  fur- tout 
à  la  compagnie  des  Prêtres  qui  étoient  du 
parti  du  Parlement,  &  que  c'effc  la  confi- 
dération  des  mauvais  traitemens  qu'on  a 
„  fait  effuyer  aux  meilleurs  Prêtres,  ainfique 
„  le  trifte  état  où  le  peuple  eft  réduit,  qui 
Pont  déterminé  à  l'adion  qu'il  a  commife, 
^     contre  le  Roi ,  Édit  in  4^.  page  58  int  19 
Inter,  SMl  n'a  pas  dit  que  c'elt  par  prin- 
cipe  de  Religion  qu'il  a  commis  fon  crime? 
.  „  A  dit  que  c'eft  parce  qu'on  refufoit  les 
„  Sacremens  à  d'honnêtes  Gens  qui  étoient 
„  dignes  de  les  recevoir  ,  &  qu'on  enterroic 
5,  comme  des  chiens.  Même  Édit.  page  379 
„  int.  150,  ^ 

y,  Interrogé ,  quelle  idée  il  a  de  la  Reli-r 
„  gion  ?  A  dit  qu'il  a  Tidée  qu'on  ne  doit 

coùtré 
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/contre  le  parti  qui  leur  *  eft  contraire  ^  qu'iU 
^  attenté  à  la  perfonne  du  Roi. 

5,  pas  refufer  les  Sacremens  à  des  Gens  qui 
5,  vivent  bien,  &  qui  font  à  prier  Dieu  tous 
^,  les  jours  dansTÉg  ife  du  matin  au  foir  , 
même  Èdit.  page  40a 
„  Interpellé,  de  dire  ce  qu'il  a  entendu  par 
ces  mots  ,  que  fon  ame  étoit  en  fûreté,  a 
dit  ne  vouloir  répondre,  qu'il  le  dira  à  fon 
Confefleur. 

„  A  lui  demandé ,  quel  Confefleur  il  de- 
5,  fire  ?  A  dit  qu'il  vouloit  avoir  un  Prêtre 

^,  de  rOratoire  ,  n'importe  lequel  qu'il 

^,  a  été  à  confefle  il  y  a  quelque  temps, dont 

il  ne  fe  fouvient  pas  précifément,  auxPrê- 
5,  très  de  l'Oratoire  de  la  rue  St.  Honoré ,  p  1 45 

„  *  A  dit  qu'il  hait  la  façon  de  penfer  des 

Jéfuites ,  &  que  s'il  a  vécu  chez  eux  ^  c'eft 
5,  par  politique  &  pour  avoir  du  pain.     \  ,  . 

A  dit  qu'il  n'a  pas  dit  du  mal  contre  tous 
„  les  Eccléfiaftiques ,  n'en  a  dit  que  contre 
^,  les  Moliniftes  &  ceux  qui  refufent  lesfacre- 
^,  mens,  que  ces  gens-là  croient  apparemment 
5,  deux  Dieux ,  qu'il  n'y  en  a  cependant  qu'un, 

p  145  inter  305 

„  Interrogé,  ce  qu'il  entend  par  Moliniftes  ^ 
^,  a  dit  que  c'eft  une  Dodrine. fort  relâchée, 

&  qui  fouffre  beaucoup  de  libertinage,  ibid 
„  inter  306 

„  Interrogé,  quels  fontles  motifs  de  la  haine 
^,  qu'il  a  conçue  contre  certains  Eccléfîaftiques 

&  fpécialement  contre  l'Archevêque  d« 

Paris? 

Tom  II  n 
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Ceftaufervice  ^  des  Jéruites,  c'eftdans  \ei 
Sales  §  de  leur  Collège,  c*eftpar  desdifcours 


^,  A  dit  que  c^étoit  le  refus  des  facremens  qu'il 
g,  faifoit  faire ,  378  inter  I41 

A  dit  qu'il  n'a  pas  dit  trop  de  bien  de 

TArchevêque  de  Paris,  quetoutle  inonde 
3,  déclamoit  contre  lui,  pag  143 

„  *  A  dit  que  s'il  n'avoit  jamais  fervi  des 
5,  Confeillers  au  Parlement ,  &  qu'il  n'eut 
^,  fervi  que  des  gens  d'épée,  cela  ne  lui  feroit 
^,  pas  arrivé,  &  ne  lui  feroit  jamais  venu  dans 

la  tête,  Edit.  in-4to  pag  376  int  m 

5,  Interpellé ,  de  dire  ce  qu'il  entend  par-là*, 

que  s'il  n'avoit  pas  fervi  des  Confeillers  au 
„  Parlement,  &  qu'il  n'eut  fervi  que  des  gens 
5,  d'épée ,  cela  ne  lui  feroit  pas  arrivé  ;  a  dit  que 
„  tbut  le  monde  étoit  aifez  échauffé  ,  ibid. 
9,  Inter.  113 

„  A  lui  remontré  (Ju'il  ait  à  déclarer  com- 
^,  ment  le  ferxnce  de  ces  Confeillers  a  pu  lui 
^,  échauffer  la  tête,  au  point  de  lui  faire  com- 
^,  mettre  fon  crime,  plutôt  que  le  fervicesdes 
5,  gens  d'épée  ,  il  n'auroit  pas  û  fouvent 
5,  entendu  parler  de  tout  cela  ,  ibid.  int.  114 

„  §  A  dit  que  s'il  n'avoit  jamais  mis  le 
5,  pied  au  Palais ,  cela  ne  lui  feroit  pas  arrivé', 
5,  page  376  inter  11  a. 

„  Interpellé ,  de  dire  quels  font  les  difcours 
9,  qu'il  a  entendu  dans  les  Sales  du  Palais  ? 

„  A  dit  que  tout  le  monde  difoit  que  ceîa 
5^  ne  fîniroit  pas  bien ,  qu'il  a  entendu  tenir 
^,  ces  difcours  par   différentes   perfonnesr  , 

Avocats  ,  Confeillers ,  Eccléfiaftiques  ,  & 


entendus  dans  les  Sales  de  leur  Collège,  qu'il 
s'eft  fenti  excité  aux  horreurs  de  ce  parricide  : 
il  a  dit  plus  d'une  fois,  il  l'a  dit  dans  fon  der- 
nier interrogatoire,  que  s'il  n'avoit  jattiais 
ferviles  Jéfuites ,  que  s'il  n'étoit  jamais  entré 
dans  les  Sales  de  leur  Collège,  cela  neluiferoit 
pas  arrivé  ,  cela  ne  lui  feroit  pas  venu  dans  la 
tête. 


„  par  tout  le  monde  dont  il  ne  connoît  pet- 
5,  fonne,  même  Édit.  page  38  inter  ^80 

„  A  dit  qu'il  a  entendu  plufîeurs  Eccléfiaf- 
„  tiques  parler  mal;  a  dit  ne  pas  les  connoî* 
„  tre,  que  des  E.ccléfiaftiques  parloient  haut 
„  dans  les  Sales  du  Palais....  que ces  pfopos 
„  n'ont  pas  bien  fait  fur  fon  efprit,  &  qu'il 
„  n'avoit  avec  eux  d'autres  liaifons  que  de  les 
5,  voir  tous  les  jours  au  Palais^  pag.  401  Ed. 

A  dit  qu'il  a  cru  faire  une  œuvre  méri? 
„  toire  pour  le  Ciel  :  que  c'étoient  tous  ces 
5,  Prêtres  qu'il  entendoit  dans  le  Palais  qui  le 
5,  difoient,  même  Édit.  page  405. 

,,  Interrogé  ,  dans  quel  temps  il  a  fprrrté 
„  le  projet  d'attenter  fur  la  Perfonne  du  Roi  f 
„  a  dit  que  s'il  n'étoit  jamais  entré  d^ns,  les 
5,  Sales  du  Palais  ,  cela  ne  lui  feroit  pas  arri- 
„  vé,  page  371  inter.  14.  . .  ,  -, 

„  A  déclaré  qu'il  a  formé  le  deffein  exécra^ 
„  blequ'ila  confommé,  dans  les  temps  ou  il  a 
5,  paflfé  les  nuits  dans  les  Salesdu  Palais,  à  at- 
5,  tendre  la  fin  des  délibérations  qui  s'y  fai- 
5,  foient ,  &  lorfqu'il  a  vu  le  peu  d'égard  quQ 
^,  le  Roi  avoit  pour  les  repréfentations'  A\x 

Parlement;  ^  page  3^8  \mh  S  Même  Êdit; 


C'eftla  Doanne  *  meurtrière  des  Jéfaitéé 
iquia  perverti  ce  malheureux;  ce  font  des  Jé- 
fuites  enfin  qu'il  a  déféré  comme  fes  complices 
dans  une  Lettre  §  écrite  au  Roi.  Délation  dé- 


5,  *  A  lui  repréfenté  qu'il  faut  qu'on  lui 
^,  ait  enfeigné  que  cela  (  le  crime  qu'il  avoit 
^,  fait  )  étoit  permis  en  certain  cas  ,  même 
5,  Édit.  page  380  inter  i6a. 

A  dit  que  perfontieneleluia  enfeigné. 
Interrogé^  s'il  n'a  pas  lu  cela  dans  quel- 
^,  ques  livres ,  a  dit  que  non  :  qu'il  n'y  a 

pas  de  livres  qui  parlent  de  cela  ,  &  que 
5,  s'il  y  en  a  ^  il  ne  les  a  pss  lus ,  ibid,  intqr. 
5,  163  A  lui  remontré  qu'il  faut  qu'on  lui  ait 

enTeigné  que  la  Relig  on  permet  d'attenter 

à  la  vie  des  Souverains  dans  certains  cas. 
A  dit  qu'on  ne  lui  a  jamais  enfeigné  une 
5,  pnre;lle  Do6trine ,  page  330  mter.  qo 

„  Interrogé,  s'il  a  jamais  entendu  enfeigner 
^,  qu'il  y  ait  aucun  cas  ,  ou  il  foit  permis  d'at- 
^,  tenter  à  la  vie  de  fon  Souverain. 

A  dit  qu'il  ne  croit  pas  que  perfonne  ait 
^,  jamais  ofé  enfeigner  une  Doftrine  pareille, 
5,  page  146  inter,  319. 

S  Copie  de  la  Lettre  écrite  par  Damiens  au  RcL 

SIRE. 

„  Je  fuis  bien  fâché  d'avoir  eu  le  malheur 
de  vous  approcher  >  mais  fi  vous  ne  pre- 
4^  nez  pas  le  parti  de  votre  Peuple  ,  avant 
qu'il  foit  quelques  années  d'ici,  Vous  & 
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favoaée,  il  eft  vrai ,  démentie  dans  lafuite  pat- 
cet  exécrable  Mr  flîn ,  mais  conftamment  afii\- 

9,  Monlicur  le  Dauphin ,  &  quelqués autres  pé- 
riront.  lUeroit  fâcheux  qu'un  aufli  bon  Prin- 
^,  ce ,  par  la  trop  grande  bonté  qu'il  a  pour  les 
Eccléfialliques ,  dont  il  accorde  toute  fa  con- 
fiance,  ne  foit  pas  fûr  de  fa  vie;  &  fi  vous 
„  n'avez  pas  la  bonté  d'y  rémcdier  fous  pea 
„  de  temps,  il  arrivera  de  très- grands  mal- 
9,  heurs,  votre  Royaume  n'étant  pas  en  fureté. 
Par  malheur  pour  vous  ,  que  vos  Sujets 
vous  ont  donné  leur  démiffion  ,  raffaire 
5,  ne  provenant  que  de  leur  part  ;  &  fi  vou^ 
„  n'avez  pas  la  bonté  pour  votre  Peuple  ^ 
„  d'ordonner  qu'on   leur  donne  les  Sacre- 
mens  à  l'article  de  la  mort  les  ayant  re- 
fufés  depuis  votre  Lit  de  Juftice,  dont  le 
5,  Chatelet  a  fait  vendre  les  meubles  du  Prâ- 
„  tre  qui  s'eil  fauvé  ,  je  vous  réitère  ,  que 
„  votre  vie  n'eft  pas  en  fûreté,  fur  l'avis  qui 
eft  très-vrai  ,  que  je  prends  la  liberté  de 
vous  informer  par  l'Officier  porteur  de  la 
présente  ,  auquel  j'ai  mis  toute  ma  con-r 
5,  fiance.  L'Archevêque  de  Paris  eft  la  caufe 
de  tout  le  trouble  ,  par  les  Sacremens  qu'il  -: 
„  a  fait  refufer.  Après  le  crime  cruel  que  je 
viens  de  commettre  contre  votre  perfopne. 
S.  crée,  l'aveu  fincere  que  je  prends  la  lir 
„  berté  de  vous  faire  ,  me  fait  efpérer  la  clé'-. 
tx  njeace  des  bontés  de  votre  Majefté. 

Signé  ,  Daraiens. 


têe  par  un  homme  ^  d'honneur  &  de  probi- 
té ,  qui  en  avoît  été  le  dépofitaire ,  &  qui  IV 
voit  écrite  fous  la  diélée  de  Damiens. 


Cûfh  du  Billet  envoyé  par  Damiens  au  Roi. 

Meffieurs. 
5,  Chagrange;  Seconde. 

Baifle  de  Lifle. 

De  la  Guyooiye. 
5^  Clément. 
,v  Lambert. 

Le  Préfident  de  Rieux  Bonninvilliers. 
j,  Le  Préfident  de  Mafly ,  &  prefque  tous. 
^  5,  Il  faut  qu'il  remette  fou  Parlement  ,  & 
5,  qu'il  le  fputienne  ,  avec  promefle  de  ne 
95  rien  faire  aux  ci-deflTus  &  Compagnie. 
Signé ^  Damiens,  page  69  &  70 
*  Eftauffi  comparu  HenrlBelot ,  Exempt 
,,,des  gardes  de  Prévôté  de  rHôtel  du  Roi  , 
y,  adépoféquMlavoitdità  Damiens  qu'il  avoit 

eu  beaucoup  de  peine  à  faire  fa  commifiion  , 
ç,  c'eft-à-dire,âporterfa  Lettre  au  Roi  ,qu'en- 

fin  y  étant  parvenu,  le  Roi  lui  nvoit  répon- 
5,  du»  que  la  Lettre  étoit  trop  vague ,  qu'il 

falloit  quelque  chofe  de  plus  détaillé,  ^cfur- 

tout  les  noms  de  ces  complices,  &  de  ceux 

quiràvoient  engagé  à  commettre  fon  crime. 
„  Sur  quoi  ledit  Damiens  lui  dit  :  hé  bien  , 
5^  é'crivegj  donc ,  &  lui  diCta  les  noms  de  cinq 
ç,  perfonnes,  )S?  lui  dit  par  réflexion,  il  faut 
9,  encorçeu  mettre  deux  ;  qu'il  ditta  pareille* 

ment  ce  quieftaudeffousdes  fepc  noms,  & 


C  ) 

Qu'en  penfez-vous ,  M.  Ripert  ?  le  beau 
champ  que  vous  euffiez  donné  à  votre  élo- 
quence! Si  le  Procès  de  ce  rrionitre  cité  en 
pteuve  légale,  vous  aviez  pu  faire  tigurer  le 
nom  de  Jéfuites  à  la  tâce  de  tant  d'horreurs  ; 
mais  par  malheur,  à  la  vérité  de  rexpofition 

ligna  au  basiqucie  de^^oiaiA  leinit  le  tout  à 
5,  fes Supérieurs ,  &dit  auait  Damiens  quel© 
5,  Roi  étoitfatisfait  des  éclairciflemens  qu'il  lui 
„  avoit donnés,  &  qu'il  éto.it  dans  Tintcntion 

de  lui  accorderfa  grâce  :que  le  famedi  hui^; 
„  du  préfent ,  fur  les  neuf  heures  ?c  demi  du  foix 

le  dépofant  rentra  dans  la  chambre  dudit  Da- 

miens  pour  y  faire  la  garde,  &  voulant  ré- 
5,  prendre  la  converfation  quMlavo'.t  eue  avea 
„  lui  ;  ledit  Damiens  lui  demanda  fi  le  Roi 
5,  avoit  paru  content  de  fa  déclaration  ,  &s'il 

tiendroit  fa  parole  de  ne  rien  faire  à  ceux  qu'il 
5,  lui  avoit  nommés  ,  &de  lui  donner  fa  grâce. 
5,  A  quoi  le  Dépofant  lui  répondit  que  c'étoit 
5,  rintcntion  du  Roi  demanda  audit  Da- 
„  miens,  fi  les  Mefîteurs  qu'il  avoit  nommés 
„  étoient  affemblés ,  lorfqu'on  lui  a  donné 
„  Targent  qu'on  a  trouvé  :  il  a  répondu 
5,  qu'il  y  avoit  plufieurs  autres  perfonnes' 

auflî  du  Parlement  qui  étoient  avec  eux  ; 
„  niais  qu'il  avoit  dit  les  principaux.  Le  Dépor 
„  fantluiayant  demandé  dans  quel  lieu  &  que^; 

jour  cette  Aflemblées'étoit  tenue  ,  combiea^ 

il  avoit  reçu  d'argent ,  &  de  quelle  perfonne. 
5,  il  l'avoit  reçu  :  à  quoi  il  a  répondu  au  dépofant, 

que  celaétoit  inutile,  &  qu'il  en  avoit  afîez. 
5,  dit.  Et  eft  tout  ce  qu'il  a  dit  favoir ,  p.  77  &  7d 
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que  je  viens  de  faire,  il  manque  une  chofeefî». 
fëntielle;  il  faudroit  pouvoir  iubftituer  le  nom 
àe  Téfuites  dans  tous  les  endroits  de  cette  pro-^ 


RecolUmnt  de  Henri  Belot. 

Le  même  Henri  Belot  recollé  en  fa  dépofi- 
9,  tion,  a  dit  que  fa  dépofition  contient  vérité  5 
qu'il  n'y  veut  ajouter  ni  diminuer,  &  qu'il' 
5,  y  perfilteireconnoît  lefdites  Lettres  &  petit 
5,  Ecrit  à  lui  repréfentés  pour  être  les  mêmes 
9,  qu'il  a  écrits  fous  la  diftée  dudit  Damiens, 
,9  &  a  paraphé  lefdites  deux  Pièces,  lefQuelles 
„  ne  Tont  pté  de  nous,  Payant  été  ci-devant. 
9,  par  Mefiieurs  lesCommilTaires,  page  a6o 

Confirmation  dô  Henri  Belot. 

„  Confronté  audit  Robert  -  François  Dar 
miens,  Henri  Belot  exempt  des  Gardes  dé 
5,  la  Prévôté  interpellé ,  a  dit  que  fes  récolle- 
ment  &  dépofition  contiennent  vérité ,  qu'il 
9,  yperfifte,  &que  c'eft  dudit  accufé  préfent, 
9,  dont  il  a  entendu  parler  par  iceux ,  auquel  il 
9,  fondent  tout  ce  qui  y  eft  contenu  comme  vé- 
9,  ri  table;  reconnoît  ladite  Lettre  &  petit  Écrit 
9,  repréfentés,  pour  être  les  mêmes  dont  il  a  par- 
9,  lé  parfesdépofiticn  &  récolement ,  page.  189 
On  dit  que  les  Magiftrats  vont  donner  au' 
9,  Public  un  nouveau  Procès  de  Damiens.  Il; 
99  viendra  trop  tard  pour  faire  des  dupes  :  le 
9,  premier  eft  authentique,  &  ne  ceflera point 
99  de  l'être  aux  yeux  de  l'Europe. 
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cédure^  où  Ton  trouve  ceux  de  Confeillers ,  de; 
Wagiftrats ,  de  Parlement ,  de  Palais,  de  Sales 
du  Palais*.  Les  Jéfuites  néanmoins  font  depuis 
cette  fatale  époque  des  .neurtriers ,  des  aflaflins , 
des  -régicides  ;  ce  font  eux  qui  nuifent  à  la  fûreté/ 
delà  perfmne  facrée  des  Rois  ;  c'eft  de  leurs 
mains' que  partent  ces  coups  affreux ,  quîplon^ 
gmt  tout  un  Royaume  dans  la  conflernation  , 
&  dans  le  deuil  le  plus  drofond  ;  &c*eft  le  Par- 
lement de  Paris  qui  a  paru  vouloir  les  en  accu- 
fer  ;  ô  droiture  !  ô  pudeur  !  ô  bonne  foi  l 
Qu'ôtes-vous  devenues  ?  Et  que  penfera  lapof* 
térité  ? 


CHAPITRE  IL 

Parallèle  des  Jéfuites  Cr  des  Jacobins 
dans  V enfeignemmt  de  la  DoBrine 
meurtrière. 

LEs  Jéfuites  pour  fe  juftifier  fur  la  Doc- 
trine meurtrière  qu'on  reproche  à  quel- 
ques uns  de  leurs  Auteurs  ,  inculpent  tous  les 
Théologiens  particuliers  &  tous  les  Corps  ^  les 
hégiflateurs  ^  les  Moralijles  de  tous  les  Ordres  : 
on  pouvoir  ajouter  avec  raifon  ,  &  même  un 
très- grand  nombre  de  Jurifconfultes  qui  ont 
fervi  réellement  de  modèle  à  Bufembaum  ; 
il  femble  qu'ils  voudroient  entraîner  dans  leurj 
chute  rÉglife entière  11  cherchent  des  ta- 
ches dans  les  plus  vives  lumières  de  rÉglife.  73, 
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Ç  Iln*eft  riendeplusfcandaleux  pour  l'Églife 
&  pourTÉtat,  quel'obftination  des  Écrivains 
modernes ,  à  vouloir  mettre  famt  Thomas  dans 
le  parti  de  ceux  qui  ont  été  favorables  au  Do- 
maine indireât  &  au  tyrannicide.  ciôj  N  Ce 
qu*il  -y  a  d^évident  dans  les  écrits  de  ce  .faint 
DoSeur,  c'ei^fc  la  pureté  defaDodrine  fut  l'ho- 
micide. Î267  N  Ce  qu'il  y  a  encore  //'m- 
dent  ^  c'eft  que  JaDo&rine  ne  fut  pas  exempte 
des  opinions  dangereuses  \  qSo  C  ce  qui  eft  en- 
core/^'^'i!^/^^ ,  feitqîiil  ne  ferait  pas  furpre- 
nant  ^  que  Saint  Thomas  eut  reconnu  dans  l'E- 
glije  un  pouvoir  indire&  d'injiitution  divine  fur 
letemporel  des  Rois.  166  NCequi  eftencoxe, 
évident  ^  c'eft  que  ce  pouvoir  indire&eft  la  ra- 
cine de  la  Do&rme  parricide:  261  C  il  eft 
donc  évident ,  félon  M.  Ripert ,  que  S.  Thomas 
a  été  tout  à  la  fois  contraire  &  favorable  à  la 
Do^rine  meurtrière; que  les  Jéfuites  ont  eu 
raifon  &  n'ont  pas  eu  raifon  de  mettre  ce  Doc- 
teur, dans  le  parti  de  ceux  qui  fe  font  égarés  far 
cet  article  :  il  lui  éft  encore  évident  que  Ven- 
fei^nement  de  nos  maximes  n'eji  pas  facile  chez. 
lés  Jacobins  ,  i%o  C  &  que  Vefprit  de  nos 
maximes  fe  foutient  parmi  eux  dans  toute  fa 
vigueur  ;  ^83  C  que  leur  langues  font  capti- 
ves ,  a83  C  &  qu'elles  ne  font  point  ajjervies^ 
^captives  ;  aBi.  C  qu'ils  jouiffent  ùq  la  li- 
herté  ^  283  C  &  qu'ils  n'en  jouilTent  pas,  mais 
qu'il  fciut  la  leur  rendre.  aSi  C 

*  Le  réfultat  de  toutes  zts  évidences  ^  qui  à 
travers  tant  de  contradictions  brillent  aux  yeux 
de  M.  Ripert ,  c'eft  Timpartialité  de  cette  con- 

ctufion-ci  :  elle  eft  digne  des  principes  d'où. 


elle  eft  tirée.  N'imputons  qu'aux  Jé fuîtes  les^ 
'égaremens  dont  nous  les  accufons  ;  73  C  & 
fi  l'on  réuflit  à  nous  prouver ,  que  d'autres 
qu'eux,  ont  été  coupables  des  mems  épremens, 
n'en  imputons  la  faute  qu'à  nous-numes  ^  qui 
avons  gardé  fi  long-temps  les  Jéfuites.  283  C 
C'eft-à-dire,  chargeons  les  Jéfuites,  non  feu- 
lement des  torts  de  leurs  propres  écrivains  , 
mais  encore  des  égaremens  qu'on  peut  repro- 
cber  aux  Auteurs  de  tous  les  autres  Ordres  , 
de  tous  les 'autres  États,  &  de  tous  les  Auteurs 
qui  fe  font  égarés  deux  fîecîes  avant  la  naiflance 
de  la  Société  Telle  eft  Timpartialité  qui  dif- 
tineue  le  Vengeur  public  de  la  Provence. 

PeCons  à  notre  tour  l'équité  d'un  Juge,  qui 
juftifie  les  uns  contre  toute  évidence,  pour 
noircir  les  autres  contre  toute  juftice.  On  ne 
réclame  pas  contre  les  Jacobins ,  des  anathêmes 
fi  inju^ement  lancés  contre  les  Jéfuites;  une 
injuftice  pourroit-elle  fervir  de  remède  à  une 
autre  injuftice  r  Mais  on  a  eu  raifon  de  récla- 
mer en  faveur  de  ceux  ci ,  une  indulgence 
accordée  &  très  jaftemerit  accordée  à  ceux-là. 
La  cauf^  de  part  &  d'?ctre  étoit  la  même;  il 
ne  falloit  iî)as  admettre  des  diltinftions ,  oû  il 
n'y  en  avoit  point.  Parmi  les  Jacobins  &  par- 
mi les  jéfuites,  bien  des  Auteurs  fe  font  éga-' 
rés  en  parlant  de  l'homicide  :  voilà  le  fait. On 
aUroit  fait  une  injuftice  en  inquiétant  les  Ja- 
cobins qui  exiftent,  à  caufe  de  Tenfeignement 
de  leurs  anciens  Auteurs  ou  de  leurs  Ecrivains 
étrangers;  tout  le  monde  en  convient,  &  a 
raifon  d'en  convenir.  On  a  faituné  plus  grande 
injuftice  en  attaquant  fous  ce  prétexte  ^  en  dç- 
îruifant  les  Jéfuites. 
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On  ne  l'avoue  pas ,  on  fera  forcé  de  l'avouer  ^ 
^orfqu'on  aura  vu  que  renfeignement  de  ce 
qu'on  appelle  DoctTïue  meutnere,  a  été,  i^. 
plus  ancien  chez  les  Jacobins  que  chez  les 
Jéruites,  Q.^,  plus  commun  ,  3^.  plus  odieux, 
48.  moins  combattu  5^,  plusrécent.  i^.Cen'efc 
pas  infulter  à  la  mémoire  d'un  Saint  que  d'a- 
vouer rexiftence  de  ce  qu'on  lit  dans  fes  ou- 
vrages, que  d'avouer  qu'il  fe  trompa,  en  penfant 
comme  tout  le  monde  penfoit  dansfon  fiecle; 
mais  c'eft  infulter  à  la  juftice  &  à  la  bonne  foi , 
que  de  nier  fes  écarts,  pour  ravir  toute  excu- 
fe  à  ceux  qui  fe  font  égarés  en  marchant  fur 
fes  traces  Jl  eft  certain  qu'on  trouve  dans  faint 
Thomas  tout  ce  que  Ton  reproche  à  la  Doêfcrine 
des  Jéfuites.  Pour  ie  prouver,  je  ne  ferai  pas 
de  pénibles  recherches;  je  m'en  tiendrai  aux 
Citations  même  de  l'Orateur  Provençal,  aux 
Citations  même  qu'il  offre  en  preuve  du  con- 
traire ,  à  ce  qu'il  nomme  /a  pierre  de  touche 
pour  connaître  les  Se&ateurs  d&  la  Do&rim 
meurtrière.  *i6g  N  Celte  pierre  de  touche  , 
c'eft  la  mort  d'Eglon  ;  il  faut^  dit  M.  Ri- 
pe it,  examiner  le  jugement  que  faint  Thomas 
porte  furVa&iond*j^od^  c'eft  l'unique  moyen, 
de  voir  clairement  Ja  Do&rine,  267  N  Prê- 
tons-nous donc  à  cet  examen  ?  Examinons 
quels  font  les  fentimens  de  l'Ange  de  l'E- 
cole fur  l'adion  d'Aod.  La  condamne- 1- il?- 
Non  ,  il  la  juftifie.  Et  comm'ent  la  jufti- 
fie-  t-il?  F.n  difant  ^   qu'Aod  meurtrier 

*  Magi^que  2iod  judicanus  eji  huftem  inte- 
remije  ,  quam  populi  Rê&orem  f  lice$. 
iyrannum. 
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d*Eglon ,  doit  3tre  cenfé  avoir  donné  la  mort 
plutôt  à  un  ennemi,  qu'à  un  Chef  du  peuple  i 
quoique  tyran.  Or  il  n'eft  point  de  tyran  à 
l'égard  duquel  on  ne  puifle  di re  la  même  chofe  , 
&  qu'on  ne  puifle  confidérer  fous  l'unique  rap- 
port Q^ennemij  il  n'eft  donc  point  de  tyran 
qui  fous  ce  rapport,  ne  puifle  comme  Eglon, 
être  légitimement  attaqué  &  mis  à  mort.  La 
conféquence  eft  jufte,  &  je  défie  M.  Ripert 
avec  le  fecours  de  tous  les  Jacobins ,  d'y  oppofer 
une  bonne  réponfe.  Voilà  doncfaint  Thomas 
reconnu  partifan  de  la  Dodrine  meurtrière, 
reconnu  à  pierre  de  touche ,  reconnu  à  l'ac- 
tion d*Aod,  au  jugement  que  porte  fur  cette 
adion  l'Ange  de  l'Ecole.  Je  vais  examiner  les 
ouvrages  des  plus  fameux  difciples  de  S.  Tho- 
inas,  &  les  examiner  à  la  fameufe  pierre  de 
de  touche.  / 

Les  Jéfuites  n'exiftoient  pas  encore ,  &  Sil- 
yeftre  Prieras,  difcîplede  l'Ange  de  l'Ecole  , 
Maître  du  Sacré  Palais,&  Général  de  l'Ordre  des 
Dominicains ,  avoir  dit  d'après  faint  Thomas , 
que  le  Meurtrier  d'un  tyran  usurpateur ,  efi 
digne  de  louanges ,  &  a  voit  cité  en  preuve  ^od 
qui  ,  félon  *le  faint  Dofteur  entuanî  E,glon  , 
avoit  tué  plfUtot  m  ennemi  qu'un  Chef  du  Peu-- 
pie.  Voilà  donc  un  Jacobin  reconnu  partifan 

^  Si  tyrannus  acquifwit  vi  imperium  ^  tune 
fui  ad  liàerationem  Patrick  illum  occidit  , 
laudatur ...  idemfentit  D.  Thomas  de  régi- 
mine  Princ.  Jupra  ,  cum  dicit  quod  ^iotb 
jnagis  occidit  hoftem  quam  ReQorem  populi. 
^Uïama  Siiveftrina  ,  page  476, 
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de  la  Doctrine  meurtrière,  &  reconnu  telà/^ 
pierre  de  touche. 

Lesjéiuiteso'exiftoient  pas  encore,  &  Tho- 
mas de  Vio  farnommé  Cajetan,  une  des  lu- 
mières de  l'Ordre  de  faint  Dominique,  honoré 
fuccefiivement  de  toutes  les  diftindions  de  fon 
Ordre  &  du  Généralàt ,  Thomas  de  Vioavoit 
afirmé  „  qu'un  ^  tyran  peut  être  licitement 

mis  à  mort  par  qui  quece  foit ,  quandon  ne 
5,  peut  pas  avoir  recours  à  un  Supérieur,  qui 
„  puiflTe  faire  judice  d'un  tel  ufurpateur.  „  Sa 
preuve  il  la  tire  de  faint  Thomas  à  Tendroit 
qui  eft  la  pierre  de  touche;  c'cft  de  cette  ma- 
nière qu'Aod,  comme  rAutêur-C faint  Tho- 
mas )  le  dit  au  premier  Livre  du  gouverne- 
ment des  Princes,  chap.  6  tua  Eglon  comme 
un  ennemi.  Voilà  donc  un  fécond  Do6teur  & 
un  fécond  Général  de  l'Ordre  des  Jacobins  , 
reconnu  partifan  de  la  Doftrine  meutriere,  & 
reconnu  tel  à  la  fameufej>i^r/'^  de  touche. 

Apeinelesjéfuitescommençoient  d'exifter, 
&  Dominique  Spto,  un  des  plus  grands  Théo- 
logiens qu'il  y  ait  eu  dans  l'Ordre  de  Saint  Do- 
minique, enfeignoitquefiun  ufurpateur  a  en- 
vahi tyranniquement  le  pouvoir  Souverain ,  & 
fi  le  Peuple  n'a  pas  confenti  à  fon  ufurpation  , 
alors,  il  eft  permis  à  chacun  de  s'en  défaire: 
Saint  Thomas  a  pour  preuve  de    ce  drbic 

^  Licite  pûteft  à  quolibet  de  populo  eccidi 
pro  liber ate  populi  ....  &  hoc  modo  Aioth  ut 
Au&or  (  B.  Th.  )  Dicit  in  cap  G  occidit 
JLglon^  Jcilicet  ut  hofîein.ThomO!  de  Vio ,  &c.^ 
Commen.  in  aa.  !2ae  q  64  arc.  I3  Venetiis 
6Pi  Wmi  II  pj^ge  154- 
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Texemple  d'Aod.^  Voilà  donc  encore  un  des 
plus  favans  Dominicains  reconnu  partifan  de 
la  Doctrine  meurtrière  ,  &  reconnu  tel  à  la 
fierredetonche. 

A  quoi  penfez-vous ,  M.  Ripert  ,  d'aller 
parler  de  cette  pierre  de  touche  ?  ne  deviez- 
vous  pas  auparavant  faire  examiner ,  fi  vos  pro- 
tégés poorroient  fubiravec  avantage  l'épreuve  - 
de  c^xxQ  pierre  de  touche.  Vous  venez  devoir 
•  que  Tenfeignement  de  cette  Dodrineaétéplus 
ancien  chez  les  Jacobins  que  chez  les  Jéfuites, 
je  vais  vous  prouver  encore  ,  qu'il  a  été  plus 
commun. 

Nonis  d'une  partie  des  Jacobins  qui  ont  été 
favorables  à  la  Do&rine  meurtrière. 

L'an  17612  ,  TAuteur  dela  Lettreà  unMa- 
giftrat  de  Touloufe. 

L'an  1760.  LeP.  Mamachi,  Dominicain  ^ 
qui  eft  encore  en  vie. 

Les  chiffres  qui  viennent  après  défignent  à~peu^ 
près  l'année  de  la  mort  des  tuteurs. 

1761,  Orfi. 
1756,  Concina. 

^  Si  tyrannide  invajam  Rempublicam  obii- 
nuit ,  neque  unquam  ipja  conj'enfit ,  tune  quif- 
^ue  jus  babet  ipfum  extinguendi . . .  adducitur 
exemplum  de  Aioth,  Domin  SotoOrd.  FF, 
dejuji,  &juri  lib,  ^  O  la,  art.  3  i  Dub.  de 
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1738,  Serry,  François. 
1704 ,  May  cl ,  il  étoit  Provincial  de  Touloufe 
1699  ,  Roccaberci  ,  Général  des  Jacobins. 
1683 ,  Chalvet  ,  de  Touloufe. 

D^Enghien. 

JaulTens-Elinga. 

D'Aubermont. 

Maiagola,  il  vivoit  en  1681. 
1676,  Reginald,  François. 
1674,  Contenfon ,  François. 
1673,  Nicoiay  ,  François. 
3671,  Getius. 
î6i6,  Pierre  Ledefma. 
3604,  Bannés. 
1599  j  Kidicoux. 
1599  j  Argier. 

Oudin  ,  François. 
1590  ,  Bourgoing,  François. 

Le  Couvent  de  Paris. 

Le  Panégyrifte  de  Jacque  Clément 
1589  ,  Jacques  Clément  ,  François. 
1584,  Martin  Ledefma. 

Fumus ,  imprimé  en  1583. 
1582  ,  Timerman. 
1581 ,  Medina. 

Orellana. 
1560,  Soto. 
1560,  Melchior  Canus. 
1550,  Viguier,  François,  de  la  Province  de 

Touloufe. 
1546 ,  Viaoria. 

1534,  Cajetan,  Général  des  Jacobins- 
Jean  de  la  Cruz. 

I5a8, 


;,^  ('ià.9  5  ..        ^  , 

,î5i8  ,  Sylveftre  ,  Général  deis  Jacobinè, 
1524^  Tabia,       < ,  ,  ^: 

Ifidore,  déMifan,  imprimé  en  is^fl^ 
151Î2,  Cyprien  Benêt. 
1468^  Turre  Cremata. 
.1459 ,  Saint  Antonin. 
1416 ,  Falkemberg. 
1393,  Nicolas  E  y  merle. 
1349  ,  HoUcot. 
;34>2,  Lapalu. 
1338 ,  Pifani. 

1333  ,  puranddeSt.  Pourçàin. 

13^^39  Hervé,  François &Gén.  des  Jacobine^ 

1314,  Jean  de  Fribourg. 

13Q4,  J  ean  de  Paris. 

iq8!2,  Albert  le  Grand.  ^ 

iî28o,  XJlricdeStransbdurg., 

;         St.  Raymond  de  Peïinafort. 

1174,  St.  Thomas.       .  » 

On  pourroit  ajouter  les  noms  de  plufieur^  au- 
tres Jacobins  ,  comme  Martinés  ,  de  Prado  -, 
Vincent  Candide ,  François  Salafia  ,  François 
Daranfo  ,  Abraham  Brovius  ,  Paul  Cryfaklo 
de  Perufe^  Qravefon  i  Gravina  ,  Jean  Ca- 
jpreoles,  &c.  &c.  &c. 

.  Cette  Lifte  ne  comprend  qu'une  partie  des 
jacobins  qui  mériterqient  d'y  trouver  place  :  les 
Recherches  ne  font  *  pasépuifées.  Avec  des  xef- 

Les  Magiftrats  qui,  fous  prétexte  de 
Doôrine  meurtrière,  attaquent  la  Société, 
ne  font  pas  plus  attachés  aux  jacobins  qu'aux 
Jéfuites.  Ils  pourroient  bien  feprévaÎQîr  ^es^ 
\j  lumière^  que  nous  donnons,  pour  leur  faf- 
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rourres  ôn  dôubleroit  aifément  ce  Catalogue.  îl 
ÎTaut  donc  avouer  que  dans  l'enfeignement  de  ia 
Dodrine  meurtrière^  les  Jacobins  ont  fur  les 
péfuitesTavantage  de  l'ancienneté  &  la  fupério- 
i'ité  du  nombre.  Ils  ont  encore  l'avanuge  dans 
la  manière  d*enfeigner  cette  Doftrine. 

3^  Je  choifis  pour  faire  lacomparaifon,l*Au- 
teur  Jéfuite  contre  lequel  on  a  le  plus  tâché 
d'exciter  l'indignation  publique,  &  dans  cet 
Auteur  Jéfuite  ,  je  prends  la  propofition  qui 
a  paru  la  plus  révoltante.  L'on  verra  que  les 
horreurs  prétendues  oU  réelles  de  Bufembaum^ 
ÎCont  effacés  par  les  plus  célèbres  Difciples  de 
l'Ange  de  l'École. 

Propofition  de  Bufembaum.  *  Pour  la  dé- 
lenfe  de  fa  vie  &  de  l'intégrité  de  Ton  corps,  il 
feft  permis  à  un  Fils ,  à  un  Religieux ,  de  fe  met- 

citer  la  mauvaife  querelle  qu'on  a  faite  aux 
^,  Jéfuitcs;  nous  en  ferions  au  défefpoir.  Il  eft 
^,  bon  de  les  avertir,  que  fur  cette  Doftrine 
^,  meurtrière  les  Jurifconfultes  fe  font  autant 
^,  égarés  que  les  Cafuiftes  Jacobins.:  û  la  Ma- 

giftrature  fouhaite  qu'on  lui  en  fournifle  la 
9,  preuve,  on  la  lui  donnera  d'une  manière 
5,  encore  plus  détaillée,  qu'on  ne  l'a  déjà  don- 
^,  née  dans  le  preaiier  Appel  à  la  raifon, 

*  defenfwnem  vita  &inîegritaîïs  mem- 
irorum^  iicet  etiam  fiUo  ^  Reîigiofo  &  Jubdîto 
.Je  îuerï ,  ft  o^us  fit ,  cum  occipone ,  contra  ip- 
:fumparenîem ,  Âtbatem ,  Prmcipem ,  nififort^è 
hr opter  mortem  hujus  ^  Jecutura  ejjtnt  nimi^ 
f/ijgfia  wcommoda.Bijikmb'  lib.  3^.  traâ»  4  0 
\m\,  d^bium  jum. 


tre  à  Tabri  de  la  violence ,  en  ôtant  même  là 
^  unPere,  à  un  Abbé  ,  à  un  Prince;  à  moins 
,que  de  cette  mort  il  ne  dût  '  réfulter  de  très- 
grands  inconvéniens.  Bufembaum  ,  comme  on 
le  voit ,  n'autorife  cette  défenfe  meurtrière  que 
lorfqu'il  s'agit  de.conferver  fa  vie  injuftement 
•attaquée ,  &  lorfqu'il  ne  doit  en  réfulter  rcontrç 
rÉtat  ni  troubles  ni  dangers.  Ces  adoucïffeniens 
difparoiflent  dans  les  décifionsfuivantes.  <    *  . 

Propoûtion  de  Silveftre  Prieras  ,  Général 
des  Dominicains,  •  r  -  • 

.  Il  eft  ^  auffi  permis  de  âéfenUf  e  Jes  iient 
par  les  armes  ^  &  même  de  tuer ,  fi  Ton  ne  peut 
les  conferver  autrement ,  &  cette  défenfe  eft 
permife  non  feulement  aux  Laïcs,  mais  encore 
"aux  Clercs  &  aux  Religieux;  elle  eilperfnife 
en  tout  lieu  ,  même  dans  TÉglife,  elle  eft  per* 
ipife  contre  tout  injufte  aggrefieur  fut-il  Supé- 
rieur, Juge,  Abbé i  Pere^  Époux  i  &  mêraè 
Souverain.        '   ,  • 

Propofition  de  Dominique  Soto.§  Lorfqu'uii 

*  lUm  pro  rerum  defenfione  liciium  efiarT 
mis  refiftere. .  &  etiam  occïdere . .  non  Jolùm 
Ldicis  fed  etiam  Clericis  & Religiojis ...  in  ow>t 
ni  loco ,  etiam  ih  Ecclepâ,,.  contra  quemliimt 
tnvaforem . .  contra  Super  iorem  gêner  aliter.,. 
Icontra  Judictm . .  contra  Pat  rem . . .  contrà 
^jibbatem  &vaJJaîlo  contra  Dominum. .  &uxfiri 
contra  maritum.  .Summa  Silvejirinà  verbo  beU 

.  5  Dùm  Princeps particulàriter  civem  ^uem-^ 
fiam  aggreditur  ,  ut  vel  ipfum  trucidet  ^  vel 
J»^  rapiat  \  pciteficivïs  ilU  vim.  vi  rej^slknHo  \ 
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Prince  attaque  en  particulier  quelque  Citoyàîi 
pour  le  tuer,  ou  pour  lui  enlever  fes  biens,  ce 
Citoyenipeut^enrepouflant  la  force  par  la  force  j, 
le  mettre  à  mort.  Décifion  appuyée  fur  TAuto- 
ïitéde  fairit  Thomas  que  citeSoto  c©mmefon 
garant  dans  cet  endroit. 
.  Propofition  de  Concilia  Jacobin.  *  Qu'oa 
joigne  ces  deux  chofes,  l'innocence  toujours 
plus  profitable  que  l'iniquité,  &l'inclinatioii 
naturelle  à  tous  les  homme  pour  la  défenfede 
leur  propre  vie  ;  &  à  Tinftant  on  verra  avec 
évidence  la  raifon  qui  donne  le  drbit  de  dé- 
fendre fa  vie  contre  tout  aggreilFeur,  foit  Prince ^ 
jfoit  Roi ,  lequel  dès-lors  reflèmble  à  un  Loup 
qui  dévore  un  troupeau  ;  d'où  faint  Thomaè 
(conclut ,  ainfi  qu'il  eft  permis  de  réfifter  au^ 
brigands,  il  efk  permis  en  pareil  cas  deréfillet 
iiux  mauvais  Princes. 
^  San6tarel  après  Bufenbaum ,  eft  l'Auteur  Je-- 

kum  interimere ,  Domin.  Soto.  de  juft.  &  jure, 
lib.  5  q  I  art.  3  dub.  i  de  tyrann, 

*  Simul  hM  duo jungantur ,  innocent  la ,  qu^ 
jemper  magts  prode^  quant  iniquitas  ,  5?  na- 
turalis  inclinât io  cuique  infita  deffendendi pro- 
priant  vitam ,  &  continué  apparebit  evidens  ra- 
tio quéeconcedit  jus  deffendendavit^  adverjus 
'quemcumque  invajorem  ,  feu  Principem ,  Jeu 
Regem ,  qui  tum potiàs  lupo  comparât ur  devo- 
9'anîi  gregem ex  quo  infert  D.  Thom.  a.  1, 
^.  69  art.  4  fîcut  licet  reffterelatronièus  ^  ità 
îiceî  refijiere  in  tali  cafu  maîis  Principibus,  Da- 
itîiel  Conc.  Théol.  Chrift.  Dogmatico-Mar!ilri. 
Bditio  tenià  Ropnae  ,  1558  t.  3  p.  18 1 


faite ,  dont  on  a  fait  les  plus  de  br^it  en  Ftasaf. 
çe ,  &  contre  lequel  la  Sorbonne  &  le  ParlCT 
ment  ont  le  plus  fignalé  la  chaleur  duzelequi 
les  a  fi  fouvenc  animés  contre  les  Jéfuites.  Il 
n'y  a  rien  néanmoins  dans  Sanftarel ,  qui  nefi^. 
tiouve  avec  autant  &  même  plus  d'énergie  ^ 
dans  les  Auteurs  Jacobins  les  plus  eftimés. 

Propofition  de  Sandarel  tirée  de  l'extrait  des 
Airerclons  fous  le  titre  de  Leze-Majefté  &  régi- 
cide. 

Si  la  prudence  &  la  droite  raifon  deraan-\ 
dent  pourlebien  del*Ég,life  ,  que  les  Prin- 

5,  ces  défobéiffans  &  incorrigibles  foient  punis, 
de  peines  temporelles  ,  &  privés  de  leui 
Royaume  ;  le  fouverain  Pafteurde  l'Églife 
peut  leur  impofer  ces  peines,  puifque  ces 

5,  Princes  ne  font  pas  hqrs  lé  bercail  de  TÉ- 

„  glife. 

Propofition.  de  Lapalu  ,  Jacobin  &  DodeuE. 
de  Paris. 

'  Le  Pape  ^  peutdépofer  un  Prince,  nou, 
5,  feulement  pour  raifon  d'héréfie  ou  de  Schif- 

*  Papa  poteft  deponere  Principem  ,  noi^. 
Jdumpr opter  b^reftmaut  fcbijma  ,  aut  aliud 
crimen  inîoîerabile  in  populo  ^  jea  etiam  pr op- 
ter injufficienîiam  ,  ut  potè  fiquis  idiot  a  Jenfu  ^ 
tel  impûtens  virihus  in  Regno  prœjjet  , 
pr opter  ejus  injié^iciemiani  Regnum  fidelium, 
periciitaretur  ....  quia  Papa  eji  fuperior  in, 
Jpiritualibus^  &per  confequensintemporalièus^ 
quantum  mcejje  efl  pro  bono  Jpirituali. 
^  De  caujâ  immédiat  à  Lccïefiaflic^  po^s/îa^i^ 
4  Pétri  ï  Palude ,  Ordre  Praedic. 


CI34) 

55  mt ,  ou  tout  autre  crime  infupportable  ai^ 
,V  Peuple,  mais  encore  à  raifon  d'incapacité 

comme  par  exemple  ,  s'il  étoit  foible  d'ef-' 
5)  prit,  &  que  fon  incapacité  mit  én  danger  un 
,V  Royaume  -  -  -  parce  que  le  Pape  eft  Supérieur 
5'i  danslefpirituel  ,  &  par  conféquent  dans  le 
5 ,  temporel ,  autant  que  cela  eft  néceffaire  pour 
5^  le  bien  fpiritueL  ' 
^^Propofitiori  de  Jean  de  Tprquemada,  dit 
de  Turrecremata ,  Jacobin  ,  Dofteur  de  Paris 
&  Cardinal.  '  - 

5,  Il  faut  ^  dire  que  l'Evêque  de  Rome  peut 
9^  dépofer  les  Einpéreurs&les  Rois,  lorfqu'il 

y  a  unfujet  raifonnable  de  le  faire. 

Propofition  de  faint  Antonin,  Dominicain, 
Le  Pape  peut  dépofer  les  Rois  pour  un 

fujet  raifonnable.  § 
V  Propofition  de  faint  Raymond  de  Pennafort , 
Dpnxînicain.^ 

^ Tout  Juge,  t  ou  tout  Prince  Séculier, 
9,  peut,  non-feulemcnt  être execommunié par' 

*  Dioendum  quod  Romams  Pontifex  po-^ 
Ujî  depenere  imper at ores  &  Reges  cumfubejt 
ratimabilis  caufa,  Summa  de  Ecclefiâ ,  lib.  q 
cap  114, 

^.Papapoteft  &  ipfos  Reges  ex  caujâ  ra- 
tionaHl  deponere.  In  Summa  pars.  3  tit.  cap. 

i  n  II    '  ■  ■  ■ 

'\yudex  vel.Roteftat  facularis  ,  non  [à- 
lum  propter  bereftm  fuam  ,  fed  etiam  prop-^ 
Ur  negUgentiam  contra  barefim  extirpandam^ 
pote fl  non  (olum  excommunicari  ab  Eccleftâ  Jed' 
rniam^cp^m  in  fûmmâ  ,  lib.  i  tit.  de  haereticis. 


(  135  > 

^,  PEgUfe,  mais  même  dépofé',  non-feulement^ 
„  pour  caufe  d'hérélie ,  mais  encore  pour  eau-". 

fe  de  négligence  à  extirper  Théréfie. 

Eh  bien,  qu'en  penfera  M.  Ripertr*  CeS; 
propofitons  ne  p,eu vent- elles  pas  bien  figurer* 
avec  celles  l'exécrable  Santarel?  P^ft-ilvrai 
qu'on  ne  trouve  nulle  part  V atrocité-  préten- 
due que  Ton  reproche  à  la  Dodrine  des  Jé- 
fuites,  164C&  n'y  a-t-il  pasalleurs  des  atro^ 
cités  réelles  qu'on  ne  fauroit  trouver  chez  iea 
Jéfuites  ? 

N'y  a-t  il  pas  eu  l'an  1416  dans  l'Grdra 
des  Jacobins  un  Falkemberg,  ^  ,  ,  qtii.fit  ua 

ouvrage  expiés,  pour  enfeigner  que  ceux 
„  qui  mettraient  à  mort  le  Roi  de.  Pologne 
„  &  lesfujets,  feroientune  bonne  œuvre,  & 
„  mériteroient  la  gloire  éterneUe  ?  n'y  a-t  il 
pas  eu  un  Timerman  qui ,  au  rapport  de  M. 
Xhou  §  &  de  M.  Sponde,  \  continuatear  de^^ 
Annales  de  Baronius ,  approuva  Tentreprife  de.. 
Jaureguy  fur  la  vie  du   Prince  d'Orange 

„  ^  Hift.  de  i'Églîfe  Gallicane ,  i  16.  p  ^5,. 

&  37.  Le  P.  Berthier  parle  d'après  Van-, 

den-hadt.  5' parc,  page  ip  90  &  d'aprè^ 
„  Scheelftrate.  Cong.  Chron.  p  57. 

„  %  De  Thon  ,  liv.  LXXV.  de  foa  Hif-. 

toire  traduitp  &  impriméç.  à.  Loadr^s  ^ 
3?  1734; 

t  Edit  de  Paris  ,  ï,65c>  page  795. 
„  L'équité  nefouffrepas  que  l'on  laifTo  igr 
„  norer  que  à^^n^  l'errata  de  l'Édition  citée 
il  y  a,  life;ç  Timerman  qui  avoi^  éiéa'4W%. 
fois' Dorïiiôîcain. 
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avoua  lai- même  l'approbation  qu'il  avoit  don- 
née à  cet  horrible  projet ,  &  fut  fut  fes  pro« 
près  aveus,  condarnné  à  une  mort  infâme? 
K'y  a-t-il  pas  eu  un  Frère  Bernard  de  Mont- 
pulcien  ^  accufé  d* avoir  empoifonné  le  1 5  Août 
I313  l'Empereur  Henri  VIL  ?  Accufation 
fufpeae,  il'eft  vrai,  j'ajoute,  que  je  regarde 
comme  fauflè,  mais  qui  doit  paroîire  évidente 
à  quiconque  trouve  la  moindre  lueur  de  vrai- 
femblance,  dans  celle  dont  la  calomnie  a  noir- 
ci le  nom  du  P.  Malagrida  Jéfuite  ?  N'y  a-t- 
il  pas  eu  en  France  un  Frère  Jacques  Clé- 
ment ,  ^  un  Panégyrifte  de  ce  panicide  par- 
mi fes  confrères  ,  qui  après  avoir  repréfenté 
ce  noir  attentat  comme  une  action  infpirée  par 
yn  ^nge ,  finit  fon  libelle  par  des  Vers  *  confa- 


*f  Sizain  fur  la  mort  inopinée  dô  Henri  de 
'    »      -  ■  ■  Falots.   .  ' 

L'an  mil  cinq  cent  quatre  vingt  neuf. 
Fut  mis  a  mort  d'un  couteau  neuf 
Henri  de  Valois  \  Roi  de  France  ^ 
5,  Par  un  Jacobin  qui  exprès  • 

Fut  à  faitit  Cloudv  pour  de  bien  près 
^,  Lui  tirer  le  coup  dans  la  panfe. 

Titre  d'un  Livre  intitulé  :  Difcours  vérita^ 
He  de  l  étrange  & fubite  mort  de  Henri  dè 

Valois  ,  advenue  far  permifjion  divine  

far  un  Religieux  de  l'Ordre  des  Jacobins, 
ji  Tolofe  \  far  "Jacques  Cokmniez  ,  fuivant 
I0  copie  imprimé  à  Paris  1589.  de  la  pages 


crés  à  la  gloire  de  forî  déteftable  Héros?  N*f, 
à  t-il  pas  eu  un  Edmond  Bourgoin ,  un  Rir* 
dicouz  ou  Ridicovi,  un  Argier,  &g. 
^  Quels  noms/  Quelles  époques/  Pourquoi^ 
forcer  d'en  retracer  le  fouvenir  ? 

Pourquoi  réduire  à  la  néceflîté  cruelle  d'arra- 
cher le  voile,  dont  la  Religion  &  la  charité 
énveloppoient  tant  d'hofreurs  &  tant  d'atro- 
tité?  Qu'ont  gagné  les  Jacobins  à  vouloir  re* 
jietter  fur  lès  feuîs  Jéfuites  ,  les  excès  de  \\ 
Doâ:rine  meurtrière?  Et  que  peuvent gagnet 
leurs  partifans  à  revenir  fur  une  caufe  auffi  peu 
foutenable  &  auffi  mal  foutenuef  Croit-on 
qu'une  mauvaife  Logique  &  uneinfigne  mau- 
vaife  foi ,  prévaudront  fur  là  certitude  de 
rHiftoire,^  la  notoriété  publique,  &  réviden- 
ce  de  ce  que  tout  le  monde  peut  examiner ,  & 
vérifier  de  fes  propres  yeux  ?  Il  eft  certainque 
l*enfeignement  de  là  Doàrine,  qui  afervide 
prétexte  à  la  deftruftion  des  Jéfuites,  a  été^ 
plus  ancien,  plus  commun ,  plus  odieux ,  moins 
combattu  chez  les  Jacobins. 

4*^.  Il  auroir  donc  fallu  détruire  ceux  ci^ 
plutôt  que  ceux-là.  Conféquence  injufte  qui' 
ïie  trouveroit ,  j'en  fuis  sâr,  aucun  Partifan 
parmi  les  amis  des  Jéfuites,  *&  contre  laquelle 
j'en  fuis  sûr  encore,  (e  feroient  élevés  avec 
zele  tous  les  Jéfuites ,  fi  fur  des  prétextes  aufii 
^ëufolides,  onavoit  dirigé  contre  les  Jacobin$ 

Il  fe  fit  dans  le  temps  une  Anagramme  de 
ce  parricide  ,  qui  exprime  fur  fon  exécrab^ 
attentat  des  fentimens  bien  différens  : 

La  voici  :  Frère  Jacques  Clémmt ,  c'eft^ 
l'enfer  qui  m'a  crée. 


h  violence  des- coups  dont  on  a  frappé  les  Jé- 
suites. Il  n*eft  aucun  Corps  dans  le  monde  ^ 
il  n'eft  aucun  particulier ,  le  CuppoCa-t  on  le| 
plus  vil  &  le  plus  îîîéprifable  des  hommes,  a 
i^égard  duquel  on  put  légitimement  conclure 
comme  Pa  fait  à  Tégard  des  Jéfuites  le  foi- 
difant  Vengeur  delà  Provence.  Dix,  vingt ^ 
trente  hommes  habillés  comme  vous,  dirent  ,^ 
il  y  a  un  fiecie  &  demi  ou  dc\x%  fiecles, 
Alcala,  à  Rome,  à  Salamanqué,  à  Prague  , 
à  Naple,  ce' qui  à  Paris  a  été  condamné  pour' 
la  première  fois  Tan  lôSa;  pour  cette  raifoa 
Tan  1762  &  1763,  vous  ferez  dépouillés  ea 
Provence  de  vos  biens  ^  de  votre  état ,  de  vos^ 
emplois,  de  Tufage  de  vos  talens.  Par  huma- 
nité ,  on  vous  promettra  un  falaire  q[ui  fuffit 
peine  aux  efclaves,  falaire  qu'on  aura  foin  de, 
vous  faire  attendre  &  demander  long-temps, 
&  qu'à  la  firi'peut-être  on  vous  refufera  :  pat. 
Religion  &  par  Z5le,onfuppliera  tous  les Roi^ 
de  la  terre  &  \e  Pere  commun  dés  jîdeles^di%. 
traiter  àuffi  équitablement  tous  vosfemblables. 

Je  ne  crois  pas  que  parmi  les  Hjarons,  les 
Hottcntots  &  les  Cannibales,  il  y  aitjaœai^. 
eu  Texemple  d'un  procédé  tout  à  la  fois  aufîx 
sbfurdé  &  auflî  cruel.  Il  etpit.  bien  plus  fimple, 
de  dire  comme  ces  Peuples  en  pareille  circonf- 
tance,  je  te  condamne  ,\parce  que  je  veux  te, 
Condamner  ;  je  te  dépouille ,  parce  que  je  veux 
m'enrichir  de  ton  bien  ;  je  te  mangô ,  farcà^ 
que  je  veux  manger  ^ du  Chrétien. 

À  quoi  bon  aller  chercher  des  prétextes,  don; 
la  fauffetc  faute  aux  yeux. 
'  M.  Ripert  affirme  lé^alemênt ,  que  leç  Jéfuin. 


tes  font;  les  feuls,  à  qui  Ton  puilTe  imputer  1^^ 
j^o&nue  meurtrière  :  Ton  pourroit  prefque^ 
affirmer  au  contraire  ,  qu'ils  font  les  fouis,  à 
qui  l'on  ne  puiflè  en  aucune  manière  l'imputer.' 
La  continuation  du  parallèle  que  nous  avons 
commence  prouvera  que  cette  propofition  n'a^' 
rien  de  bien  téméraire.  ' 

Cette Ddarine  depuis  unfiecle&demi  aéré 
interdite  dans  la  Société  :  les  Décrets  de  Mutio 
'  Vitelefchi&  d'Aquaviva,  eiî  font  la  preuve;  & 
ii  n'exifte  ailleurs  aucun  Décret  pareil.  Il  eft  vrai 
que  le  fécond  ne  trouve  pas  grâce  aux  yeux  de 
M.  Ripert ,  qu'il  lui  paroit  obfcur  &  frauduleux/ 
«  que  pour  le  définir  bien  clairement ,  il  faut;; 
dire  félon  lui,que  IV;»;^^^  fa  laideur  lui  a ftrvl 
àeparure.  q8i  Pl  onnepeut  rien  voir  de  plus' 
ingénieux  &  de  plus  clair,  que  cet  excès  de  lai- 
deur qui  fert  de  parure  a  un  Décret:  rien  de 
plus  intérelTant  que  60  pages  de  'Métaphyfique' 
inintelligible,  pput  ^xoxivtx  cette  parure  tirée  de 
V excès  de  la  laideur  \]^oyxi  moi  je  n'ai  que  faire 
d'étudier  toutes  ces  fubtilités  énigmatiques; 
pourrois-je  me  promettre  qu'un  excès  de  ténè- 
bres pût  me  fervir  de  lumière  &  de  clarté ,  dans 
cette  partie  des  Notes  &  du  Plaidoyer  de  M.Ri-* 
pert  ?Je  me  contente  de  voir  qu'un  Décret  pareil, 
a- paru  clair  &  fuffîfant  au  Coiicile  de  Confiance , 
que  celui  d'Aquavi va  parut  très-bon  &  très- clair^ 
&U  Parlement  de  Paris ,  qu'il  a  paru  tel  pendant 
un  fiecle&  démi,  que  perfonne  avant  M. Ri- 
pert n'avoit  cru,  le  voir  paré  d'un  excès  de  lai-' 
4^ur  ^  &  que  pendant  un  fiecle  au  moins,  il  a 
été  obfervé  avec  une  fidélité  qu'on  auroit  beaii' 
contefter,  &  qu'on  ne  fauroit  démentir.  Voilà* 


^]en  fîx  fois  pluB  de  raifons  qu'ilînç  &ut ,  pouç. 
îçépondre  aux  faufles  fubtilités,qu'on  a  imaginées^ 
pour  faire  foupçonner  du  myftere  &  de  la  mau- 
vaifefoi  dans  le  mot  ^z//^^  ;  fubtilités  que  rO- 
î;aceur  Provençal  a'I'avantage  d*avoir  recueillies 
&  entortillées  dix  à  douze  fois  différentes ,  pour 
les  rendre  un  peu  moins  .concluantes  &  un  péii 
plus  obfcures. 

Il  eft  certain ,  que  depuis  un  fîecle  &  demi ,  il 
cft  défendu  aux  Jéfuites  d*enfeigner  le  tyranni- 
cide  ,  &  le  Domaine  des  Papes  fur  le  temporel 
des  Roi^  ,  &  qu'une  défenfe  pareille  n'exifte 
dans  aucun  autre  Ô.;dre  Religieux  :  il  eft  certaïQ. 
encore  qu'on  peut  citer  &  qu'on  a  cité  une  cen- 
taine d'Auteurs  Jéfuites  ,  qui  fe  font  élevés 
contre  la  Oodrine  meurtrière  ;&  qu'il  n'eft 
aucun  Corps  dans  le  Royaume,  en  état  de  pro- 
duire une  lifte  auiffi  confîdérable  d'Auteurs  con- 
traire à  cetteDodrine.  il  eft  certain  par  confér 
quent,  quec'eft  le  comble  de  l'injuftice  d'ofer 
faire  fur  Cette  Doftrine,  des  reproches  aux  Jé- 
fuites qui  l'ont  abondonné ,  l'ont  combattue  & 
l'ont  profcrite,  &  de  prodiguer  eii  même-temps 
&  avec  affeftation  ,  les  éloges  les  plus  faftueux 
aux  Jacobins,  qui  l'ont  enfeignée,  l'enfeig- 
nent  toujours ,  &  fpnt  même  obligés  de  renfeig^ 
îier.    Obligés  ,  dira- t-pn.  Oui  obligés,  ce  ter- 


„  *  On  réitère  ici  la  proteftation  qu'on 
9>  a  déjà  faite:  on  ne  prétend  nuire  ni  àlagloi- 
„  re  de  faint  Thomas  ,  ni  aux  intérêts  des 

Jacobins.  Saint  Thomas  enfeifjna  tout  ce 
5,  qu'on  reproche  aux  Jéfuites,  c'étoit  la  Doc- 
^  trinedefon  temps;  fou  errôur  ne  fauroit  lui 


me  obligés  pris  dans  toute  fa  rigcur.  N'cft  il  pas 
démontré  que  Saint  Thomas  ^  enfeigné  cettè 
Doétrine N 'eft-il  pas  démontré  quelesjaco- 
bins  font  obligés  d'enfeigner  Saint  Thomas 
à  la  Lettre  ,  mot  pour  mot ,  fyllahe  pour 
fyllabe.  Lettre  pour  Lettre,  non  feulement 
quant  à  lafubftance,  mais  même  quantal'exr 
preflîon  ?  Ils  font  donc  obligés  d'enleigner  cette 
podrine*  Eh  !  n'eft-ce  pas  en  vue  de  cette 
obligation,  que  le  Pere  d'Enghien,  Domini- 
cain reprocha  avec  tant  d'amertume  au  Pere 


„  être  imputée ,  c'étoit  l'erreur  defon  fiecle.Les 
„  Jacobins  ont  ét;é  obligés  de  fuivre  S.  Tho- 
mas  à  la  lettre;  cet  Ordre  a  été  fort  Oage  ' 
„  Sairtt  Thomas  eft  le  meilleur  guide  que 
^,  l'on  puifle  inconftablement  fuivre  en  Théo- 
5,  logie.  Il  y  a  certains  points  dans  faint  Tho- 
^,  mas  qui  ne  peuvent  plus  être  enfeignés  en 
France  ,  comme  le  Domaine  indireft,  Tiii 
5,  failli bilitê  des  Papes;  on  ne  doute  pas  que 
fur  ces  deux  points  l'ordre  prefcrit  aux  Ja- 
cobins  de  fuivre  faint  Thomas  à  la  lettre  , 
9,  n'ait  reçu  ou  né  reçoive  pour  la  France 
9^  une  exception  ,  que  toute  forte  de  raifons 
rendent  indifpenfable.  Tout  ce  qu'on  s'ef^ 
propbfé  ici,  c'eft  dedémafquer  la  mauvai- 
5,  le  foi  de  ceux,  qui  pour  noircir  les  Jéfui- 
^,  tes ,  ofent  toujours  fuppofer  contre  toute 
„  évidence,  que  la  DoSlrine  reprochée  à  leurs 
„  anciens  Auteurs,  leur  a  été  propre  &  perfo- 
nelle.  Elle  étoit  néanmoins  de  leur  temps  ,  l^ 
Doftrine  univerfellement  reçue  ;  t'eft  tout 
Si  Cé  qu'ôn  a  toùlu  proavei:. 
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^Alexandre  fon  Confrère,  de  *  s'être  é1ev6 
contre  le  Domaine  des  Papes  fur  le  temporel 
ues  Rois  ;  de  n'avoir  pas  fuivi  en  cela,  de 
j>,  n'avoir  pas  enfeigné  la  Dodrine  de  Saint 
5,  Thomas,  d'avoir  eu  peu  d'égard  à  la  gloire 
5,  du  Saint  Doéleur ,  "  &  de  s'être.par-là  rendu 
infidèle  ^Vbeureux  ferment  que  font  tous  les 
'Thomilles  de  fuivre  Saint  Thomas  à  la  Lettre  ? 
]NI'eit  ce  pas  dans  cette  vue  que  le  Pere  Fran- 
çois JauiïensOlinga,  Dominicain,  dit  en  ap- 
prouvant l'Ouvrage  du  Pered'Enghien  ;  „  qu^ 
9,  le  Pere  ^  Noël  Alexandre  n'avoit  pas  aiïèz 
9,  fait  d'attention  à  la  Dpêtriîle  inconteftablé 

de  l'ange  de  l'Ecole,  lorfquenon  feulement 
9,  il  avoit  refufé  aux  fuccefleurs  de  Pierrè 

le  pouvoir  indireft  fur  les  Rois  &  lei 
5,  Royaumes  ;  mais  encore,  lorfqu'il  s'étoit 
„  aviTé  témérairement  de  dire,  que  Gréfroirè 
^,  VII  s'étoit  arrogé  ce  pouvoir  contre  la  Doct- 
9,  trine  des  Pères  ,  &  contre  la  parole  dè 

Dieu.  *,  N'eft-ce  pas  en  vue  de  cette  obli* 
gation  que  les  Pere?  *  Dominicains  du  Port* 
fainte-Marie ,  E^iocefe  d'Agen,  en  annonçanf 

*  Me  accufant  quod  Sandti  Thomas  Do&ri^- 
nam  non  fequar ,  quod  ejus  honorï  non  con^ 
Juïam^  quod  felix  Thomiftarum  jusjuranduM 
nen  fervem  Disert,  apol.  adverfus  libeUum 
Francijcid\Enghien  Dominîcani  ^  pars  8  Edit. 
de  Paris,  1699 

§  Hanc  certam  Jngelici  DoEforis  Do&ri^ 
hamnon  fatis  attendit  natalis  jilexandcr^  diifû 
pÀccefJoribusPeîri  indire&am  poteftatm  in  Jiè- 
t^s  &  l^.es;fja  nggàvitj  ièid  p  448 


r  143  ^  . 

tn  public  Touverture  d'un  nouveau  Collège', 
difoient  l'an  1705,  que  faint  Thomas  étoit 
Wracle  le  plus  Jacré  de  la  vérité  ^  &  qu'on 
m  pouvait  pas  s'en  écarter  fans  un  ejpsce  de 
crime. 


*        AVIS  AU  PUBLIC 

Var  les  Pères  Dominicains  du  Port  fatfitô" 
Marie  Diocèfe  d'^gen, 

Me^leurs\ 

„  On  donne  avis  au  Public  qu'il  yaûrauri 
, /Cours  de  Fhilofophie  chez  les  Pères  Do- 
minicnins.  On  y  enfeignera  la  véritablô 
Doâ:nne  de T Angélique  faint  Thomas,  & 
les  Opinions  de  Tingénleux  Monfieur  Def- 
canes.  Si  quelqu'un  eft  affez  ami  de  la  vé- 
„  rité  ,  il  fe  rendra  aux  ClaiTes  de  Philofô- 
55  phie  des  Dominicains  du  Port-fainte-Ma^ 
rie.  Là  il  entendra'  ce  qu'il  n'a  jamais  eri- 
^,  tendu;  favoir;  une  méthode  très  claire  de 
^,  ia  Philofophie  expofée  en  Dialogue.  De  là 
feront  bannis  toute  horreur  du  vuîde,  les 
ridicules  Myfteres  des  qualités  occultes,  là 
barbarie  des  mots  d'un  pied  &  demi  :  en- 
5,  fin  toute  la  vieille  rouille  de  la  Philofo- 
^,  phie  barbaré.  Les  Interlocuteurs  explique- 
„  ront  dans  un  ftyle  plus  peigné  &  plus  poli  \ 
^,  les  régies  de  la  vérité  les  plus  certaines 
^,  &  les  Phénomènes  de  la  Nature  les  plus 
^,  dignes  d'être  fçus.  L'un  d'eux  examinera  les 
\i  plusfdlides  Dogmes  da  Do^^ux  j(ff?s^/iîuK 


/ 


.  Le  Vengeur  Public  de  la  Provence  îgno- 
rôit-il  ces  faits  là ,  &  cent  autres  de  cette  es- 
pèce? Il  devoi.t  s'en  inftruire  :  &  s'il  en  étoit 
inftruit,  çomment  a-t-il  ofé  dire,  n'imputons 
^u'auiL  Jéjmtes  les  égaremens  de  cette  .Doc^ 
'ùrine.  On  ne  trouve  que  chez  eux  cette  uni* 
ver f alité  ,  cette  atrocité  \  ,  cette  perpétuité 
que  nous  leur  reprochons  :  c/eft-à-dire,  que 
cette  perpétuité  fe-  trouve  ailleurs  ^  par  exem- 
ple, che2  les  Jacobins,  &  elle,  ne  fauroit  fe 
prouver  chez  les  Jéfuites  par  aucun  fait  ,  au- 
cun ouvrage ,  aucun  monument. 

50.  Qu'on  cite  un  Auteur  Jéfuite  qui  de- 
puis 1682, ait  rien  écrit  en  feveur  des  préten- 
tions Ultran)ontaine$  ,  &•  contre  rindépen- 
dsncedes  Rois.  Qu'on  j^n  produife  feulement 
un.  Ce  n'eft  pas  trop  exiger ,  que  de  vouloir 
qu'au  moins  il  yen  ait  un  depuis  cette^poque 
'    JuÇqu'à  nous.  Çn  .attendant  que  des  recherches 

r>jj'aint  Thomas  4'^quin^  TOracle  le  plus  f^- 
cré  de  la  vérité,  &  dont  on  ne;  peut  s'écar- 
ter  fans  me  efpece  de  crime.  L'autre  expo- 
„  fera  les  plus  fubtiis  rafinemens  de  Tingé- 
nieuxM.Defcartes.  Tous  deux  attaqueront 
les  fottifes  inâfquées  des  hoyoliléens^  &les 
9,  formelles  fornettes  de  l'École  de  Scot  , 
la  vendeufe  de  ^fadaifes.  Cette  nouvelle 
^,  voie  de  philofopher  ,  peut-être  plus  heu- 
reufe ,  certainement  plus  claire  que  les 
^,  autres,  s'ouvrira  le  3  de  Novembre  170;^ 
\y  pat  une  Harangue  folemnelle  du  Frère 
i,  Jacques  Bompart  de  Cetonl,  Frère  Prêcheur 
îi  dû  Fort- fairite- Marié»  ■ ,  ^ 


^'.A  ^-  -  :  (  M5  )  ■  •  ^  ^  h 
pfuisheuteùfes aient  ménagé  sux  ennemis  de  lâ 
Société  le  plaifiî  de  cette  découverte,  je  vais 
leur  apprendre  que  dans  cette  étendue  de  quatre 
vingt  années ,  il  y  a  eu  une  douzaine  d* Auteuri 
Jacobins  qui  ont  combattu  nos  maximes  L'anr 
néemême  i68a,le  Père Malagola ,  Jacobin  les 
attaqua  à  Paris  dans  une  Thefe ,  &  fut  condam*- 
népar  la  Sorbonne,  cotnmè  coupable  d'avoit 
porre  aîîeinte  à  la  Ma  je  fié  Royale  ,  < 

L'année  1684.  le  Pete  d;Enghien,  Domi> 
îiicain  fit  un  Écrit  m\Sxxi\é  ^  l'autoriié  du 
Jaïnt  Skge  fur  les  Rois ,  pour  foutenir  con- 
tre le  Pere  Alexandre,  le  Pomaine  indireÔ; 
le  Pere  Jauffens  Olinguà  ,  Jacobin  ,  le  P, 
d'Aubermont, Jacobin ,  inanifefterent  par  écrie 
leur  attachement  à  ce  Domaine  indireft.  . 

Depuis  ran  i690jufqu'à  1699  îe  P.  jeatî 
Thomas  Roccaberti,  Général  des  Jacobins  , 
iit  iipprimer  un  grand  Traité  de  RomankPonr 
tîficis  au&ori taie  ^  en  .  trois  Volumes  in-folio  5 
tia  grand  Recueil  de  tous  les  Traités  compo* 
fés  en  faveur  de  TAutorité  du  Pape  ;  &  le 
Parlement  de  Paris  qui. a  fait  brûler  Tolet& 
Bellarmin ,  fe  contenta  d'un  fimple  Arrêt  d€ 
fuppreffion  Contre  ces  ai  Volumes  in-folio  de 
Oodrine  ultramontaine.  I 
•  L'an  1704  le  P.  Jofeph  Mayol  ^  Jacobin 
François ,  &  Provincial  de  la  Province  de  To\^r 
loufe,  avec  la  permiffion  du  P.  Cloche  pouf 
lors  Général  de  l'Ordre,  fit  imprimer  à  Avig^ 
lîon  un  Ouvrage ,  intitulé  :  ^  Som7ne  de  la  Mù* 

Divus  Th*  concludit  licitum  .  elTè,  yî^» 
t;am  fuam  deffenderc  contra  ipjuj|um  adggrèf'» 
Tm^  Il  K 
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é^ale  Tbomiftique^  dans  laquelle  d'après  faî^it 
Thomas  qu'il  cite,  il  prétend  comme  Bu- 
^,  fembàum  ,  qu'un  homme  attaqué  injufte- 
„  ment ,  peut  repouffer  la  force  par  la  force , 

que  de  quelque  état^  de  quelque  condition 
9,  que  foit  rinjufte  aggreffeur ,  on  peut  fe  dé- 

fendre  contré  lui,  même  en  le  tuant,  parce 
«,  qu'on  eft  alors  dans  le  cas  d'un  homme  at- 
^,  taqué  par  une  béte  féroce. 

Vers  Tan  17 15  le  P.  Serry,  Jacobin  Fran- 
çois &  Dofteur  de  Paris,  fit  un  Ouvrage  pour 
foutenir  cette  infaillibité  du  Pape  ,  cette  opi- 
nion fi  déteftée  aujourd'hui  en  France;  &  il 
prouva  ou  voulut  prouver  dans  cet  Ouvrage, 
^,  quela  Dêcîfiori  ^  du  Clergé  de  France  dans 

^,  forem....  cujuj'cumqut  graàus  &  condiîîonis 
^,  juerit  C  aggrefibr  ) . . .  etiam  cum  occifwne  il- 
^,  lîus. . .  tune  peridde  fe  habet  ac  fi  invade- 
,^  retur  à  fera 

„  Summa  Moralig  Doarina^Thom.Fr.  Jof. 
^,  Mayol  ,  Prov.  Tolofanae  FF.Pred.  Provin- 
^,  cialis  Avenione  1704  p  35  q  i  art  6. 

i%  *  Opponent  fortafie  non  nuUi  Apof- 
1^  toUc2è  indeficientiaî  crîminatores  declara- 
^,  tionem  de  Ecclefiafticâ  poteftate,in  Comi- 

5,  tiisgeneralibuseditamanno  i68a  quam 

9,  verô  turpiter  hullucinantur  qui  talia  pro^ 
5,  ferunt. 

(2^.  Conventus  ille  Epîfcoporum  univer- 
^  fam  Ecclefiam  Gàllicanam  non  repréfentavit. 

^,  3*^.  Epifcopi  ad  Conventum  illum  deputati 
^,  non  potuerunt  do<5trinaliter  judicare,  quod 
nxjnefietitàdipfum  deputati ,  fed  ad  negoùst 
^)  îïîerè  temporalia  expediendy. 
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l'Aflemblée  de  i68î2  ,  n'eftpasune  difficnicé 

qui  doive  beaucoup  embarrafler  ;  que  ceuiç 
„  qui  par  cette  confidération  croient  devoir 
„  abandonner  rintailiibité  du  Pape ,  fe  trom- 
3,,  pent  gîoftlérement  ;  que  cette  aflembiéc  ne 
„  repréfentoit  point rÉglife  de  France,  qu  elle 
„  ne  pouvoit  pas  porter  un  jugement  do6tri- 

nal,  parce  qu'elle  avoit  été  convoquée  pour 
„  traiter  uniquement  d'affaires  temporelles  ;  & 
4»  que  les  Evêques  chanierenî:  palinodie  fous 
'.^  Innocent  XII.  &  lui  écrivirent  en  169a 
^,  pour  lui  faire  des  excufes. 

L'an  1750  ii  a  paru  une  Théolo.?ie  compo- 
fée  à  l'ufage  des  difciples  de  faint  Thomas ,  où 
le  pouvoir  indired  du  Pape  fur  le  tem^  oreV 
çles  Rois,  eft  foutenu  avec  ce  zele,  dùnt  les 
Parleiuens  ont  fait  un.  Il  grand  crime  au  Car- 
dinal Bellarmin,  qui  écfivoit  il  y  aunfiecle  &; 
demi  :  il  s'appuie  far  faint  Thoraas  pour  dire 
5,  que  la  PuiiTance  ^  féculiere  eUfoumife  à  la 

„  4^.  illi  palinod'.am  fub  inncentio  XU.de 
„  cantarunt,  datis  ad  ipfum  excu^allcfJisKp^^- 
„  tolis,  anno  idpi.  . 

„  Prse'lect.  Théo),  vol  4.  I^crietiîs.  1740, 
„  Praiîledî  5  difp.  a  page  53. 

„  *  Doârina  hîeç  &  dilcurfus  eft  hv\6ii 
Thomse  la.  ase.q  60  art.  6.  ubi  haechabet.-i^i/- 
te/las Jeciilaris fubditur^vïrltîmli .  {îcitt  cor^ 

pus  animve  &  ideoquam  cîu)  aliquis  de- 

j,  nunciatur  excommunicatus  propier  apofta- 
^  fiam  a  fide,  ipjo ja&o  ejin^ubslitïfunt  aùjotuii 
5,  abejus  Dominio,  &jurAmenîo  fidelHath.HTàoi 
S.  Thomas.  Thol.ïchol.  per  F.  Vinc  LudV 
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,  fpintiielle  ,  . comme  le  corps  Tefl:  à  TameJ 
9',  qu'un  Prince  étant  excommunié  pour  apof- 
55  tafie  de  la  Foi,  fes  fujets  fontfouftraits  à  fort 
„  obéiiTance;  c'eft  là,  .ajoute- il,  le  fen* 
9,  timent  de  faint  Thomas  ,  &  ce  qu'il  y 
99  a  de  plus  judicieux  parmi  les  Théologiens 
9,  regarde  ce  fentiment  comme  très-  utile  &  mê- 
,9  me  nécelTaire  à  la  confervatiôn  de  laFoi  Ca- 
99  tholique.  'V 

L'an  1755  â  peii-prés^  le  P.  Ôrfî ,  Jacobiii 
depuis  fait  Cardinal,  rendit  public  un  Ouvra; 
jge  compofé  direâement  &  uniquement  pour 
réfuter  les  4  Articles  du  Clergé  de  France. 

L'an  11^6 ^cefavànt Théologien^  dansles^?»- 
Vragès  duquel  le  Vengeur  public  de  la  Pro- 
vence, dit  avoir puiféum  grande  partie  de  Jà 
Science  TThéolôgique  ;  ^79  N  Concina  ce  fa- 
meuse Théologien ,  eut  la  confolation  de  laifler 
èn  mourant  un  monument  de  la  pureté  de  fà 
Doftrine  ,  dans  une  Théologie  Chrétienne^ 
dogmatique  &  morale,  qui  eft  par-tout  la  fidè- 
le expreffîon  de  refprit  de  faint  Thomas.  On 
îeft  furpris  néanmoins  de  voir  dans  ce  Javant 
Théo/âgien^tOMtesles  horreurs  imputées  à  l*exé- 
eraâlâSmtzxely  Jéfuite  ,àrinfame  Bufemèaum 
Jéfuite.  Il  décide d'aprèsfàint Thomas* qu'un 


^,  Gotti  Ord.  Prsed.  in  fol.  Traft.  13.  de  jure  & 
^  jujft.  q  7  §  I  dub  3  de  poteft.  ind.  tom. 

„  Saniores 'T\iéo\o^\  hancpoteftatem  indi- 
1^  reSam,  tanquamfidei  Caîbolic^  confervan-^ 
1^  dàper  utilem  ac  neceffariam  affirmant,  Ibi  d 0 
■     ^  J3i  Thomas  evincit  Principem  apc^f- 
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Prince  gpoftat  perd  fon  domaine  fur  fesfijjetfiv 
dès  que  rÉglife  Ta  déclaré  excommunié  pouc. 
qn  tel  crime.  Il  décide  d'après  faint  Thomaç 
qu'un  injufteaggrefleur,/^^;^ Prince^ joit Roi ^ 
reffemble  à  un  loup ,  &  qu'au  moins  on  peut 
en  agir  à  fon  égard  comme  à  l'égard  des  bri- 
gands. 

L'an  176a  ,  dans  un  Ouvrage  *  deftjné  à, 
juftifier  dans  ToulouCe  les  Thomiftes ,  de  Doc- 
trine meurtrière,  un  Jacobin  a  avancé  d'après, 
M. Rollin,que  St.  Thomas  avoiteu  raifonde, 
regarder  la  dépofiiion  de  Tarquin  comme  légi- 
time, &  de  dire  que  Brutus mérita  beaucoup^ 
dô gloire  en  chaffant  du  Trône  un  îij'urpateur  , 
qui  ufoit  tyranniqttement.  d'une  pnijjance  injufie^ 
ment  acquife.  Dans  le  même  Ouvrage  Apolo-; 
gétique  des  Jacobins ,  l'on  voit  page  19  que 
cette  proportion  de  faint  Thomas  ,  il  eft  per- 

„  tatam  amittere  propter  Apollafiam  àfide,' 
dominium  in  fubditos  ,  fimul  arque  eum 
Ecclefîaexcommunicatum  denuntiavitob  ta- 

5,  le  crimen  Theologla  Chrilt.  Dogm.  moral, 
tom.  I  lib.  I  in  Decal.  dift.  ade  infidelitate, 

5,  q  9  n  a7  p  lai 

„  Conceditur jusvitaeadverfùsquemcumque. 
5,  invaforem ,  feu  Principem  feu  Regem . . .  qui: 
5,  tune  potiùs  lupo  comparatur  devoranti  gre- 
„  g(?«^,exquoinfert  D.  Th.  ficutlicet refiftere 
^,  latroaibus,italicet  refiftere  in  talicafu  malis, 
„  Principibus.  ibid.  tom.  3  p  i3i 

„  *  Lettre  à  un  Magifl:rat,où  l'onex^minç^, 
5,  les  vices  d'un  écrit  intitulé:  Lettre  if  un  hefj(P^. 
9^  me  du  monde  ^  pag.  34 
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p^is  de  réfifîer  aux  mauvais  Princes  comme  atLw 
hrigands^  ne  fe  rapporte  pas  aux  mauvais  Prin- 
«aes ,  mais  doit  s'appliquer  uniquement  aux  mau- 
vais Juges ,  auxjugesqul ,  félon  le  Prophète 
Micbée  ,  vendent  la  Julticefe  prononcent  des 
A rtêts  conformes  adx  defirs  de  ceux  qui  les  ont 
achetés  :  Principes  ejus  in  nmneribus  judita- 
bsnî  5  que  la  propofition  bornée  à  cette  applica- 
tion ;  n*a  rien  d'injufte  &  de  faux  ;  &  qu'on 
peut  conféquemment  traiter  un  Juge  inique 
çomme  un  loup  &  comme  un  brigand.  ' 

Le  Pere  Mamachi ,  Jacobin  qui  vit  encore  , 
afsûre  que  le  grand  nombre  des  Catholiques 
croit  au  pouvoir  indireddu  Pape  :  nos  Théo- 
logiens ,  dit-il  ,  fe  plaignent  vivement  de 
JBolTaet.  qui  a  foutenuque  cette  opinion  étoic 
contraire  à  rÉcriture.  Ils  ne  fauroient  fouffrir , 
que  le  Prélat  note  auiïi  durement  une  propofi- 
tion ,  que  tant  de  grands  hommes,  après  faint 
Thomas,  le  Prince  des  Théologiens ,  ont.prou- 
yée  par  des  nrgumeiis  li^décififs. 

Que  répondra  M.  Riper't  à  cette  fuccefîîon 
d'Auteurs  Jacobins,  qui  forment  depuis  lôSa 
jufqu'ànous,  une  chaîne  fi  peu  interrompue  & 
&  fi  bien  liée?  Ses  réponfes  font  dans  fcs  Ou- 
vrages ,  il  faut  les  recueillir  :  ces  derniers 
traits  achèveront  le  tabieàu  de  fon  impar- 
tialité. 

Les  témoignages  que  nous  citent  les  Apoîo- 
gifi:es  de  la  Société,  pour  nous  prouver  que  d'au- 
tres que  les  Jéfuites  ont  enfeigné  la  Do6trine 

,,  ^  Orig.  &  Antiq.  Chnft.  tom.  4  lib.  4  c 
^,  a  p  181  &  Edit  Rom.  lyZ 
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îRCurtriere,  ces  témoignages  ne  [aur oient  trop 
itre  enfeveîi  dans  r oubli  :  le  foin  de  les  recueillit^ 
n'efi  ni  louable  ni  utile.  ^64  C 

Les  Jéfuites  en  effet  ont  grand  tort  ;  com-» 
ment  !  Ils  ne  veulent  pas  qu'on  les  calomnie 
impunément.  On  dit  qu'ils  ont  été  les  feuls  à  en- 
feigner  la  Doctrine  meurtrière  ;  on  dit  qu'on 
ne  trouve  nulle  part  cette  atrocité  ^  cette  uni- 
verfalité^cette  perpétuité  de  Do&rine,  C'eftM. 
Ripert ,  qui  le  dit:  &  les  Jéfuites  font  afiez  au- 
dacieux pour  démontrer  le  contraire  I  Ceft  là  le 
comble  du  fcandale. 

Le  Parlement  de  Paris  a  récueillidan*  un  li- 
vre énorme  toutes  les  horreurs  des  fiecles  palTés , 
qui  ne  fauroient  trop  être  enfévelies  dans  l'oubli} 
il  a  offert  aux  yeux  du  public  tous  les 

de Dodrine meurtrière,  qui  fe  trouvoient 
épars  dans  trois  cens  Volumes  in  folio ,  ignorés 
&  enfévelis  dans  la  poulTiere ,  &  même  grand 
nombre  qui  ne  s'y  trouvent  pas  ,  &  qu'on  y 
fuppofe  ;  quel  zele  pour  la  sûreté  de  la  per- 
fonnefacrée  du  Roi  !  On  ne  vit  jamais  rien  de 
plus  louable  &  de  plus  utile.  Mais  les  Jéfuites 
pour  prouver  à  la  Magiftrature  qu'elle  a  tort, 
ofent  recueillir  auffi  quelques dans 
le  même  genre,  &  les  recueillir  dans  des  Livres 
que  les  Parlerpens  font  femblant  d'ignorer  :quel 
fcandale  !  Il  faut  Tavouer,  ce  foin  n'effc  ni 
louable  ni  utile. 

On  a  voulu  perfuader  à  la  Nation  que  les  Su  a- 
rez ,  les  Tolet ,  les  Bellarmin  ont  conteftérin-r 
dépendance  des  Rois  ,  ont  permis  de  s'élever,^ 
de  s'armer  contre  la  perfonne  des  Rois.  Cela  ne 
peut  faire  qu'un  Uès-bou  effet  fur  refprit  4ft 
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peuple  ;  ce  foin  eft  uHlè  6c  louabl4.  Mais  les 
Jéfaites  s'aVifent  de  démontrer  que  Concina 
Jacobin  ,  le  Dodeur  Favori  de  M.  Ripert ,  a  été 
4e  nos  jours  ie  détenfeurde  ces.opinions  prof- 
erites  Se  dangert:ufes  :  quelle  hardieffe,!  Ne 
wient-ife  pas,  ou  né  craigne-t  il  pas  la  mauvaife 
impreffion  que  cela  peut^aire  rNe  s'apperçoi- 
vent  ils- pas  quec'eft  accréditer  cette  Doftrine 
dangereufe;  que  d'apprendre  au  peuplequ'elle 
a  été  foiuenue  par  le  Théologien  d'un  Procu- 
reur-général,  par  Concitîa.  Cette  conduite  n'eft^ 
û\  louaâiâ  m  ufé/e.  -^' 

h  On  dit  que      Jefuites  n'ont  point  écrit 
en  faveur  de  cette  Dodrine  depuis  un  fiecle. 
Quelle  raifon  !  Ils  font  par-ià  même  beaucoup 
pli] s  coupables  des  horreurs  de  cette  Dodrine  : 
leé  Livres  qu'on  leur  impute  ne  Çoni  pas ji^p 
tipés  par  l'mckmeté de  ieurs  dates  :  ils  h'en 
font  que"  plus  dangereux  a  19  pl.  lî  jer oit  bien  ^ 
mof  ns  fhng(i^0t43C  que  Becan  écrivit  de  nos  jours^ 
on  le  çomhmneroit  ^  vn  s'élever  oit  centre  Ja  ■ 
lj'''&yînê  ;  mais  Becan  n'écrit  pas  de  no'^ jours  \^ 
qu'arrive  i  W^Dés  ignf/ramcommQ  Mr.,  Bof- 
fuet,  qui  rçcommandoit  à  fés  Eccléfiaftiques 
îà  ledure  de  Becati,  des  ignorans  l\ubaent  ^ 
h  U\ent^  &^  jW$tfUnt  Vefprit^  1219  pl  CesiU'* 
convéniens  n'auroieht  pas  lieu  ,  il  les  Jéfuite^ 
faifûientdes  Livres  nouveaux  en  Faveur  de  la  - 
^auv^îfe  I)oftrine;  ainfi  la  longueur  du  filence  ; 
qullsontgard^  furcettematiere,  nekisjuftifie 
pas ;cU^?f{î tourne  au  contraire Jcontre  eux, 
fournit  un  nouveau  titre  à  leur  condamnation,-^ 
On  viçnt  nous  dire  que  bien  de  leurs  Au- 
teurs, entr'autres  d'Avrigni,  ont  foutenus  nos 

mi^m^^ }  ont  écrit  m  faveur  de  rindépçndaucr 
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4es  R.oivQuefie:nifient  clone  des juftîôcatîons 
pareilles  demanda  ji pour  connaître  les  Jeh-* 
iimens  d'un  Jéjuite. ,  on  doit  interpréter  fis 
paroles  comme  on  le  fer  oit  ^  s'il  n'y  Jtv  oit  point 
de  Parlement  en  France,  a43  N  Ainfi,  feloii 
M.  Ripert,  pour  pour  bien  juger  les  Jéfuites 
il  fauttoujours  renverfer  le  fens  de  toutes  leurs 
paroles ,  empoifonner  tontes  leurs  aftions  ;  cettc^ 
manière  ^^'interpréter  tout  ce  qu'ils  difentr 
fiç  ce  qu'ils  font ,  eli  abfolument  néceflaire  :  pour 
quoi  ?  parce  qu'il  y  a  des  Parlemens  en  France: 

Les.  Jéfuites  dans  leurs  Sermons,  prêchent 
toujours  la  foumilRon  au  Roi  ;  c'eft-à- dire ,  ils 
excitent  conftamment  le  feu  de  la  révolte. 
L^explication  eft  jufte:  il  y  a  des  Parlemens  en 
France  Ils  ont  foutenu  dans  différentesThéfes'  * 
lès  4  Articles  du  Clergé  :c'eftà'dire,  ils  les  ont 
toujours  attaqués  &  combattus  :  la  preuve  en 
€ft  certaine. Quelle  eft-elle  Il  y  a  des  Par- 
lemens en  Frmce.\\%  QiXW.  promis  par  ferment 
de  ne  point  s'écài  ter  de  nos  maximes  dans  leur 
enfeignement  ;  c*eft  à  dire ,  qu'ils  fe  fontobf- 
tinés  dans  leur  attachement' aveugle  pour  les 
maximes  ultramontaines.  C'eft  ainfi  qu'il  faut' 
expliquer  leursfermens ,  leurs  défa veux.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  jufte  que  cette  interprétation  : 
il  y  a  des  Parlemens  en  France.  Et  en  effet, 
comme  on  appelle  dans  notre  fiecle  les  fujetç 
du  Roi  les  plus  fournis,  ceux  qui  ne  veulent 
point  obtempérer  ,  &  cela ,  parce  qu'il  y  a  des 
Parlemens  en  France  :  par  la  raifon  dcscon-" 
traires,  on  doit  regarder  comme  des  fujets  ré- 
belles, ceux  qui  veulent  toujours  obtempérer. 
On  ne  peut  tien  répondre  à  toutes  cestaifons  ; 

ya  des  Parlemens  en  France.  ^  ^ 
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QUATRIEME  QUESTION. 

L'Auteur  ejî-ilfaux  dans  les  Protejîd'^ 
dons  du  leLe  dont  il  ft  pare  ? 

A Nous  en  tenir  aux  Proteftations  de  l'O- 
rateur Provençal ,  nous  croirions  tous  les 
travaux  de  fon  miniltere  dignes  de  la  recon- 
noilTance,  &  de  l'Êglice  &  de  l'État;  nous 
croirions  que  le  zele  le  plus  ardent,  le  plus 
vif  &  le  plus  défîniéreiré,  a  conitamraent  pré- 
fidé  à  toute  fa  conduite ,  à  toutes  fes  décla- 
mations contre  les  Jéfuites.  Ce  terme  de  ze/e, 
répecé  mille  fois  au  moins  dans  fes  ouvrages, 
colore  tout  ce  qui  s'eft  projetté,  tout  ce  qui 
s'eft  exécuté  dans  cette  grande  affaire  :  zele  pour 
la  Religion,  ze/e  pour  les  libertés  de  TÉglife 
Gallicane,  ze/e  pour  l'autorité  des  Évêques  & 
des  Conciles  Généraux,  zele  pour  la  pureté 
de  la  morale,  zele  pour  l'autorité  du  Roi, 
ze/e  pour  l-indépeadance  de  fa  Couronne,  zels 
pour  la  sûreté  de  fa  Perfonne  Sacré ,  2:<?/^pour 
les  Loix  fondamentales.  C'eft  toujours  le  zele 
qui  excité  à  la  vue  des  plus  grands  intérêts  & 
de  rÉ^^life  &  de  l'État,  a  follicité  fucceffive- 
ment'&  dirigé  la  violence  de  tous  les  coups, 
dont  on  a  accablé  la  Société. 

Je  ne  demande  pas,  comment  le  Vengeur 
Public  de  la  Provence  a  pu  cffuyer  tant  de 
contradidions  ?  Tant  de  grands  hommes,  tant 
de  gens  de  bien  en  effuient  !  Elles  font  plus 
fouvent  l'appanage  du  mérite  &  de  la  vertu  ^ 
Que  la  peine  de  la  licence,  de  !a  calomnie 
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de  la  révolte  :  mais  je  demande  comment  le  zert 
de  M.  Riperc,  s'il  a  été  réel,  a  pu  eiTuyerces 
contradiaions  de  la  part  des  Magiftrats  les  plus 
éclairés  en  Provence,  les  plus  intégres,  les 
plus  vertueux.  La  vertu  peut-elle  être  oppo- 
fée  à  la  vertu. 

Je  demande  comment  ce  zele  a  pu  êtreac- 
çufé  d'injuftice  dans  une  Lettre  écrite  a  M. 
îe  Chancélier,  &  foufcrite  par  19  Magiftrats^ 
*  que  les  fiecles  futurs  [ne  citeront  pas  tous , 
il  eft  vrai ,  comme  des  modèles  d*un  héroifme 
à  toute  épreuve,  mais  que  la  voix  publique 
s'accordêra  toujours  à  placer  au  deflus  de  leurs 
Confrères  &  des  Cliens  de  M.  Riperc,  foit 
pour  les  lumières,  foit  pour  Tintégrité,  foit 
pour  la  Religion.  Je  demande  comment  ce 
zele^L  pu  être  déféréjufqu' aux  pieds  du  Trône , 
comme  coupable  des  démarches  les  plus  irré- 
gulieres,  &  des  vues  les  plus  criminelles. 

M.  Ripert  croit  réfoudre  toutes  ces  difficu- 
tésen  nousdifantque  lesjdélations  faites  contre 
lui  &  fes  fuppôts ,  font  autant  Je  rufes  d'enfer , 
de  traits  d'une  JcéUrateÇe  qu'on  ne  peut  ima- 
giner ^  75  M  d'une  noirceur  qui  exige  que/^^ 
ferverpJé ,  l'audace  &  la  folie  fe  réunijjent 
dans  le  même  homme.  77  M. 

L*emphafe  de  ces  grands  mots,  ne  répond 
pas  aux  difficultés  que  j'ai  propofées.  Si  M. 
Ripert  à  la  vue  des  démarches  faites  contre  fes 
manœuvres  &  fa  cabale,  aofédire  :  quelle  rufe 
d'enfer^  quelle  jcélératefjel  quel  aifemblagé 

„  *  Voyez  dansla  fuitedu  Journal  le  imier, 
Mém.  de  Mr.  d'£guiUes,  pag.  124 
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4e  perverfîté^  4" audace  &  4e  folie  i  à' m  autm 
i)art  tout  le  corps  Épifcopal ,  le  Pape ,  toute 
îa  France  vertueufe,  toute  l'Europe  Catholi- 
que faifie  de  refped  &  d'admiration  pour  les 
Doms  de  Mrs.  d'Eguilles  &  de  Montvalon , 
s'efi  écriée  unanimement  &  plus  d'une  fois 5 
quelle  grandeur  d'ame!  quelle  intrépidité/ 
Quelle  vertu  i  quel  héroïfme/ 

A  la  vue  de  ce  contrafte  fingulier;  d'idées 
&  de  fentimens  fur  le  même  objet,  quel  parti 
faut-il  prendre  pour  faifir  le  vrai,  &  pour  fixer 
le  Jugement  qu'on  doit  porter  fur  lezeledeMJ 
Ripert?  Faut- il  pefer  les  fuffrages,  &  appré- 
cier les  qualités  perfonnelles  de  ceux  qui  font, 
favorables  ou  contraires  au  2^/^  de  M.Ripert? 
les  plus  grands  ennemis  de  la  Société  avouent , 
que  s'ils  avoient  un  procès  >  ils  aimeroient 
îïîieux  avoir  pour  Juges  fes  protedeurs  que 
ks  adverfaires  :  &  finous  nous  en  tenions  aux 
difcours  populaires,  nous  croirions  que  parmi 
ceux-ci,  il  n'en  eftprefque  point  qui. n'ait  pour 
les  Sacremens  &l  pour  les  Pâques  le  refpeét 
à  la  mode,  c'eft-à-dire ,  uqe  détermination 
confiante  à  s'en  éloigner. 

Ainfi  abandonnons  l'examen  de  tout  ce  qui 
ne  peut  former  que  des  préjugés  ,  &  pre- 
lions ,  s'il  eft  poffible ,  des  moyens  plus  fûrsi 
pour  bien  connoître  la  vérité  dans  cette  fa* 
meufe  caufe.  Examinons  la  caufe  en  elle-mê- 
me. Le  zele  de  M.  Ripert  a  été  attaqué  par 
des  accufations  graves  ,par  des  craintes  odieu- 
fes ,  par  des  démarches  éclatantes.  Pour  pou- 
voir le  juftifier  ;  il  faut  pouvoir  démentir  la  vé- 
îité  de  ces  accufations ,  lafoliditédeces  crain-  , 


les ,  la  légitimité  de  ces  démarches  :  le  peut* 
ôn  ?  On  le  verra  dans  les  trois  Chapitres  fui- 
vans. 


CHAPITRE  1. 

Peut^on  ccntejler  la  vérité  des  faiù 
énoncés  dans  Us  deux  Mémoires  pré" 
/entés  au  Roi ,  par  Mr.  à'Eguilles 
&  de  Montvalon. 

NEuf  à  dix  ampliiScations  différentes  ont 
été  compofées,  pour  prouver  dans  prefr 
(jue  toutes  les  ClalTes  ,  qu'il  falloit  flétrir  les 
Mémoires  de  Mrs.  d'Éguilles  &  de  Mont- 
vallon,  c'eft' à-dire,  les.  aflbcier ,  en  les  con- 
damnant à  la  brûlure  ,  les  alTocler  aux  Our 
vrages  des  Cardinaux Bellarmin  &  Tolet,aux 
Lettres  de  Mrs.  Dupuy  ,  de  Lodeve  ,  de  Stl 
Pons,  à  la  Lettre  Paftorale  de  Moniieurl'È- 
vêque  de  Lavaur,  au  Décret  du  faint  Of- 
fice, aux  Brefs  du  Pape  régnant ,  à  i8o  Bul- 
les de  Papes,  &  à  un  Inftitutfait,  approuvé, 
pratiqué  par  des  Saints. 

J'ai  lu  ces  amplifications  ;  elles  auroient 
i)eut-être  aflez  de  mérite  pour  figurer  à  uiï 
cdncours  de  prix,  dans  les  Clajfes  des  nou- 
veaux Collèges  :  mais  j'en  trouve  peu,  qui  me 
fetnblent  dignes  des  Clafles  de  Parlement. 

Ici  la  Magiftrature  fe  reprélente  modefte- 
fateilt  ^  comme  le  premier  Corps  de  rÉtât.  lÀ 
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on  fe  plaint  de  l'horreur  &  de  la  hame  publt-* 
^7^,?,  *  excitées  contre  les  deftruaeurs  de  la  So- 
ciété; pea  s'en  faut  qu'on  n'accufeles  Jéfuitcsi 
de  la  noirceur  &de  rinjuftice  des  Arrêts  dont 
ils  ont  été  les  vidinies.  Pouf  ndus  exciter  à 
aimer  fans  exception  tous  les  Magiftrats,  on 
nous  apprend  (^[de  cèt  amour  des  Magiftrats  ^ 
n'eft  jamais  autre  que  l'amour  même  des  Loix  y 
&  que  ïès  Magiftrats  par  conféquent  ne  font 
aur.ré  chofe  que  les  Loix. 

Ici  on  dit  que  c'eftpar  ignorance,  que  Mrs. 
d'Eguilles  &  de  Montvalon  <%  ont  condamné 
la  dénomination  des  Clajjes  %  dtt  Parlement  ^ 


^  Requïfttoire  prononcé  par  M  Blanc  le  ij 
Mai  1763  ,  page  9 
C'eft  danscette  amplification  que  ce  Rhé- 

„  teur  dit  ;  les  Jéfuïtes  dlfpùtent  aux  Loix  ^ 

^,  c'eft- à-dire ,  aux  Magiftrats,/^  pouvoir  de  les 
affranchir  de  leurs  vœuji:  :  donc  ils  croient 

\^  q ue  leur  Regfe  eft  indeftf^îi&ible at otite Puif- 
Jance  ^  f^ns  aoute  auffîàcelledu  Pape.  Y  a- 
t-il  rien  de  plus  fur  &  de  plus  évident  que 
cette  conféquence  ?  Les  jféfuitès  ^  dit  en- 

^,  core  M.  Blanc  ,  les  Jéfuites  par  leur  exij- 
tence  continuée  ailleurs  ^mettent  les  Nations 

„  encontradï&ion  avec  elles-mêmes —  que  la 
Société  dijparoijje  de  la  terre  entière^  page  4 
Les  Nations,  qui  fecroiroient  offcnfées,fi  une 

^,  Prince  étrangeterîtreprenoît  de  leur  faire  la 
loi,  pourroient-elles  balancer  à  fubirceUe^ 
que  leur  fait  un  Avocat  Général  de  Pro-" 
V  i  n ce  ?  Rifum  teneatis  amïci, 

^  ^,  §  Extrait  des  Reo;.  du  Parlement  de  Brl- 

^  tagne  du  31  Janvier  1763  pag,  i 
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•qooique  cette  dénomination  a't  été  foled- 
nellement  condamnée  par  le  Roi. 

Là  ,  pour  réfufer  les  Mémoires  de  M.  le 
Préfident  d'Eguilles  ,  on  le  qualifie  de  vH 
mortel ,  ambitieux  de  ji^naler  une  vie  otjcure  ^ 
par  un  crime  fameux  :  ^  le  grand  mortel  du 
Parlement  de  Bordeaux,  qui  traite  ainfi  de 
vil  mjrtel  le  Préfident  d'Eguillcs, ignore  évi- 
demment ^  ce  que  c*eft  que  ce  mortel ,  qui  lui 
a  paru  //  vil',  il  faut  le  lui  apprendre. 

C'eil  un  Magiftrat ,  dont  le  nom  &  la  famille  ^ 
honorent  la  Nlagiftrature  depuis  plus  de  deux 
fiecles ,  dont  les  talens  ont  feryl  fuccefîivemenc 
l'état  dans  les  négociations,  dans répée& dans 
la  robe;  qui  fut  cboifipar  la  Cour  de  France, 
pourpréiider  aux  entreprifes  d'un  jeune  héros, 
auquel  il  ne  manqua  en  ÉcolTe  que  la  fortune 
pour  être  mis  au  rang  des  plus  grands  Rois;  un 
Magiftrat  ,  que  deux  Miniâres  aufîi  éclairés 
qu'équitables,  préfenterent  à  M.  le  Chancelier 
d' Agueffeau ,  en  TalTurant  qu'il  réuniflbit  toutes 
les  qualités  ,  qui  pouvoient  donner  droit  aux 
premières  places  ;  un  Magiftrat,  qui  a  reçu  de 
fa  Compagnie  en  plus  d'une  occafion ,  les  mar- 
ques  les  plus  éclatantes  d'eftime,  de  confiances 
&  d'attachement  ;  un  Magiftrat  enfin  ,  qui 
dans  l'affaire  des  Jéfuites  n'a  agi  que  d'apiès  les 
principes  de  Religion  ^  de  droiture ,  d'amour  de 
l'Ordre  &  du  bien  public,  dont  il  fait  profeffion.^ 

„  *  Extrait  des  Régître  du  Parlement  dé 
„  Bordeaux  du      Mars  1763. 
„  §  On  a  inondé  Paris  &lcs  Pays  étranger^ 
de  libelles ,  ou  pour  dénigrer  ML  le  Préfiûerîî 
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X»a  reconnoiffance ,  où  d'autres  motifs  rte  pour*- 
roient  rendre  fuipeÊtes  fes  démarches  en  faveur 
desjéfuites.  Iln'avoit  point  été  élevé  chez  eux: 
âlnes'étoitjamaisconfelléàaucund'eux  :  iln*à- 
,voit  jamaib  fréquenté  leurs  Congrégations  : 
avant  leur  ^nalheur  il  ne  les  connoiflbix  point 
inai  suffis  auTribunal,  il  a  examiné  ce  qu'on  leur 
imputoit,  &  cet  examen  l'ayant  convaincu  de 
rinjuftice&  de  l'inhumanité  ,  qui  lespourfui- 
voient,  il  s'eft  déclaré  pour  eux. 
Le  grand  mortel^  qui  a  traité  de  vil  mortel 


r,  d*EguillesVona  donné  une  prétendue  Hifr 
toire  de  fa  vie,  qui  n'a  pas  le  moindre  air 

^'  de  vraifemblance  :  tous  les  traits  qu'on  erj 
cite  font  Touvr^^ge  de  rimpofture  la  plus 
groffiere.  Auffis'eft  on  bien  gardé  de  répan- 

"  dre  ces  libelles  en  Provence;  on  y  auroit 
crié  à  la  calomnie  ;  M.  d'Eguillesy  eftcon- 
nu  &  fes  ennemis  même  ne  réuflîroient  pas 

"  à  y  obfcurcir  la  réputation ,  qu'il  s'eft  ac- 
quiie  par  des  preuves  de  probité.,  de  défin- 
téreiïement,  de  grandeur  d'ame  &  de  bien? 

"  faifance ,  qui,  de  l'aveu  de  tout  le  monde  font 

"  allées  jufqu'à  l'héroïïme.  On  a  fait  agir  la 

^'  calomnie  dans  le  lointain ,  on  favoit  Tim- 

^'  preffion  qu'elle  y  feroit,  parce  qu'on  n'éT 
toit  pas  à  portée  de  la  reconnoître  &  de  la 

'\  confondre.  On  a  employé  le  même  reflbrt 
contre  les  Jéfuites,  qu'on  vouloit  décrier  en 
particulier;  c'eft  à  cent  lieues  de  leur  réfi- 
dence  qu'on  a  débité  fur  leur  compte  &im- 
primé  des  fables,  que  la  multitude  a  xegar- 

F;  dêes  comme  des  faits  certams,  ,  - 


un  Magiftrat  pareil ,  a  prétendu  apparemment 
affociér  à  ce  titre  le  ConfeiUcr- Clerc,  qui  a  eu 
le  courage  de  s'aiTocier  aux  démarches  deMr 
d'Egullles  Il  faut  donc  lui  taire  encore  connoître 
ce  que  c*eft  que  M.  l'Abbé  de  Montvalon. 

C'eft  un  Magiftrat  qui  chargé  depuis  long- 
temps des  devoirs  du  Sacerdoce •&  de  la  Ma- 
giftrature ,  a  figna^é  fa  vie  par  les  vertus  qui 
honorent  l'une  &  Tautre  Profeflîon,  &  qui 
ne  paroîtroit  déplacé  à  aucun  de  ceux  qui  le 
connoiflent ,  fi  fon  mérite  Télevoit  un  jour 
aux  premières  Dignités  de  l'Églile,  ou  fi  fori 
caraâere  permettoit  de  lui  donner  les  premières 
places  de  la  Magiftrature.  C'eft  un  Magiftrat 
que  vingt  années  d'un  travail  infatigable  & 
méthodique ,  ont  enchiri  de  tous  les  tréfors 
du  Droit  Civil  &  du  Droit  Canon.  C'eft  un 
Magiftrat  dont  les  décifions  fages ,  intégres  & 
lumineufcs ,  portoient  depuis  long- temps  dans 
l'opinion  publique,  dans  l'opinion  même  de 
tous  fes  Collègues ,  ce  caraftere  de  certitude 
&  pour  ainfi  dire  d'infaillibité,  qui  ne  peut  être 
que  le  ftuit  d'une  longue  fucceffion  de  lumiè- 
res laborieufement  acquifes ,  &  qui  concilie 
aux  paroles  des  grands  Juges  l'autorité  même 
des  oracles.  C'eft  un  Magiftrat  qui  offre  la  mo- 
^deftieglorieuremCiiL  JFortie  avecle  mérite  ,  lé 
travail  avec  le  génie  ,  la  fcience  avec  l'inté- 
grité, la  Religion  avec  Tamour  des  Loix.  . 

Ces  éloges  ne  font  ni  difté  par  la  flatterie ,  ni 
bazardés  par  l'ignorance  :  le  public  en  fera  le 
garant. 

La  vérité  ne  change  pas  comme  les  paffions 
des  hommes  :  TAbbéde  Montvalon  n'eft  pa$ 


C  .161  ^ 

cilfërènt  aujourd'hui,  decequ'ilétoîtavamlô 
5  Juin  1761.^  Le  Clergé  s'accordera  toujours 
dans  Aix,à  rendre  hommage  à  la  fupériorité  de 
fes  vertus ,  la  Magiftrature  à  reconnoître  Téten- 
due  de  fes  lumières ,  &  le  public  à  le  mettre  au 
rang  des  meilleurs  Jurifconfultes,  des  meilleurs 
Juges ,  &  des  meilleurs  Miniftres  de  TÉglife. 
Voilà  c^ que  c'eftquele  vilmorteH^ozié  aux 
démarches  du  vil  M.  d'Eguilles. 

M.de  Montvalon  le  pere,  a  occafionné  ces  dé- 
marches du  vil  Préfident  d'Éguilles ,  du  vil  Ab- 
bé de  Montvalon  ;  c'cft  fans  doute  un  troifie- 
me  vil  mortel  aux  yeux  du  grand  mortel  de 
Bordeaux  :  il  faut  donc  lui  faire  connoître  en- 
core ce  troifîeme  vil  mortel  ^  ambitieux  de  j7- 
gnaler  une  vie  obfcure,  par  un  crime  fameux. 
Soixante  années  de  fervice  ,  §  de  travaux  & 
de  vertus,  des  t  commiffions  honorables ,  des 


*  Un  an  avant  que  de  profcrire  M.  T  Ab- 
„  bé  de  Montvallon  ,  on  lui  fit  la  propolî- 
5,  tion  de  demander  en  fa  faveur  la  création 
5,  d'une  nouvelle  charge  de  Confeiller  Clerc. 

„  §  Mr*  de  Montvalon  le  pere,  fut  reçu 
,  Confeiller  au  Parlement  de  Provence  en 

170a. 

„  t  a  reçu  deux  marques  diftinguées 
de  confiance  &  d'eftime  de  la  part  de  fa 

9,  Compagnie.  En  17126,  il  fut  député  à  la 
Cour  pour  défendre  les  droits  du  Parlement 
dans  une  aftaire  importante.  En  175?^^  pat 
ordre  de  ce  même  Parlement,  il  fit  impri- 
mer  le  précis  des  Ordonnances  dont  il  eft 

„  l'Auteur. 


talens  toujours  utileaient  exercés ,  &  toujouts^ . 
glorieufement  applaudiSL  des  Ouvrages  §con- 
facrés  à  Tutilité feule  &anjjrés de  rimmofcalité^ 
d'illuftres  f  relations ,  |.es  récompenfes  dif- 
tinguées,  telles  font  Jp^  principales  époques 
qui  ont  fignalé  fa  vie  (^fcure.  Mr.  d'Aguef- 


^  Il  eft  parlé  avec  éloge  de  cet  Au- 
teur  dans  les  Mémoires  de  TAcadenriie  de» 
5)  Sciences  &.dans  les  Journaux  de  Trévoux. 

5  Les  principaux  Ouvrages  de  ce  Ma- 
5^  giftrat  font  le  précis  des  Ordonnances  dont 
,^  nous  avons  déjà  parlé  ,  les  Élemens  du 
„  Droit  civil,  ouvragé  que  Texaditude  &  la 
5,  précifion  rendront  immortel.  J'ai  oui  dire 
qu'on  lui  devoit  auffi  la  belle  Diflertation 
critique  faite  fur  le  mot  mjupera^i/i^$ f^q\x'on 
5,  trouve  dans  quelques  éditions  dé  faint  Au* 
5,  guftin.  Il  efh  prouvé  par  cette  diÏÏertation  ^ 
^,  que  ce  mot  ne  fe  trouve  que  dans  les  nou- 
veiies éditions,  dirigées  par  des  mains  plus 
5,  que  fufpefites ,  &  que  dans  toutes  les  an- 
c\ennes,ily  d^injeparabiliter ;\2i  preuve  eft 
5,  portée  jufqu'àrévidence.  L'érreut  n*a  pas 
-5,  du  favoir  gré  à  l'Auteur  d'unê  découverte 
„  fi  propre  à  la  confondre.  Il  y  a  apparence 
que  cet  Ouvrage  de  Mr.  de;  Montvaion,eft 
5,  un  des  plus  grande  crimes  qu'on  lui  reproche* 
„  t  II  a  été  honoré  de  l'eflime  de  Mr. 
5,  d'Aguefleau;  il  Teft  aujourd'hui  ^  de  celle 
5,  de  Mr.  de  Lamoignon.  De  tels  fuffrageô 
„  valent  bien  ceux  d'un  jeune  Confeilleraujt 
Enquêtes. 

5>      Le  Roi  lui  accorda  en  17^1,  un^ 
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feau  Ta  peint  au  naturel ,  en  ttaçant  le  poî- 
trait  d'un  grand  Maajftrat  ;  *  chaque  jour 
ajoute  une  nouvel  éclJfàfa  dignité,  en  la  voit 
croître  avec  fes  annefs  ,  elle  l'a  fait  eftiraet 
dans  fa  jeunelTe  ,  ref^leÊter  dans  un  ige  plu$ 
avancé^  elle  le  rend^énérable  dans  fa  vieil- 
lefle.  Mais  ce  n'eft  ni  le  nombre  de  fes  années  , 
ni  les  rides  que  l'âge  a  gravées  fur  fon  front ,  qui 
lui  attirent  cette  efpece  de  culte  qu'on  rend  à  fa 
gravité.  Le  fouvenir  de  (es  longs  travaux ,  l'i- 
mage toujours?  récente  de  fesfgrands  fervices ,  l'i- 
dée de  cette  dignité  toujours  foutenue  avec  une 
conftance  invariable  pendant  tout  le  cours  de 
fa  vie,  l'environnent  toujours  ,  &  lui  conci- 
lient cette  autorité  qui  eft  le  dernier  préfent  , 
&  comme  la  fuprême  faveur  de  la  vertu.  Je 
n'ajoute  rien  à  ce  portrait  ;  il  eft  d'une  reficm- 
blance  parfaite ,  &  perfonne  n'y  pourra  mé- 
connoître  le  vénérable  Magiftrat  dont  je  parle. 

Ne  convien*droit-il  pas  maintenant  d'exarai- 
îier  quel  eft  le  grand  mortel ,  qui  a  traité  de  viU 
mortels  les  plusjgrands  Magiftrats  du  Parlement 
de  Provence  ^  Non  -,  on  peut  s'en  difpenfer  ; 
Mettons  feuleipent  un  coup  d'œil  fur  fa  manière 
de  raifonner,  en  réfutant  les  Mémoires  de  M, 
le  Préfident  d'Éguilles. 

Vous  foupqonnera-t-on ,  Meflîeurs ,  dit  ce 
Rhéteur  au  Chambres  affemblées ,  vous  foup- 
çonnera-t  on  de  vouloir  établir  un  Droit  Pu- 

^,  penfion,  quoiqu'il  ne  fut  pas  le  Doyen  des 
5,  Confeillers. 

„  Difcours  de  Mr.  d'AguclTeau  ,  tom.  â 
5>  P  55- 


t 
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blic  ,  qui  ridulroit  les  R'  is  à  une  Puîj}anc& 
[ans  réalité    Voilà  l'objeôlîon  :  voici  la  ré- 
ponfë.     Par-tout  où  Ton  porte  Tes  regards  dana 
ce  fanctuaire  augufte  ,  on  avoit  empreinte 
„  l'atitorité  du  Souverain.  La  juftice  ,  vous 
,5  l'exercez  en  fon  noai  ;  voschrgey,  façon- 
„  fiance  vous  en  honore;  votre  glaive,  il  Ta 
remis  en  vos  mains  ;  vos  Fnv.ieges  ,  vous 
les  tenez  de  i\  libéralité  :  jufqu^tux  orne- 
mens  de  vos  murs  ^  tout  ejî  l  emblème  de  fa 
„  puijjance  "     Après  une  belle  énuméra- 
tioa,ledéclamateur  regarde  les  Ad  verfaires 
qu'il  réfute,  comrne  confondus  fans  relTour- 
„  Ci:;  ;  fie^      ^3  viétoire,  il  s'écrie  •  qu(^'  <?yl 
ddnc  te^'poir  de  ces  cahmnïateurs  effrénés. 

En  effet  les  Mag.ftrai  font  liïibrur  les  Fleurs  . 
de  Lys  :  donc  il  eil  évident  qu  iîs  font  parfai- 
tement fournis  au  Roi.  Il  y  a  des  Fleurs  de  Lys 
fur  les  tapifleriesdu  Palais  :  donc  ceux  qu^  s'af- 
fernblent  au  Palais ,  ne  refufent  jamais  d'obéi  rau 
Roi.  C'eft  du  Roi  qu1ls  achètent  leurs  Char- 
ges :  donc.il  eft  faux  qu'ils  aient  refprit  répu- 
blicain. Si  quelqu'un  aprè?d'aulB  bonnes  preu- 
ves ,  doutoit  encore  de  la  parfaite  foumiffinn 
des  Magiftrats  aux  volontés  du  Roi;  on  lui 
diroit  dans  quelles  ctrconjîances  en  doutez- 
vous  ?  Lorfque  les  Magijlrats  ,  fans  autra 
forçai  que  celles  des  Loix  ,  n'ont  pas  craint 
d'attaquer  &  de  renverjer  une  Société  armé& 
duglaivedelafuperjiîtion?  Ah  !  que  ce  glaive 
delafupcrftition  ,  cette  épée  dufanatifme,  ce 
foignard  de  l'enihoufiafme ,  figurent  bien  danst 
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line  période  !  il  n'y  a  point  de  raifon  pîus  im- 
porantequeTemphafe  de  ces  grands  mots  ;  c© 
font  là  maintenant  des  folutions  à  toutes  les 
diflicultés,  II  y  a  néanmoins  des  efprits  difficiles 
t&  fâcheux  qui  ,  pour  condamner  Mrs.  d*É- 
guilles  &  de  fViontvalon ,  voudroient  enten- 
dre des  raifcos  d'une  autre  efpece»  Il  me  fera 
difficile  de  les  contenter  ;  je  vais  cependant 
faire  "tous  mes  efforts  pour  les  fervfr  fuivant 
leur  goût,  en  difcutant  tout  ce  qu'a  dit  à  ce 
fujet  le  Vengeur  publie  de  la  Provence. 

Les  faits  allégués  contre  M.  Ripert  &  foti 
parti  font^ils  faux?  Voilà  exaâement  la  ques- 
tion &  la  queftion  unique  dont  il  s'agit  ici. 
N'eft-il  pas  vrai,  comme  l'ont  dit  Mrs.  d'E- 
guilles,  de  Montvalon  &  leurs  adhérans,  que 
„  l'Arrêt  du  5  Juin  contre  les  Jéfuites  futren- 
5,  du  par  le  Parlement  de  Provence ,  malgré 

la  réclamation  de  0:7  Juges  contre  ^9  fans 
^,  aucun  Compte  rendu  par  des  CommilTaires  ^ 
^,  fans  aucun  examen  des  Conftitutions,  fans 
)9  pièces,  fans  rapport,  fans  Rapporteur,  fans 
5,  la  moindre  ledure,  &fousunfimpleRéqui- 
5^,  fitoire  du  Procureur-Général ,  Réquifitoire 
5,  qu'il  s'étoit  bien  gardé  de  lailTer  fur  le  Bu- 
9,  reau ,  &  dont  on  ne  pouvoit  par  conféquent 
5,  difcuter  les  inexaftitudesf 

Nous  avons  vu  que  l'examen  de  cesinexac* 
titude,sn'auroit  pas  été  abfolument  hors  de  pro- 
pos ;  que  les  recherches  &c  les  ferhjens  de  M. 
Ripert,  ne  font  pas  des  garants  bien  propres  à 
laflurer.  Nous  avons  vu  par  conféquent  les 
titres  quijuftifîent  cette  réclamation  de  127  Ju- 
ges çgntre  2gi  mais  nous  n'avons  vu  nulle  part , 
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la  réfutation  des  faits  énoncés  dans  le  commea^ 
cernent  du  premier  Mémoire  de  Mrs.d'Eguil- 
4es  &  de  Montvalon.  Cette  réfutauon,  fi  elle 
eût  été  poflîble,  auroitbien  dftfe  trou  ver  dans 
rOuvrage,  où  M.  Ripert  a  tâché  partant  de 
mauvaifes  raifons,  de  juftifier  auprès  du  Roi 
^irrégularité  de  toute  fa  conduite  dansTaffaire 
des  Jéfuites;  elle  ne  s'y  trouve  pas  néanmoins: 
les  faits  y  font  palliés ,  colorés,  ils  ne  font  pas 
conteftés. 

On  convient  dans  les  motifs  au  Roi,  qu'a- 
vant l'Arrêt  provifoire  porté  ^  Aix  le  5  Juia 
176a  contre  les  Jéfuites,  il  n'y  avoir  point  eu 
de  Compte  rendu  par  des  ConimilTaires;  mais 
l'on  ajoute  que  l'on  a  voit  pu  fe  contmte?' 
celui  du  Procurenr*  Général-^  13  M.  &  que 
M.  Ripert  ayant  une  ÎQ\spris  la  baiance^  les 
Ordonnances  abandonnaient  l'intérêt  Sèle  fort 
des  Jéfuites  à  fa  Religion^  «24  Mc'eft-à  dire, 
à  fa  droiture  dans  les.  accufations,,  à  fa  fidélité 
dans  les  Citations ,  à  fon  impartialité  dans  les 
Jugemens,  c'eft  à-dire,  à  cet  AlTcmblage  de 
bonnes  qualités  que  nous  avons  déjà  appré* 
ciées. 

L'on  avoue  dans  ces  Motifs ,  que  les  Confti- 
tutionsn'avoientpac  été  examinées;  mais  pour 
nous  ralTurer  fur  ce  défaut  d'examen  ,  on  nous 
dit  que  plusieurs  Magifrats  avoient  copié  de 
leur  propre  main  ^  divers  paffàges  decesConf- 
titutions  ;  II  M  palTages  qui  avoierit  été choi- 
fis,&  apparemment  expliqués  par  la  Keligicxf^ 
de  M.  Ripert. 

On  avoue  que  le  Réquifètoire  ffavoit  point 
fi^ru  fur  le  Bureau  ;  14  M,  mais  l'on  juftifte 
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ce  défaut  de  formalité  par  deux  raifons  ;  la  pre- 
mière, c'eft  qu'on  ne  l'avoit  pas  demandé i 
ibid,  &  qu*on  avoit  toujours  été  prêt  de  l" ex- 
hiber à  la  première  Requifaion  &  à  chaque  inf- 
tant ,  30  M  excepté  fans  doute  à  la  Requifi^ 
tion  de  ceux  qui  avoient  envie  de  le  lire  &  de 
reyaminer ,  excepté  à  la  RequiÇition  de  M.  de 
Montvalon,  qui  à-ce  qu'on  afiure  le  demanda 
pendant  très-long  temps  )  avec  de  très- grandes 
inftances  &  toujours  très- inutilement.  Excep- 
té encore  à  h  Requifition  19  Magiftratsqui 
çn  firent  auffi,  à  ce  qu'on  dit,  la  demande 
avec  auffi  peu  de  fuccès,  &  s'en  plaignirent  à 
Mr.  le  Chancelier.  La  féconde  raifon  de  ce  dé- 
faut de  formalité  ,  c'eft  qu'il  n'étoit  pas  &iéfa* 
ge d2Lns\2iCompagme  j  c*e&.'2i'd\re  ^  dans  le  Par- 
lement d'Aix,  de  mettre  les  Requifttoires  fur 
le  Bureau.  14  M  Cela  doit  s'entendre  avec  une 
petite  reftriétion  mentale  ;  cela  n'étoit  pas  d'u- 
fage  le  jour  même  dont  parle  M.  Ripert,  caï 
cela  fut  d'ufage  dans  tout  autre  temps  ,  fut 
4'ujage  dans  la  même  année  ,  fut  d'ufage  dans 
le  même  mois  de  Juin  dont  il  s'agit ,  comme  le 
prouve  leRequifitoire  de  M.  Blanc  de  Caftil- 
lon  prononcé  le  30  de  ce  Aois ,  &  dépofé  dans 
les  Régîtres. 

L'on  convient  dans  les  Motifs  au  Roi  que 
les  opinions  n'étoient  pas  ouvertes ,  &  que  Mr. 
le  premier  Préfident  ne  faifoit  que  de  les  de- 
mander ^  ig  M  lorfqu'»/?  Confeiller  (  Mr.  de 
Beaurecueil  )  rapporta  la  Requête  desjéjui^ 
tesi\\kd.  Mais  enfuite,  cet  aveu  eft  corrigé 
par  ralBrmation  du  contraire  ;  &  M.  Ripert  dit 
^uç  les  opiniom  Soient  QuvQrtes  fur  Jes  Cotsr 
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élujiofîs  ,  lorfque  la  Requête  fut  apportée.  1 7 
M  Comme  le  choix  nous  eft  permis  entre  ces 
deux  affirmations ,  je  me  décide  pour  la  pre- 
mière; elle  eft  conllatée  par  la  notoriété  pu- 
blique. 

L'on  convient  que  le  Provincial  desjéjui- 
tes  n'avoit  point  été  intimé  ;  77  M.  mais  l'on 
protefte  en  inôme- temps  que  le  Provincial 
d  été  appellé,  71.  M.  que  ce  même  Provin- 
cial des  Jéfuites  avoit  été  reconnu  pour  par-- 
tie  légitime  ^  23  M.  &  que  cependant  Cétoit 
rinftitut^  non  pas  lui ,  qui  éto\t  la  véritable 
partie  du  Vengeur  public,  76  M.  c'eft-à-dire, 
l'on  affirme  légalement  qu'il  avoit  été  intimé, 
&  qu'il  ne  l'avoit  pas  été,  qu'il  étoit  partie 
légitime,  &  qu'il  nel'étoit  pas.  Tout  le  monde 
fai\  à  quoi  s'en  tenir  en  voyant  ces  contrà- 
di6li*ons. 

L'on  avoue  enfin  la  célérité  ,*  ou  la  préci- 
pitation du  jugement  porté^ontre  la  Société; 
mais  Ton  prétend  prouver  ,  que  l'intérêt 
4e l'Etat  rendoit  cette  précipitation  efTentielIe- 
nient  néceflaire,  28  M.  &  que  les  Jéfuites  ne 
pouvoientplus  être  confervés  encore  quelques 
femaines  ou  quelques  mois,  fansque  toutes  les 
Loix  fondamentales  de  l'État,  n'en  fufTent 
ébranlées,  ou  que  la  sûreté  de  la  Perfonne 
facrée  du  Roi ,  ne  fut  expofée  aux  plus  grand» 
dangers. 

Tous  les  faits  énoncés  dans  les  Mémoires  de 
Mrs.  d'Egjuilles  &  de  Montvalon ,  font  donc 
vrais.  Leur  vérité  atteftée  par  les  aveux  de  M, 
Ripert,  pourroit-elle  fe  révoquer  en  doute? 
N'eft-il  pas  vrai  encore  que  parTArrêtédu  q 
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Oaobre ,  on  prononça  a  Aix  en  termes  exprès , 
qu'il  nyavoitpas  lieu  de  délibérer  l'ur  une  lettre 
écrite  au  nom  du  Roi  par  le  Chef  de  la  juftice  ? 
N'eft-il  pas  vrai  aufïï ,  que  pour  juAifier  un  Ar- 
rêté Il  injurieux  à  Tautoriié  du  Roi,  repréfen- 
té  par  le  Chef  de  la  Juftice,  M.  Ripett  aofé 
dire  dans  fes  Motifs  au  Roi,  que  les  Lettres 
dtun  Chancelier  \ont  des  monumem  inconnus  à 
la  législation^  512  M.  quoique  lui-même  bien 
inftruit  du  contraire ,  avoue,  en  tombantdans 
une  lourde  contradidion ,  qu'il  arrive  aux 
Compagnies  j  aux  Parlemens,  de  reconnoître 
la  Loi  dans  une  Lettre  du  Chef  de  la  Juftice^ 
5 1  M. 

N'eft-il  pîis  vrai  encore ,  que  par  TA  rrêtée  du 
IÎ2N0V.  176(2 ,  le  Parlement  d'Aix,  fous  Pré- 
texte  d'une  jurprife  hors  d'exemple  faite  à  la 
Religion  du  Roi ,  traita  1* Arrêt  du  Confeil 
xi*État  du  î2'î2  Octobre ,  à>peu-près  comme  il 
avoit  traité  la  Lettre  de  Mr.  le  Chancelier  , 
déclara  qu'il  vouloit  s'y  C{?«/6r;/;^rentiérement, 
&  donner  par-là  au  \^o\  les  preuves  dejaplus 
parfaite  Çoumijjion  :  qu'il  confentoit  donc  à 
l'exécution  de  l'Arrêt  du  Confeil  &  des  Lettres 
Patentes  ^  félon  leur  forme  &  teneur,  que 
néanmoins  la  furféance  ordonnée  par  ces  Let- 
tres Patentes,  d'une  manière  illimitée,  feroit 
fixée  au  3  Janvier. C'eft-à-dire,  que  néanmoins 
ce  qui  étoit  ordonné  par  TArrêr  &les  Lettres 
Patentes,  ne  feroit  point  exécuté. 

N'eft-il  pas  vrai  que  l'Edit  portant  Règle- 
ment fur  P affaire  des  Jéftdtes ,  avoit  été  laif- 
jéjans  le  Greffe  commê  unvil  papier  ;  que  ce  s 


Lettres  du  Prince  av oient  étélaiffées  mn  feule^ 
ment fans  éxécution  s  fan  s  remont  rances^jàns  dé^  • 
libération ,  mais  encore  que  l'exécution  contrai* 
re  avoît  été  ordonnée?  ^  M.  Ripert  ne  con- 
telle  pas  ce  fait  clans  fes  Motifs  au  Roi,  ilfe 
contente  de  Texcufer  en  infultant  aux  Ma- 
giftrats,qui  fur  cet  iiV/V,  n'ont  pas  jugé  à  pro- 
pos de  penfer  comme  lui  ,  en  traitant Ma- 
giftrat  abufé  Mr.  de  Mons ,  qui  avoit  requis  le 

5  Juin  des  Conclufions  fur  cet  Ldit  ,  75  M. 

6  trait  de  malice^  cette  Requifition/^^- 
gérée  ^  félon  lui  ^  à  ce  Maglflrat  abufé, 

N'eft-il  pas  vrai  qu'après  dix  mois  de  filcnce 
&  de  mépris ,  on  ne  s'eil  fouvenu  de  cet  Edit , 
que  pour  mettre  le  comble  à  l'opprobre ,  dont 
on  Tavoit  déjà  couvert  ?  Que  M  Ripert  mandé 
le  28  Janvier  de  1763  pour  prendre  enfin  des 
Conclufions  fur  cet  commença  fon  dif- 

.cours  par  di;e,  j'obéis  ,  &  le  finit  fans  avoir 
dit  un  feul  mot  qui  manifeftat,  ou  fon  obéif- 
fance  pour  Tordre  qu'il  avoit  reçu,  ou  fon  ref- 
peét  pour  TÊéit  du  Roi ,  fi  odieufement  dé- 
daigné pendant  dix,  mois  P 

Pauvres  Juges  des  Jurifdiftionsfubalternes , 
où  en  feriez-vous,  fi  vous  aviez  traité,  je  ne 
dis  pas  un  Arrêt  du  Parlement,  ceferoittrop 
dire,  mais  feulement  un  ordre,  une  fimple 
Lettre  d'un  Procureur- Général  ,  comme  le 
V  engeur  public  de  la  Proven  ce  a  traité  un  Édit 
du  Roi  ?  Se  contenteroit-on  de  vous  accpier 
d'avoir  traité  cet  ordre,  cette  Lettre  comme 


„  *  Premier  Mémoire  de  Mrs.  d'Jguiltes 
^  de  Montvallon. 
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un  vil  papier?  Vous  feriez  accufé  d'avoir  cou-» 
vert  d'opprobre  la  Majefîé  delà  Magiftrature, 
d'avoir  fait  gémir  tout /<5  San&uairsàes  Loix, 
d'avoir  fait  /e  fcandale  de  tout  TUnivers  ,  & 
d'avoir  ébranlé  toutes  les  Loix  fondamennîaies 
de  la  Monarchie.  Quelle  différence  entre  vous 
&  vos  Maîtres  !  Vous,  leur  défobéifiez  pour 
obéir  au  Roi,  vous  êtes  des  prévaricateurs  , 
&  l'horreur  de  votre  prévarication ,  éhim\^les 
Loix  fondamentales.  Ils  défobéiflent  au  Roi  ; 
ce  font  les  Sujets  du  Roi  les  plus  fournis ,  & 
les  Loix  fondamentales  font  affermies  par  leut 
dérobéiffance.  L'obéifTance  dans  vous ,  à  leur 
égard,,  eft  toujours  indifpcnfable  &même/^r- 
cée ,  bien  plus  elle  ne  vous  laifle  pas  le  mérite 
de  la  délibération  &  du  consentement  ; 
l'obéilTance  dans  eux ,  à  Tégard  du  Roi ,  eft 
toujours  Wr^,  toujours  foumife  aux  déliée- 
rations  y  ils  peuvent  s'en  difpenfer  autant  qu'ils 
veulent  ;  on  n'a  rien  à  leur  dire.  Vous  de- 
manderez peut  être, d'où réfulte  cette  étrange 
différence  entre  eux  &  vous.  C'eft  de  125  ou 
30  mille  livres  qu'ils  ont  données  au  Roi,  on 
prétend  mâmeque  fix  mille  fuffifent  à  Rouen , 
pour  avoir  une  portion  de  l'autorité  fouveraine, 
&  le  droit  de  reptéfenter  dans  la  Nation  les  an- 
ciens Conquérans  des  Gaules. 


*  Rem.  du  Pari,  dô  Prov.  du  ^vrii 
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CHAPITRE  IL 

Les  allarmes  de  Mrs»  à'Éguiles  ,  dt 
Montvalon  Çr  leurs  adhérans  font^ 
elles  fondées  ? 

C*  Eft  fur  les  droks  les  plus  inviolables  de 
rAutel  &  du  Tiône ,  que  fe  font  allar- 
xné  ces  Magiftrats  du  Parlement  de  ProvencCé 
Leurs  allarmes  ne  font  hélas  que  trop  jufti- 
fiées  déjà  à  Tégard  de  TÉglife  !  que  font  de- 
venues fes  prérogatives  en  France,  fes  liber- 
tés fi  vantées  &  fi  odieufement  méprifées  f 
Sont-elles  autre  chofe  maintenant  qu'une  fer- 
vitude  humiliante  qui  captive  fes  Miniflres  , 
fes  Privilèges,  fes  fonôtions  ,  fon  autorité  & 
fes  dogmes  fous  le  joug  des  caprices  ,  ou  des 
attentats  de  la  Magiftrature  ?  ^  FalTe  le  Ciel 


„  *  Ce  que  Ton  dit  de  la  Magiftratuie  i 
dans  ce  chapitre,  &le  fuivant  ne  doit  point 
„  être  pris  dans  une  généralité  qui  n'admette 
„  pas  d'exception.  Il  eft  des  Cours  Souve- 
raines ,  dont  la  conduite  prouve  qu'elles 
„  favent  refpeûer  les  droits  de  l'Églife  &  du 
9,  Trône  :  dans  celles-mêmes ,  qui ,  par  leurs 
,v  démarches  allarment  les  vrais  Catholiques 
„  &  les  fujets  zélés  pour  l'autorité  du  Roi  , 
„  il  eft  beaucoup  de  Magiftrats  qui  en  toute 
occafion ,  parlent ,  repréfentent  j  &  opinent 
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i^ue  ces  mêmes  ailarmes  ne  foient  jamais  juf- 
tifiées  à  régard  de  la  conftltution  efTentielle  de 
rÉtat,  &  qae,iout  le  Royaume  dans  le  trou- 
ble &  dans  la  conFufion  ,  ne  foit  pas  forcé 
de  rendre  univerfellemeht  hommage  à  h  irif- 
te,  mais  trop  sûre  prévoyance  de  ces  Magif- 
trats,  qui  ont  ofé  dire  au  Roi  quefi  lescho- 
fes  ne  changeoient  ,  dans  quelqifes  années 
V^ng/kifme  le  plus  outré  formeroH  l^ejpritdô 
la  moitié  de  la  Nation^  pénétrer  oit  jufquesdans 
ks  Armées  ^jujqms  dans  le  Palais  de  nos  Maî- 
tres ,  â?  achever  oit  enjîn  de  toutï  perdre. 

M.Ripigrt  à  beau  attefter  le  Ciel,  faire  des 
fermens,  &  dire  au  Roi  :  Celui  qui  connaît  h 
fond  des  cœurs  Jait  dans  le  moment ,  qui  vous 
tfl  iidele  ou  de  mesaccufateurs ,  ou  de  moi, 
78  M  Ses  fermens  né  nous  raflurent  pas. 

Il  eft  dit ,  il  eft^  de  la  Ju^lce  de  donner  lei 
moyens  d' éclair cir  fur  ce  point  la  vérité  aux 
yeux  de  tous  les  hommes  M.  oui  Téclaircif- 
fementde  cette  vérité  eft  néceflaire  ,  il  eft  de 
toute  juftice,  depuis  fur-tout  que  l'abus  du 
pouvoir  a  ofé  s'armer  contre  les  Magiftratsles 
plus  intégres,  &s'eft  efforcé  de  rendre  leur  fi- 
délité fufpede,  &  leur  droiture  odieufe.  On  ne 
refufera  donc  pas  d'éclaitcir  cette  vérité.  Eh  ! 
qui  en  fournira  les  moyens  ?  Ce  fera  vous  9 
M.  Ripert  ;  oui  vous-même  par  vos  Écrits  , 

I,,  conformément  à  leur  devoir.  SMls  ne  for- 
5,  ment  pas  la  pluralité,  &  communément  iU'en 
5,  faut  peu,  c'eft  un  malheur  moins  pour  eux 
^,  que  pour  le  public;  ils  la  formeroient  fi  au 
9î  lieu  de  compter  les  voix,  on  les  pefoit, 


feî virez  à  juftifier  les  craintes  conçues  parles 
Magiftrats\  qui  ont  dit  &  prouvé  au  Roi 
qu'ils  étoient  fes  plus  fidèles  Sujets,  non  en 
parole^  mais  en  réalité,  *  On  a  fort  condam- 
lié  ces  Magiilrats,  d'avoir  dit  au  Roi^,  que  Ton 
Autorité  étoit  menacée  d'être  bientôt  rédîn- 
te  à  une  Pmjjanee  jans  réalité.  Ce  danger 
n'eft  point  imaginaire,  il  n'cll  que  trop  réel  , 
fi  le  plus  grand  nombre  des  Magiftrats  a  le 
malheur  d*être  imbu  de  vos  principes.  Que 
dcviendroit  en  effet  Tautorité  Royale,  fi  elle 
etolt  aflervie  aux  Loix  que  vous  lui  preferi- 
vez  ,  réduite  à  Timpuiflance  où  vous  la  fup- 
pofez ,  expofée  aux  dangers  dont  vous  la  me- 
nacez ?  Où  avez-vous  vu,  &  comment  avez- 
vous  ofé  dire  aux  Chambres  aflemblées ,  que  les 
Magiftrats  font  Légiflateurs  dans  un  État  mo- 
narchique, &  que  leurs  Arrêts  font  des  Loix? 
N'eft- ce  pas  annoncer  à  toute  la  France  quâ 
la  Légîflation  appartient  au  Parlement  &  non 
au  Roi  ,  que  de  dire,  je  réclame  la  Loi  faite 
par  l'Arrêt  de  i6ni,  page  298  C. 
Où  avez- vous-vu  ,  &  comment  avez-vous  ofé 
dire,  qu'un  Roi  dans  fes  États  ne  fauroit  jouir 
du  double  avantage  que*  vous  accordez  à  un 
fimpleConfeiller,  qu'il  ne  fauroit  être  légitime- 
ment Légiflateur  &J'uge  :  116  Pl  qu'il  n'y  a 
p/us  de^  forme  dans  un  jugement ,  dès  que  ce- 
lui qui  commande  réunit  ces  deux  titres  de 
Législateur  &  déjuge.  Ces  principes  admis, 
n'eft-il  pas  évident  que  les  Rois,  comme  Ta 

Premier  Mémoir»  de  Mrs.  d'Eguilk  de 
MomvalQn, 
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dit  Mr.  d'Eguilles,  contribueront  moins  à  là 
hégiflation  que  le  dernier  Confetller  de  kurs 
Parlemens  ? 

Où  avez-vous  vu,  M.Ripcrt,  &  comment 
àvez-vous  ofé  dire  aux  Chambres  alTemblées, 
que  des  pouvoirs  intermédiaires  {^nx.  neceflai- 
res  à  \xx\  Gouvernement  monarchique,  &  que 
par  le  défaut  de  ces  pouvoirs  intermédiaires , 
un  Gouvernement  devient  despotique  ^  &  un 
Souverain  Defpote,  c'eft-à-dire,  un  tyran 
116PI 

Ou  avez-vous  vu,  &  comment  avez- voua 
ofé  dire  aux  Chambres  aflTemblées ,  qu'un  Mo- 
narque en  étendant  les  bornes  de  fon  Empire 
t  devient  un  Defpote^  c'effc-à-dire  un  tyjan?  45 

Pi  La  Franceavu  fes  bornes  s'étendre  de  tout 
côté ,  par  les  Armes  vidorieufes  de  Louis  le 
Grand;  Louis  XV.  a  ajouté  la  Lorraine  aux 
Conquêtes  du  dernier  Règne.  Les  bornes  de 
cet  Empire ,  comme  vous  le  voyez ,  font  fort 
étendues.  Les  Monarques  de  la  France  font 
donc,  fuivant  vos  principes,  font  doncdeve* 
nus  des  Despotes 

L'Anglicifme  le  plus  outré  a-t  il  des  maxi- 
mes plus  oppofées  à  l'Autorité  Royale,  &  à 
Teffence  de  la  Monarchie  ?  Des  propofitions 
beaucoup  moins  fortes  excitèrent  il  y  a  dix  ans  ^ 
tout  le  zele  &  toute  Tindignation  d'un  grand 
Evêque.*  "  Eh,  quelle  Couronne,  difoit-il , 
j,  plus  dépendante  que  celle  de  nos  Monar- 

„  *  Réflexions  d'un  Evêque  du  Languedoc 
^,  fur  les  Rem.  du  Parlement  de  Touloufe, 
9)  du  17  Juillet  17^11  pag.  iid  157  &  158 

Ques 
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ques,  fi  cet  Ecrivain  n'eft  pas  regardé  cotto- 
me  un  fujet  rebelle  &  digne  des  châtiïnens 
„  les  plus  révères  /  s'il  a  raifon ,  voilà  nosMaî- 
5,  très  en  tutelle ,  &  les  Parlement  leurs  tu- 
„  teurs  perpétuels.  Le  Prince  aura  k  titre  ^ 
„  &  Us  Paritmens  l'exercice.  Les  voilà  enfin 
„  revenus  ces  anciens  Maires  du  Palais.  Tous 
5,  lesPafteurs  continuoit-il,  tous  les  bons  Ma- 
9,  giftrats ,  doiS'je  ajouter  maintenant ,  tous  les 
9,  vrais  Frant;ois,  tous  les  Jéfuites  attachés  à 
9,  leur  Maître  par  amour  &  par  Religion,  re- 
„  connoîtront  toujours,  (^dulTent  ils  êtreécra- 
9,  fés  fous  les  pieds  de  cette  Autorité  dont  le 
9,  Parlement  dit  ne  pouvoir  fe  départir)  ilsre- 
9,  connoîtront  toujours  l'Autorité  de  nos  Mo- 
99  «arques  indépendante  de  l'autorité  des  Par- 
lemens.  £t  fans  cela  que  feroit  l'Autorité 
<99  de  nos  Rois?  Un  vain  titre,  un  phantô- 
9,  me  d'autorité  foaveraine.  Un  Monarque 
9,  dans  fon  Empire  ne  feroit  plus  qu'une  ido- 
9,  le  :  il  auroit  une  bouche,  des  yeux,  des 
9,  oreilles;,  des  pieds  ,&  des  mains,, &  il  ne  lui 
9,  feroit  permis  de  parler,  de  voir,  d'enten- 
9,  dre,  de  marcher,  &  d'agir  que  par  le  mi- 
9,  niftere  du  Parlement:  c'eft-à-dire,  com- 
me ront  dit  Mrs.  d'Èguilles  &  de  Montvalon  , 
il  feroit  réduit  à  n'avoir  plus  qu-'une  Pmjjanct 
apparente  &  fans  réalité.  Eft  ce  en  avil'ilTant 
ainfi  ridée  de  la  Royauté  ,  que  Ton  mani^eftd 
cet  efprit  de  zele  pour  le  Roi  ,  cet  epprît  dè 
ïoumiffion  que  ,  félon  M.  Blanc  de  Caftiilon^ 
m  {erg  toujours  sûr  ^  Je  retrouver  dm  s  les 

♦  Arrêt  du  Parlement  dê  Provmcedu 
Mars  176a,  p^^Qg  g?  10. 
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Parlemens ,  Jl jamais  ilpouvoH  fe  corr.ompH  # 
tt4  r  affaiblir  ailleurs?'^  Q^ùQ^hx.'^i  feroità  plain- 
dre ,  Il  la  Nobleffe  &  le  Clergé  n'avoit  pour  le 
Roi  qu'un  tel  efprit  de  zele  -^  un  tel  efprit  de 

^  Cette  protelbiion  de  ztle  &  de  fou- 
5,  miflSon,  a  été  prife  par  M.  Blanc  dans  les 
^,  Remontrances  du  Parlement  de  Paris  du  9 
^,  Avril  1753.  Pour  l'apprécier  ,on  n'a  qu'à 
„  faire*attention  a  quelques  principes  établis 

dans  ces  RemoiUrances.  Le  Parlement  eft 
5,  commis  à  la  Juiticefouverainepar  lesLoix 
„  du  Royaume,  p  19.  Les  bons  François  pen- 
5,  fent  que  c'eft  le  Roi  qui  lui  a  donné  cette 
5,  commiffion ,  &  qu'il  peut  ,  quand  il  vou- 
,y  dra  ,  l'en  dépouiller.  Ne  fouffrez  pas  ^ 
^,  SIRE^  que  l'on  attaque  dans  jon  principe 
^,  votre  autorité  facrée.  zljjurez  à  vos  Parle- 
^,  mens  le  libre  exercice  Jeteurs  fon&ions^  199 

Ainfi  non  feulement  le  Roi  n'eft  pas  le  Prin- 
^,  cipe  de  l'autorité  Parlementaire  ;  mais  le  Par- 
5,  lement  eft  le  principe  de  l'autorité  Royale: 
^,  Voilà  deux  prétentions  aflez  difficiles  à  ac- 

corder  avec  TeCpritde  zele&  l'efpritde  fou- 
5,  miffion  à  l'égard  du  Kdx.Les  endroits  certains 

de  l'autorité fouveraine^ont  V inviolable  exé^ 
5,  eut  ion  des  ioix^dont  le  Parlement  eft  le  dépoft- 
j,  taire  &  le  Miniflre  ejjentiel,  page  198  Ainfi 
^,  le  Parlement  non  feulement  a  été  le  principe 
5,  de  l'autorité  Royale ,  mais  il  en  eft  encore  le 

gardien, le dépoûtaire& le Miniftreeflentieî, 
I),  puifqu'il  eft  dépofitaire  &  MiniftreefTentiel 
9,  desloix  5  qui  font  les  endroits  certains  , 
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JoumiJJion.  Dites  tant  qu'il  vous  plaira  ^  M.  Ri- 
pert ,  quel  crème  nffreux     vouloir  ainii  rendre 

5,  c'eit  a*dire/d^ Jources  ^qV autorité fouvarai^ 
„  ne.  L'autorité  de  votre  Parlement  j  SJRE^ 
n'e/l  autre  que  la  votre  :  mais  c'eft  votre  autOf 
rité  'ieveme  inactjjiùle  aux  Jùrprijes  ,  em^^ 
9»  phyée  au  bien  public ,  conduite  &  éclairée  par 
les  Loix  ,  il  en  eji  le  Minijlre  ejj^ntiel ,  page 
5,  17  Ainfî  le  J\oi  fe  trompe ,  &  le  Parlement 
5,  ne  fe  trompe  pas ,  le  Roi  eft  fujet ,  &  le  Par- 
lement  inaceffible  aux  furprifes ,  le  Roi  né 
cherche  pas,  &  le  Parlement  cherche  tou- 
jours  le  bien  public  ;  le  Roi  n'cft  point  éclai- 
^  ré  ,  &  le  Parlement  l'eft  toujours  par  les 
„  Loix  dontil  eftleMinittreeflentiel.LeRoi 
„  ne  doit  donc  jamais  s'oppofer  à  l'autorité  du 
„  Parlement.  Quelle proteftation  de  zele&  de 
5,  foumiflion  faite  au  Roi  ? 

^^Quandilie  trouve  conflit  entre  Ta  puijjan^ 
ceabjolue  du  Roi ,  &  le  ùien  de  fon  Jervice ,  lé 
^,  Parlement  juge  l'un     le  bien  de  fon  fer- 
„  Vice)  préféroble  à  l'autre  (;c'eft-à-dire  à  la  vo- 
„  lontéabfoluedu  Roi.)  Et  il  le  juge  aVnfl,  non 
par  défobéilTance ,  m'iis  pour  fon  devoir  , 
5,  c'eft  à-dire,  il  défubéit  pour  ihieux  obéir; 
Le  Roi  ne  peut  donc  jamais  punir  fes  dé- 
fobéiffances,  qui  font  la  pratique  d^i'obéif- 
fancelapluHpure.  Et  fi  le  Roi  voulbitlespu- 
^,  nir,on  lui  diroit:  prenez  ^arde,  l'honneur  & 
5,  la  jurifdiâion  du  moindre  Officier  dp Juft'cô 
,9  font  partie:  des  loix  de  l'État  confiés  à  votrô 
Parlement,  page  0.0  Vous  ne  pouvez  rient 
^)  faire  contre  les  Loix ,  puifqoe  Dieu  &  la  Lei 

M  a 
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fufpeae  la  fidélité  des  Magiflrats  qui  ont  dé- 
truit les  Jéfuites,  quel  mélange  de/^r^;^/-//^, 
d'audace.  &  defoHe^  que  de  vouloir  noircif 
V2.vùo\MhlereJp&&dof2tHs  font  pénétrés  pour 
la  Perjonne  facrée  du  Roi  !  77  M.  S'ils  font 
coupables  des  projets  qu'on  leur  fuppofe ,  c'eit 
votr&  Procureur -Général  ,  SIRE  ,  dites- 
yous,  c'eft  votre  Procurêur-Génér al  ç^i^Çc  le 
frincipal  coupable. 

Je  ta'arrête  à  la  dernière  propofition,  j'y 
roufcris^  &  j'en  démontre  la  vérité.  Ecrits 
fourniront  que  trop  de  matière  è  la  dé- 
iiionftration  dont  je  me  charge. 

Dites-moi,  quelle  Autorité  refteit>it  à  not 
Rois,  fi  pour  le  malheur  de  la  Fnmce,  vos 
maximes  venoient  jamais  à  prévaloir?  Qu'elle 
eft  la  grâce  qu'ils  pourroient  accorder  i  L'or- 
dre qu'ils  pourrbient  prefcrire.^  La  décifion 
qu'ils  pourroient  porter  ?  L'établifTement  qu'ils 
pourroient  affûrer  ?  Sur  tous  ces  objets  l*Au- 
torîté  des  Rois,  feloîi  vos  principes;  feroit- 


5,  font  vos  deux  Souverains,  page  14.  Vous 
5,  ne  pouvez  donc  nen  faire  contre  les  Ma- 
9,  giftrats ,  qui  font  partit  des  Loix  de  l'Etat, 
5,  Tel  eft  rcfprit  de  zele  &  de  foumiflîon  au 

Roi,qu'on  fera  toujours  sùrde  retrouverdans 
5,  les  Parlemem^  Ji  jamais  il pouvoit  fe  corrom^ 
5,  pre^ous'affoièlir  ailleurs.  Q\à'oïi  ne  cherche 
5,  pas  un  tel  efprit  de  zele  dans  le  Clergé  , 

dans  la  Noblefle,  &  dans  la  partie  de  la  Ma- 
^,  giftrature  qui  s'eft  pppôfée  à  la  deftruaion 

des  Jéfuites ,  je  fuis  bien  sûr  qu'on  n'y  ea 
I»  trouvera  pas  la  plu$  légère  trace. 
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elle  autre  chofe ,  qu'un  vain  phantôme,  fans 
léalité  ? 

Les  Rois  pourroient-Us  changer, ou  réformer 
ce  qui  aurolt  été  faitavanteux  ;  cequ'il  auroit 
plu  aaxParlemens  deftatuer  ou  d'approuver, 
d'établir  ou  d'enrégîtrer?  Non,  il  ne  vous 
plaît  pas  de  leur  accorder  ce  pouvoir  ;  vous 
décidez  qu'Henri  IV.  n'avoit  pas  pi4  déroger 
par  ConÊdità.^  1603  ,  à  des  contlinons  qu'on 
avoit  Ipng-temps  avant ,  prefcrites  aux  Jéfui- 
tes,  &  qu'en  dérogeant  à  ces  conditions,  il 
s'étoit  écarté  de  la  Loi  ^  de  la  raijon.  60  pl 
Les  Rois  pourroient-ils  accorder  des  Dif- 
penfes  pour  des  chofes,  qu'ils  croiroient  inu- 
tiles ou  dangereufes,  &  qu'il  plairoit  aux  Par- 
lemens  de  déclarer  néceffavres  ?  Non  ,  félon 
irbus,  des  Difpenfes  pareilles  feroient  des  Cîi- 
'mes ,  des  attentats  contre,  les  droits  êjjentiels 
la  Couronne^  dont  il  ne  faut  pas  que  les 
Ro^s  fe  difent  les  maîtres ,  &  dont  ils  ne  font 
que  les  dépo ficaires.  Louis  XIIL  en  difpenfanc 
Tan  1 6:21  les  Jéfuites  de  Provence,  du  Ser- 
ment fur  l'indépendance  de  la  Couronnie,  fe 
rendit  coupable  de  cet  attentat.  jNon  feule- 
ment il  agit  comme  Henri  IV.  coi:îtrc/<;«  Loi 
il  tîé  la  raijon ,  mais  il  donna  ^tîéînîe  aux  Droits 
ejjentieis  de  la  Couronne ,  dont  il  n'étoit  quâ 
4épifitair6.  Q93  C 

Les  Rois  pourroient  il  fouflraire  à  des  Tri- 
'   bunaux  Lnïques,  Tex-imen  d'une  caufe  qui 
ne  feroit  pas  de  leiir  compéience  ?  Pourroient- 
.  ils  empêcher  les  M^igiluats  de  s'ériger  en  Ju- 
I  ges  d'un  Inftitut  approuvé  pat  les  Papes ,  des 
v(tux  d'un  Ordre  que  rÉglifeaatorifer  Non  ^ 
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feîon  vous  M.  Ripert,  ils  ne  le  peuvent  pas* 
Et  e'ils  le  font,  ils  pèchent  contre  Vaîtri- 
èut  le  plus  éjjentid  ke  la  Couronne,  70  C 
C'eft'Ià  le  fécond  fcandale  dontfe  rendit  cou- 
pable Louis  XIII  Tan  1611  \il  autorifa  les 
^éfiéites  à  cacher  leurs  Loix  à  nos  Seigneurs  da 
Parlement  de  Provence.  On  ne  peut  rien  ima- 
giner de  plus  capable  de  confondre  la  raij  on  ^ 
rien  qui  dérnjge  plus  aux  Droits  efjentiels  delà 
Couronne  ipi  C  dont  Louis  Xill, comme  lea 
autres  Rois ,  n'étoit  que  le  dépoÇîtaire.  La  rai-- 
f  ên  eft  à  chaque  pas  confondue ,  quand  on  par-- 
court  Phifloïre  de  la  Société  70  C  Comment  ! 
les  jéfuit'e?  parvinrent  l'an  1 6a  r  par  un  coupi 
d'Autorité ,  à  cacher  leur  Inflitut  au prédécef" 
fiur  de  AL  Ripert  80  M  Ce  coup  d'Autorité 
n'adu,  n*a  pu  avoir  aucune  fuite,  je  reprends, 
%  dit  M.  Ripert  Tan  176a  ^je  reprends  t^adlion 
intentée  m  160.1  par  ceux  qui  ont  précédé ^ 
&je  viens  les  ConJUtutions  à  la  main ,  vous  dire^ 
ce  qu'ils  vous  aur oient  dit  eux-mêmes ,  294  C 7? 
un  coup  d"  autorité  Vit  lesavoitpas  tousempêchés 
d'examiner  ces  Conftitut'ons.  Cette  u&ion  re^ 
frife  après  un  fiecle  &  demi ,  fait  trembler  tout: 
îe monde.  Qui  fait ,  dit-on,  fi  M.  Ripert  ne 
viendra  pas  un  jour  des  Chartres  à  la  main  , 
reprendre  une  a&ion  intentée  du  temps  de  ClO' 
yis  ou  de  Charlemagne  ? 

Les  Ro.s pourront  ils  du  moins , à  In  faveur 
de  la  fainte  Loidcî'enrégîtrement,^  pourront- 
ils  aflurer  pour  toujours  le  refped  dû  à  leur  Dé- 
clatarions  ,  robéiflance  à  leurb  Édits  ,  la  Ha- 
bilité^ leur*  Ouvrages?  Non,  cette  fainte  Loi 
de  i'enrégîtrement  n'aura  de  force  &  d'eifet  ^ 
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qu'autant  qu*il  plaira  au  Parlement  de  luî  e« 
donner.  Les  Procureurs  Généraux  feront  auto- 
lifés  à  en  appellpr  comme^i'abus  ;  &  fi  l*appel 
comme  d'abus  eftune  fois  prononcé  ,  ç  en  eft 
fait  :  les  Édits  enrégîtrés  ,  les  Déclaranons , 
les  Lettres  Patentes  enrégît  ées  n*ont  plus  de 
force  &  d'autorité,  je  protefte  ,  avez- vous  dit 
M  Ripert,y>/>ri?/^y/^  contre  tous  les  enrégître- 
mens  faits  en  i6ii  &  i6ia  ;  je  trouve  auK 
Lettres  Patentes  enrégîtrées  alors ,  del'ob7'ep' 
tîon ,  de  la  fubreption  &  autres  vices  ejjen^ 
tieiS'y  le  Roi  fut  visiblement  furpris  ^  il  agit 
jans  cnnnoijfjance  decaufe  ^  il  dérogea  aux  ^'re^i/^ 
ejjèntiels  dé Ja Couronne^  &  il  n'en  étoitque  la 
dépjfitaire.  C'eft  à  moi  à  réparer  ce  qu'il  fit 
alors  ,  contre  le  Droit  Public  &les  Loix  ejjen^ 
tielles  de  cet  État  i  C  Sans  avoir  les  lumie-' 
resdeMrs.  d'Éguilles  &  de  Montvalon  ,  tout 
le  monde  voit  les  fuites  alfreufes ,  que  peut  avoir 
contre  l'autorité  du  Roi  un  langage  pareil. 

Il  n'eft  point  d'établllTement ,  il  n'eft  point 
d'Édit  du  Roi ,  il  n'eft  point  d'Arrêt  de  fon 
Con  eil ,  contre  lequel  on  ne  puifle  dans  les. 
Parlemen?  préi  exter  Vobreption ,  la  fubreptim  , 
la  furprife  faite  au  Roi  y  les  Loix  ejjentis, lies  ds 
rtjat^  les  Droits  ejfentiels  de  la  Couronne i 
il  n'elt  donc  point  d'E.dit  du  Roi ,  point  d'Ar- 
rêt de  fon Confeil  , point  de  Déclari^tion, point 
de  Lettres  Patentes ,  dont  les  Parlemens  ne 
puilTent  éluder  quand  ils  voudront  la  force ,  & 
braver  l'autorité  même,  après  les  avoir  enré- 
gîtrées.  Les  Rois  fans  la  perro^ffion  de<i  Parle-» 
xr^ens,  peuvent  déroger  au  moindre  Ac- 
(^ui  ^  été  cnrégîtré;  les  Pari  émeus  fan$  la 
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permiflion  du  Roi  peuvent  cafler ,  annuller  tout 
ce  qui  a  été  fait  par  rAutoriié  Royale.  Le  Par-» 
len  ent  peut  toujours^dire  au  Roi,  que  fa  Re- 
ligion a  éîé  ft^rprêfe ,  qu*il  y  a  eu  obrepîion  , 
Jubreption  dan^  ce  qu'il  a  fait ,  qu'il  a  agi  pat* 
ig9?rrance^lk  fans  favoir  ce  qu'il  faifoit;  le  Roi 
ne  peut  jamais  dire  au  Parlement ,  qu'il  y  a  eu 
d3s  furprife?  faites  a  fes  lumières,  à  fon  équi- 
té ;  un  tel  langage  de  fa  pan  outrageroit  les 
Loix  qui ,  félon  M.,  Blanc ,  ne  font  autre  cho- 
feque  les  Ma^iftrats.  Il  faut  donc  que  les  Rois 
fe  conforment  toujours  aux  volontés  du  Par- 
lement, &  les  Parlemens  font  toujours  libres, 
de  réûller  aux  volontés  du  Roi  !  Dans  un  fyC- 
têmeauffi  étrange, où  fe  trouve  r-'Utoriié  Rova- 
le?  £ft-ce  fur  le  Trône?  N'eft-ce  paî  plutôt 
dans  les  Chambres  aflèmblées  ?  Et  comme  dans 
ces  Chambres ,  aflèmblées  le  Procureur-Général 
joue  le  premier  rôle ,  qu'il  eft  chargé  des  Ap- 
pels comme  d'abus,  que  ces  Appel?  comme 
d'abus, félon  vous,  M.  Ripert ,  ^ovwftifpenpfs 
par  leur  nature^  &  tellement  Juîpenftfs  par 
/^^r/?^/^rf,que  l'Arrêt  qui  le'^confîrmejneleur 
communique  aucune  force  de  plus,  &  ne  fait  ^, 
félon  vous  encore ,  qu^en  prononcer  le  dévelop^ 
fetmnt\  35  M. il  en  réfulteioitque  toute  l'Au- 
torité Souveraine,  fe  trouveroit  c(»nc'.  ntrée  dans 
un  Procureur  Général;  que  par  la  chute  iaplus 
honteufe,  du  Trône, elle  tomberoir quelque- 
fois dans  l'obfcurité  d'une  Maifon  à  peine  for- 
tie  de  la  rôture. 

Continuons  :  les  Rois  pourront-ils  prefcrîre 
des  Ordres  à  leurs  Sujets ,  &  en  exiger  l'exécu- 
\io^,f  Oui,  fi  le  Rianifefte  qui  en  expofera  \%% 
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Motifs^  plaît  à  ceux  qui  doivent  obéir.  Mais 
s'il  ne  leur  plaît  p^s,  s'il  ne  leur  patoît  pas  fu- 
lide,  les  Sujets  feront  difpenfés  d'obéir,  ilsfe- 
*iont  tenus     njême  de  refafer  cette  obéiflan- 


*  Le  l'ariement  de  Kouen  a  l'avanta- 
„  ge  d'avoir  manileité  plus  clairement  que  tous 
„  les  autres,  les  principes  de  l'obéiiTance  qu'il 
croit  devoir  au  Roi.  On  n'a  qu'à  voir  fes 
„  Arrêts  &  fes  Remontrances, fur  l'Édit  en- 
„  regîtré  au  dernier  lit  de  Juftice.  11  y  eft 
5,  dit  que  la  Cour  perféveramment  attachée  à 
ces  maximes,  ne  peut ,  ne  doit,  &  n'entend 
délibérer  à  l'occafion  des  Ordres  du  Roi 
adrelTés  à  icelle  ,  en  préfence  de  ceux  qui 
repréfentent  le  Roi!  3e  Arrêté  de  la  Cour 
de  Pari,  de  Rouen  du  Mercredi  15  Août, 
Ainfi  voilà  le  Roi  formellement  exclus  des 
Délibérations  de  fon  Parlement  :  &  cette 
„  exclufîon ,  dit-on ,  eft  exigée  par  les  Loix 
„  fondameri taies  du  Royaume ,  p  6  On  ne  s'en 
5,  tient  pas  là  ,  on  déclare  que  c'eft  offenfer 
le  Roi,  que  de  lui  obéir  fans  la  permiffion 
5,  du  Parlement.  Le  Duc  d'Harcourt  enexé- 
entant  les  Ordres  du  Roi  ,  a  offenfé  ledit 
„  Seigneur  Roi.  p,  7  II  a  plus  fait  ,  il  a 
9,  m^\nqué  à  fon  ferment  qui  auroit  dû  Tem- 
pêcherdefe  charger  d'Ordres  du  Roi^con- 
„  traires  au  bien  dudit  Seigneur  Roi.  page  t 
„  Le  ferment  de  fidélité  au  Roi ,  exige  donc  ^ 
qu'on  n'obéifle  au  Roi,  qu'autant  que  le  Par- 
9,  lement  le  voudra ,  &  ce  font  les  loix  .fon* 
„  daraentalcs  de  la  Monarchie  qui  rexigciif. 
Ce  font  apparemKicrit  des  loix  foi^ameatalct 
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4^,  &  Us  y  feront  tenu^ ,  fous  peine  de  paflTer 
pour  àQi  pbrénetiques ,  des  idiots  &  des  izno-» 
rans.  C'ait  encore,  M  Ripert,  une  aesmaxi- 
mes,  que  nous  devons  a  votre  z:le  pour  le  Roi 
La  phrénefie  de  robéijjance  aveugle ,  dites-  vous  * 
ne  peut  devenir  contagienje ,  qm  chez  des  peu- 
ples idiots  &igmrans.  197  pi  Rt  comme  vous 
ne  vous  zxoytz  ni  idiot  ni  ignorant^  quoique 
malheureufement  é  evé  chez  les  Jéfuites,  qui 
ont  rempli  d'ignorans  toutç  la  Provence; 
vous  ne  craignez  pas  pour  vous  la  contagion  de 
CQX.it pbrénéiJe,  mais  vous  voudnez  en  garantir 
vos  Concitoyens  ,  &  leurs  apprendre  combien 
il  importe  au  bien  de  l'Etat ,  d'(wéir  plutôt  aux 
Loix ,  c'eft  à^dire  aux  Magiihats  qui ,  félon  M. 
Blanc,  ne  font  autre  chotc  que  les  Loix ^  d'o- 
béir, dis-je  ,  plutôt  a!^,x  qu'aux  Ordres 
arbitraires  des  Rois  *  Vous  partage?  les  cra-n- 
tesdeM.  Bianc,  &  vous  avez  dit  fou  vent  com- 
me lui  ^  dans  quel  ahyme  de  maux  ferait  plon- 
gé l'Etat ,  fi  le  moindre  a&e  d'une  volonté  fur- 
prife  &  momentanée  pouvoitfufpendre  le  cour  s 
des  Loix^  §  c'eit  à  dire,  fi  TAutoriié  du  Roi 
pouvoit  s'oppofer  aux  volontés  du  Parlement. 


„  qu'on  a  fait  venir  de  Londres  à  Rouen. 

Encore  les  Loix  fondamentales  d'An^^Ie- 
„  terre ,  ne  foni  pas  s^uffî  contraires  à  Tauto- 

torité  Royale. 

„  *  Lettre  du  Parlemetit  de  Provence  au 
„  Roi  de  1753  pag  9 

„  à  Lettre  du  Parlement  de  Provence 
„  au  Roi  de  1754,  On  la  donne  à  M.  Blaaç 

de  ÇalUUou. 
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On  laifiera  du  moins  aux  Rois  le  pouvoir 
d'exercer,  quand  ils  voudront,  les  fonâtions 
de  Juges,  d'évoquer  à  leur  Confeil  des  caufes 
agitées  dans  leurs  Parlemens,  &  de  fufpendre 
par  leur  autorité  le  cours  d'une  Procédure  in- 
jufle  &  illégale.  Non ,  ce  pouvoir  ne  leur  eft 
pas  accordé.  Ces  coups  d'autorité  troubleroit  lù 
cours  des  Loix,  Et  /a  France^  dites- vous ^  n& 
Jernit  plus  un  [éjour  habitable  pour  des  êtres 
raifonnables ,  //  les  Jé fuites  pouvoient  s'y  fer-, 
pétuer  avec  difpenjede  répondre  dans  les  Tri- 
bunaux'^ 80  M  &  comme  ils  s'y  éioient/^r- 
pétués  pendant  plus  d'un  fiecle  &  demi  avec 
cette  dijpenfe  ^  les  François jufqu'à  M.  Ripert, 
n'a  voient  été  que  des  êtres  llupides,  qui  vi- 
voient  fans  connoître  les  horreurs  d'un  jéjour 
inhabitable.  Confolons-nous ,  les  Loix  ont  re^ 
pris  leur  cours  ;  4PI  les  coups  d autorité  on^ 
été  fans  force;  la  difpenje  des  Jéfuites  a  été 
impuiflante;  le  Chef  de  la  Juftice  a  eu  beau  ve- 
nir à  l'appui  de  cette  dijpenfe ,  il  a  eu  beau 
écrire  delà  part  du  Roi,  poul  ordonner  la  Jur^ 
jéance  de  la  Procédure  commencée  contre  les 
Jéfuites;  ces  Lettres  ont  été  fans  effet.  Les  Leî- 
très  du  Chancelier ,  telon  vous ,  font  des  monu' 
mens  inconnus  à  la  Lég^[lation  \  52  M  on  a 
droit  de  n'y  avoir  aucan  égard  :on  les  a  donc 
méconnues,  &Pon  a  décidé  qu'il  n'y '^^^^^  pas 
feulement  lieu  à  délibérer. 

Maisfi  le  Roi  par  un  Arrâtde  fon  ConfeilV 
revêtu  de  Lettres  Patontes ,  s'oppofe  aux  preu- 
ves que  les  Magiftrats  veulent  lui  donner  de 
leur  zele,  &  renouvelle  la  defenfe  de  jugeç 
les  Jéfuites,  qu'arrivera  U?  Un  Vengeur  pu- 
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blic  eft  -  il  jamais  embaîrafTé  avec  l'intelli- 
gence des  Loix  i  Gn  fer  vira  le  Roi  malgré  le 
Roi  lui-rnême.  On  iui  repréfentera  que  ce  qu'il 
a  fait,  eft  injufte  tout  à  la  fois  &  impie;  que 
c'eft  l'effet  d'une  furprije  hors  d'exsmplè  ^  faite  à 
fa  Religion  ^  qu'il  n'a  pas  compris  la  valeur 
des  termes ,  qu'il  e  employés  dans  fes  Lettres' 
Patentes;  que  lorfqu'il  adit faifons  défenfe 
d'exécuter  aucun  défaits  Arrêts  &  Arrêtés  ^ 
de  donner  aucune  fuite  audit  Appel  comme 
^,  d'abus,  jnfqu'à  ce  qu'il  ait  autrement  été 
9,  par  Nous  ordonné.  S^»^  lia  voulu  dire  feu- 
lement ,  que  la  jurjéance  auroit  lieu  pour 
autant  de  temps,  qu'il  plairoitau  Parlement  de 
s'y  conformer;  que  ces  yàxcAt^jufqu'à  ce  qu'au* 
trement  JoH  par  Nous  ordonne^  ne  fignifient 
lien  de  la  part  du  Roi  ;  que  c'effc  une  çlaufe  pur 
rement  de fîile ,  7(2  M:  qui  exprime  une  défenfe 
Gu  une  permiffion ,  tout  comme  on  veut ,  qui 
ne  doit  Sç^  ne  peut  pas  empêcher  les  Magif- 
trats  d'aller  eu  avant ,  quand  il  leur  plaira,  & 
d'en  ordonner  tout  autrement, 

Ainfi  le  Parlement  en  ordonnera au- 
trement C{nz  le  Roi ,  &  cela  pour  fe  conformer 
aux  intentions  dudït  Seigneur  Roi ,  &pour  lui 
donner  de  phts  en  plus  des  preuves  d'une  par- 
faite fntèniffion  à  [es  Ordres,  \  Que  devient 
l'Autorité  du  Roi,  fi  les  ordres  qu'il  prefcrit 
ne  font  que  de  vaines  forniaiités,  des  phrafes 
de  fiile  ,  qui  ne  doivent  &  ne  peuvent  gêner 
en  rien  le  cours  des  Loix  ,  c'eft-à-dire ,  les  pro- 
jets d'*  f^ert;'in5:  Mfl  rilt-ats. 

*  Suite  du  'Journal^  pag. 
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Oepuîs  Î603  jafqu'a  1761,  tous  les  HofS 
étoknt  trompés  ^  68  C  tous  les  Rois  étoi&nt 
abujés\  V Autorité  de  ces  Ko\s  abufés^  étoit 
employée  par  les  JefuiLes ,  à  opprimer  les  fujets 
du  Ro/aume.  69  C  Ceft  toujours  M.Ripert 
qui  parle.  Voilà  donc  Henri  IV,  Louis  XIII  , 
Lois  XIV  ,  &  Louis  XV  déclaré  par  M-Ri- 
pert ,  coupables  de  defpotifme  &  de  tyrannie. 
N'eft-ce  pas  être  Derpote  que  ^'opprimer  fes 
peuples,  ou  de  fouffrir  qu'on  les  opprime  f 
Que  de  faire  ^es  coups  d'autorité  ^  contraires 
aux  Loi  X  fixes ,  qui  font  les  gardiennes  des  maxi^ 
mes  de  l'Etat?  Or  les  Rois,  félon  M.  Ripert , 
ont  fait  conftammentces  coups  d'Autorité  en 
faveur  des  Jéfaites;que  de  laijjer  introduirê 
un  defpotifme  ami  de  la  fuperftition ,  defruc- 
îeur  des\Loix  &  de  la  raifon^qui  aveugle  ëga» 
lemmt  le  màiîre&les  efclaves  ?  aop  pl  Or  tous 
les  Rois,  félon  M.Ripert,  depuis  1603  juf- 
qu'à  1761  5  abufés  &  trompés  par  lesjéiuites, 
ont  lailfe  introduire  ce  defpotifme.  0 

Que  d'être  prêt  à  punir  comme  un  crime  d^E 
îat  &  une  révolte ,  le  zeïe  des  Magijirats  qui 
aur oient  voulu  dévoiler  dfis  myfteres ,  &  des 
horreurs  contraires  aux  Loix  eflentielles  de  l'É- 
tat? 69  C  Or  tous  les  Rois,  félon  M.  Ri- 
pert, depuisi6o3jufcju'à  1761,  ont  été  dans 
cette  odieufe  difpolition. 

Que  de  détefter  les  Loix ,  &  d'établir  une 
domination  arbitraire  ?  Or  tous  les  Rois 
de  France  depuis  i6o3jufqu'à  1761,  ontdé- 
tefté  les  Loix  fuivant  M.  Ripert ,  &  n'ont 
pas  rejetté  une  domination  arbitraire,  puif- 
qu'ils  n'ont  jamais  permis  aux  loix  &  à  ta 
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raifon ,  de  le  montrer  contre  les  Jéruites ,  & 
que  c'étoit  a  cette  marque  cependant  qu'on 
devoit  reconnoure  fi  leur  Governement  ai- 
^,-moit  les^Loix  &  réjectoa  une  domination 
5,  arbitraire.  "  aïo  pi 

A  quoi  perifoient  Henri  IV.  &  Louis  lô 
Grand,  en  honorant  de  leur  confiance  &  de 
/eùr  faveur  les  J  éfuites  a  4  6  N  N  e  devoient- 
ils  pas  vOit  les  dangers ,  auxquels  ils  expofoient 
leur  gloire  &  la  liberté  de  leur  peuple  ?  Ne 
dévoient  ils  pas  voir,comrne  le  voit  M. Ri- 
pert,  qu'ils  dé'-honoroient  leur  Règne  par  des 
a&es  tyranniques  ^  &  qu*rs  devenoient  par-là 
même  les  tyran  i  de  leur  Peuple  ?  Quand  la 
Société  s*eit  emparée  de  refprit  d'un  Souve- 
rain, eil-il  poîiîble  qu'elle  ne  conjeiile  pas  , 
qu'elle  ne  demande  pas  ,  qu'elle  ne  juftifie 
pas  des  aftes  tytann-ques  ?  a  19  pl.  Or  ^ 
elle  a  trompé  ,  elle  a  féduit  ,  elle  a  aveu- 
glé ,  elle  a  gouverné  tous  les  Rois,  pl  5 
Tous  les  Rois  depui*?  Henri  IV.  ont  donc 
été  excités  à  des  aftes  tyratmiques  ,*  tous 
les  Rois  ont  donc  aimé  un  GQUvernemdnî  ar- 
bitraïrô  ,*  tous  les  RJois  ont  donc  laifiTé  oppri- 
mer leurs  peuples  ;  tous  les  Rois  ont  donc 
fait  taire  les  Loix  ;  tous  les  Rois  ont  .donc- 
rendu  là  France  un  téjour  inhabitable  à  tout 
être  raijonnable  ;  tous  les  Rois  font  donc 
coupables  d'attentats  contre  les  droits  les  plus 
eflTentiels  de  la  Couronne  ,  dont  ils  ne  font 
cependant,  félon  M  Ripert  que  les  dépofitaires. 

Un  François  peut-il  entendre  de  fang  froid 
tant  de  maximes  &  de  conféquences ,  aufli  in- 
jurieufes  à  la  majelté  de  nos  maîtres  f  annon- 
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cêes  îtiîpur.énient  à  la  face  des  Chambres  af- 
femblées,  ne  (ont  elles  pas  la  juftification  la 
plus  completce  des  Mémoires  préfeniés  au 
Roi  par  Mrs.  d'ÈgUiles  &  de  Montvalon  ? 
Que  falloir  il  donc  pour  exc.ter  des  allarraes 
dans  le  cœur  de  ces  Magifttats  vertueux  ? 
N'éto  t  ce  pas  afièz  pour  eux  de  voir  l'Au- 
torité Royale  méconnue  par  ceux-ia  même^ 
qui  font  chargés  de  la  faire  refpeder  ,  de  la 
voir  infuUée  par  les  maximes  les  plus  répu- 
blicaines, foumife  à  une  dépendance  qui  la 
dégraderoit,  condamnée  à  unedivifîon  qui  l'a- 
néantiroit,  menacée  enfin  de  perdre  la  réali- 
té de  tous  fes  droits,  de  toute  fon  Autorité  ^ 
de  toute  fa  puiffance,  &  de  ne  conferverplus 
qu'un  vain  appareil  de  titres  ,  qu'on  vien- 
droit  quelquefois  enceîifer  par  cérémonie  ^ 
mais  qu'on  refpederoit ,  qu'on  redouteroit 
auflî  peu  que  les  noms  des  Dieux  de  la  Fable. 

N'étqit  ce  pas  afle.zpour  eux,  de  voir  tous 
ces  dangers  fourdement  préparés,  par  une  con- 
fédération de  plufieurs  Parlemens,que  plus  d'un 
titre  fait  craindre  ,  &  qu'aucune  raifon  n'autori- 
fe;par  un  langage  nouveau  4e  ClaJJes^  de  Confeil 
r^^i^^/^/,  qui  ne  parut  d'abord  que  ridicule,  & 
qui  commence  à  paroître  dangereux  ;  par  un  re- 
fus d'exercer  la  Jufticeque  d'autres  fiecles  euf-- 
fent  vu  punir  ^  comme  une  révolte  &  corn- 


„  ^  Si  des  Préfidiaux  ,  des  Baillages  ,  lei 
55  Sénéchauflees  l'interdifoient  ,  les  Parle- 
),  mens  les  contraindroient  bientôt  à  repren- 
dre  leqrs  fonâions  &  à  exercer  la  juftice  : 
fi  tous   les  Boulangers  s'accordoienc 


-ttie  un  crime  d*Êtat ,  &  que  le  nôtre  ofe  repré- 
fenter  comme  un  effet  de  zele  pour  le  bien  pu- 
blic i  de  foumiffion  aux  volontés  du  Roi ,  de 
déférence  pour  ie  ferment  de  fidélité 

Quefalloit-il  déplus  pour  allarmerla  fidélité 
de  s  Magiftrats,  attachés  par  devoir  &  par  Reli- 
gion à  l*autorité  Royale  ?  Fal  loii  il  qu'ils  viflent 
des  complots  ouvertement  formés,  des  lévol- 


i)  à  ne  pas  exercer  leur  profeffion,  fî  les  Mé- 
decins  convenoient  entre  eux  de  ne  plus  don- 
^,  ner  de  fecours  aux  malades  ,  fi  les  gens  de 
guerre  refufoientde  combattre,  onpuniroit 
5,  ces  refus,  ces  conventions  par  les  peines  les 
^,  plus  rigoareufes.  Plus  d'une  fois  desMagif- 
5,  trats  ont  ofé  dire  au  Roi,qu'ils  n'cxerceroient 
^,  pluslajuftice,jufqu'àcequ*onleureut  accor- 
dé  ce  qu'ils  fouhaitoier^t.  Ce  qui  feroit  une 
révolte  dans  tous  les  autres  États ,  eft-il  un 
droit  ,  un  privilège  ,  ou  bien  une  marque 
^,  d'obéiflance  parmi  les  Magiftrats  des  Parle- 
„  mens    C'ell  un  problême,  dont  je  demande 
„  la  folution.  Je  demande  également  sMl  eft 
de  l'utilité  publique,  qu'il  y  ait  des  alfemblées 
de  chambre  auffi  fréquentes,  qu'on  en  a  vtj 
depuis  deux  ans  ?  Quand  on  réfléchira  fur 
5)  le  temps  qu'elles  emportent  ,  &  qu'elles  dé- 
5,  robent  à  la  prompte  expédition  des  procès^ 
„  la  queftion  ne  fera  pas  difficile  à  réfoudre, 
^,  Elle  l'eft  déjà  par  les  larmes  de  tant  de  plai- 
deurs,  qui  languiflent  &  fe  ruinent  en  frais 
inutiles  à  Paris  ,  en  attendant  qu'on  veuilla 
vaquer  à  la  déçiilpa  de  Leurs  affaires, 

m  ' 


m  (^^confommées  contre  le  ïloî  ,  ccmmè 
dans  les  temps  du  la  Ligue  &  de  la  Fronde? 
Falloit-il  quMsviffent  la  sûreté  des  Rois  mena- 
cées par  ces  maximes  affreufes  fur  la  dépofitioU 
des  Rois  &  le  régicide,  qui  ont  déshonoré  les 
fieclespaffés? 

Le  fcandale  dé  ce  langage  afr^eux,  ti'a  pu 
échapper  qu'à  ^ies  tempsd'ignorance& de  fureur» 
Notre  fiecle  plus  vicieux  peut  être  que  ceux 
qui  l'ont  précédé ,  a  du  moins  l'avantage  d'être 


Le  Parlejnent  de  Rouen  a  juftifié  les 
9,  craintes  de  Mrs.d'éguilles&  de  Montvalon  ^ 
„  beaucoup  plutôt  que  ces  vertueux  Magiftrats 
5,  ne  l'auroient  pu  croire.  La  ré voite  peut- elle 

s'exprimer  plus  clairement ,  qu'en  difantau 
^,  Roi ,  que  les  Arrêts  de  fon  confeilne  font 
5,  fufceptibles  d'aucune  autorité  ,  p  17  que 
5,  Tafte-le  plus  folemnel  de  Ton  autorité, n'eft 
„  qu'un  aàe  fait  avec  un  appareil  illégal,  dé- 

coré  du  nom  de  lit  de  Jufticè.  Rem.  du 
5,  Pari,  de  Rouen  du  5  Août  1763.  p  8 
5,  que  le  Parlement  ne  tient  pas  fon  autorité 
^,  du  Roi ,  mais  qu  *  c'éft  m  Corps  né  avec  la 

Monarchie  ,  établi  &  fuh^ijlanîparla  Loi^ 
5,  p  9  que  le  Parlement  eft  le  Confeil  légal 
^,  du  Roi,  que  ce  n'eft  que  dans  le  Parle- 
5,  ment, que  le  Roi  trouvera  la  vérité,  p  8 
^,  que  tout  impôt  perçu  avant  la  délibération. 
^,  libre  du  Parlement ,  eft  un  impôt  inj ufte,  p 
^,14  que  c'ell  aiixMagiffcratsparconléquent  ^ 
^,  comme  au  Parlement  d^Angletere,  àréglet 
^,  les  Subfides  qu'il  convient  de  donner  auRoi. 
p,  Que  la  Nation  ne  peut  pas  encore  lui  yayet 
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rafiné  dans  fes  vices.  H  pofTede  l'arc  de  tout 
•  inarqaer^&  en  fait  faire  ufage.  Les  vertus  par- 
3011  nous,  fervencdé  voile  à  tous  les  vices  con- 
traires. 

C'eft  pâr  Philofophie  qu'on  adopte  tous  les 
délires  de  l'impiété;  c'eft  par  humanité  qu'on 
opprime  l'innocence;  c'eftpar  refptâ:  pour  le 
faint  Siège ,  qu'on  brave  ''on  autorité  ;  c'ett  pour 
protéger  rÈpifcopat,  qu'on  ufurpe  fes  droits; 
c'eft  par  obéiflance  qu'on  ne  fauroit  obéir, 
obtempérer;  c'eft  par  zeie  pour  l'État quoti 
le  remplit  de  troubles ,  en  refufant  d'adminiltrer 
la  Juftice;  c'eftpas  fidélité  pour  les  Loix  fon- 
damentales de  la  Monarchie,  qu'on  voudroit 
lesrenverfer  toutes,  &fubftituer rAuglicifme 
â  l'Autorité  purement  Monarchique  ;  ce  feroit 
apparemment  auflî  . par  fidélité,  qu'on  diroit 
dans  notre  fiecie,  fi  on  ofoit  le  dire,  qu'il  eft 
certains  cas,  où  Ton  peut  dépofer  les  Souverains; 
ce  feroit  encore  par  zele  pour  la  silreû  de  leur 
Perjonnejacrée  ^  qu'on  autorifcroit  les  atten- 
tats contre  leurs  Perfonnes  dans  certaines  cir- 
conâances.  Mais,  quel  eft  l'homme  qui  fans 


5,  le  tribut  de  fon  amour,  mais  qu'elle  at- 
,,jendqu'onaitbriréfesfers,  pourqu'il  luifoit 

^,  permis  de  le  lui  offrir.  N'eft-ce  piis  le  dern-er 
9,  excès  delà  révolte,  que  de  menacer  des pei- 
^,  nés  deconcufîîon ,  c'efi'à-dire,  delà  mort, 

•  ^,  quiconque  exécutera  un  Édit  du  Roi ,  après 
«j,  de<  traits  pareils,  dira-t  on  encore  que  Mrs. 
5,  d'Eguilles  &  de  Montvalon ,  ont  eu  tort ,  que 
5,  leurs  craintes  étoient  imaginaires  ,  &  leurs 
îinputations  calomnieules  ? 
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jprendre  ces  détours ,  osât  renou veller  publique^ 
Snent  les  maxiînes  des  derniers  fiecles,  fur  la  dé-  ^ 
pofition  ou  la  mort  des  tyrans  ?  Je  n'en  connoiè 
qu'un  dans  le  Royaume. 

Quel* autre  que  vous,  M.  Ripert,  éut  ofé 
dire  publiquement ,  dans  un  ouvrage //g"^/,  eû 
présence  des  Chambres  aflemblées ,  au  grand 
jour  de  l'Audience ,  à  la  face  de  l'Univers  ;  quel 
autre  que  vous  eut  ofé  dire  comme  une  maxime 
Univerfellement  vraie,  la  déposition  eft  le  fors 
des  DeJpotes&  ta  rejjource  de  l'efclavage,  91. 
C.  Quel  autre  que  vous  eut  ofé  ajouter  à  cette 
maxime audacieufe,  uneAflertion  auffi  meur- 
trière, auffi  régicide  que  celle-ci.  On  prétend 
que  r Autorité  du  Defpotedes  Jéfuites,eft  li- 
mitée par  des  Loix.  l^rèponds  qu'il  rCefl point 
de  Despote  fur  la  terre  ,  qui  ne  foit  obligé  ds 
re[pe£ier  certaines  InjHtutions  &  certaines 
Coutumes ,  à  peine  de  depofition  &au péril 
medeJavie.çiC.  ^ 

J'ai  peine  à  en  croire  à  riieè  yeux;  efl-cô  ' 
bien  par,  un  Vengeur  public ,  eft-ce  dans  uri 
ouvrage  confacré  à  la  fureté  de  la  Perfonne 
facrée  des  Rois,  eft  ce  dans  Un  année oùtanc 
d'Arrêts  ont  été  lancés  contre  l'antique  en- 
feignement  de  la  Doctrine  meurtrière,  eft-ce 
en  préfence  d'une  aflemblée  de  geiis ,  qui  fe 
regardent  comme  les  gardiens  de  la  vie  deà 
Rois,  eft  ce  dans  un  Parlement,  que  tous  les 
Souverains  ont  été  condamnés  à  la  dépofttiôn^^ 
à  la  pette  même  de  la  vie,  s'ils  ne  gardent  pas 
Certaines  Inftitutiorls  &  certaines  Coutumesf 
Et  quelles  font  ces  InftitutiOns  &  ces  Coutu- 
mes jque  tous  les  Souverains  de  la  terre  font  obli^ 
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gés  de  garder  foas  peine  de  déposition ,  8c  aii 
férilmhmde  Isvie?  Ce  font  apparemment  le» 
droits  ejjentiels  de  la  Couronne ,  dont  les  Rois , 
félon  vous,  ut  ïoni  que  les  dépâjiraires  ;  Î193 
C  ce  font  des  A  Ses  enrégîtrés  ,  auxquels  fé- 
lon vous  ,  les  Rois  avec  toute  leur  p-uiflance, 
ne  peuvent  pas  déroger ,  fans  s'écarter  de  la  Loi  & 
de  la  raifon  ;  60  Pl  ce  font  apparemment  les 
Loix  ejjentielles  dsVEtat  ,  dont  Louis  XUI 
fut  le  tranfgreffeur  :  c'eft  l'obligation  de  ne 
pas  interrompre  le  CQurs  des  Loix  ,  comme 
on  a  fait  en  France  depuis  1603  jufqu'à 
1761  ;  c'efk  la  défenfe  de  ces  coups  d'autorité 
eontraires  aux  Loix  fixes ,  ^ui  font  les  gar^ 
diennts  des  maximesde  VEtat  ,  &  fi  fou- 
vent  4Dbtenus  par  le  crédit  des  Jéfuites;  c'eft 
enfin  Tobl  gation  de  ne  jamais  opprimer  les 
Peuples  ,  ou  dene  jatpaisfouffrir  qu'on  les^»/- 
frime  ,  comme  tous  les  Rois  depuis  1603 
jufqu'à  1761  ,  l'ont  fouffert  feloii  vous,  en 
fe  laiflant  féduirf'^  tromper  &  gouverner  par 
les  Jéfuites. 

Je  rapproche  vos  propofitions  :  félon  vous  tous 
les  Rois  de  France  depuis  1603  jufqu'à 
n'ont  pas  refpedé  les  attributs  ejjentiels  de  la 
Couronne,  dont  ilsn'étoient  que  les  dépofitai- 
Tes.  Ils  n'ont  pas  reCpefté  les  Lotx  ejjentielles 
de  l'État,  Selon  vous  encore,  il  n'eft  point  de 
Souverain  fur  la  terre, qui  nefoit  obligé  de  ref- 
pefter  certaines  Infbitntions  &  certaines  Cou- 
tumes, ^oos  peiné  de  dépojition  &au  péril  më-» 
me  de  fa  vie.  Donc  félon  vous  le  Trône  &  la 
Vie  des  Rois  eft...  Je  m'arrête,  ma  plume  ne 
fe  fouillera  pas  de  l'horreur  des  conféquences 
qui  réfultent  dç  vos  maximes. 


Allez,  M.Rîpert,  allez  faîtes  de  nouvelles  • 

techerche^,  fouiilez  dans  toutes  les  Bibliothè- 
ques ,  dans  tous  les  in-folio  des  Cafuiftes  Jé* 
fuites,  &  même  Jacobins,  Tâchez  de  trouver 
une  propofition  qui  puifTe  être  la  riva'e  de  la 
vôtrcBufembaum  ne  parle  après  tout ,  que  dans 
une  fuppofition  qui,  fe^on  vous,  eft  un  cas 
métaphifiquc.  Mais  le  défaut  de  refpeét  pour 
certaines  Inftiêutions  &  certaines  coutumes , 
eft -il  également  métaphifique?  Tous  les  Au- 
teurs, foit  Jéfuites ,  foit  Jacobins,  en  autoriif 
faut  en  certains  cas  le  tyrannicide,  n'ont  ja- 
mais permis  le  régicide,  comme  on  les  en  ac- 
cufe;  ils  ToDt  prefque  tous  formellement  con- 
damné :  ils  n'ont  permis  de  s'armer  que  con- 
tre les  ennemis  des  Rois ,  contre  les  ufurpa- 
teurs  ,  &  comme  ils  ont  dit  eux-mêmes,  con- 
tre les  tyrans  d'ururpation.  Vous  avez  fur  eux 
tous,  le  honteux  ovantage  d'avoir  permis  con- 
tre les  Princes  légaimcs,  ce  qu'ils  ont  eu  le 
malheur  d'autorifer  contre  les  ufurpateurs.  Le 
terme  de  tyran  eft  équivoque,  celui  de  Def- 
pote  ne  Teft  pas,  il,  n'a  qu'une  fignification ,  il 
exprime  un  Souverain  légitime  qui  abuferoiv  de 
fon  autorité.  Ce  font  par  conféqucnt  les  Prin- 
ces légitimes,  que  vous  avez  menacés  de  tié^ 
pofition  &de  la  perte  de  la  vit ,  s'ils  ne  refpec- 
tent  pas  certaines  coutumes  &  certiîines  Infi^^ 
tutions.  Trouvez,  fi  vous  le  pouvez,  onAu^ 
teur  dans  quelque  Ordre  que  ce  foit,  qui  mé- 
rite mieux  que  vous  le  titre  odieux  d'Auteuî: 
légicide. 

Vous  ferez  cependant  toujours  le  plus  fidèle 
fujct  du  Roi  i  le  zèle  le  plus  pur  pour  la  fûre- 

N  i 
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té  de  la  Perfonne  facrée  des  Rois,  fera  tou-» 
jours  le  motif,  qui  aura  didé'vos  démarches  & 
vos  Comptes  rendus  ;  les  Jélultes  feront  tou- 
jours des  meurtriers,  des  régicides;  Aquaviva 
pour  avoir  profcrit  le  tyrannicide  dan*  les  mê- 
xnes  termes  que  le  Concile  de  Confiance ,  fer^ 
toujours  un  fourbe,  unfcélérat.  Et  moi-même 
je  lerai  un  phrénétique ,  un  furieux ,  pour  avoir 
ofé  m'éleyer  contre  le  régicide  ,  que  vousavez 
ûfé  enfeigner  fi  clairement  dans  un  ouvrage  lé- 
gal. On  diraquej'aurois  dû  au  moins  affaifon- 
nerde  quelques  complimeris,  mes  Remarques 
^ur  les  deux  affreufes  Propofitions  dont  vous 
êtes  coupable  O  France  !  O  France  ma  patrie  1 
èommeonfejouç  de  ta  droiture  !  Comme  on 
infulte  à  tes  lumières  ! 

LailTons  à  la  partie  du  peuple  la  moins  éclai- 
rée, le  foin  dérégler  fkupidement  fes  opinions 
furie  no.m.feul  de  Pièce  légale^  de  Requifitoi- 
]çe,  ou  d'Arrêt,  fans  vouloir  y  foupçonner  ja- 
mais  des  faulTetés ,  de  rinjuftice,  des  contra- 
didions,  ou  des  fureurs,  qui  devroient  frap- 
per tous  les  yeux. 

Le  droit ,  le  devoir  du  fage  eft  de  mettre  lui- 
même  dans  la  balance ,  tout  ce  qu'on  veut  qu'il 
approuve  ou  qu'il  condamne;  c'eft  de  dépouiller 
les  faits  qu'on  lui  pxéfente,  des  faulTes  couleurs 
âout  l'impofture  les  couvre;  c'eft  de  démêler 
le  vrai  à  travers  les fophifmes&  les  détours  delà 
chicat^e. 

C'eft  ainS  que  Mrs.  d'Eguilles  de  Montva- 
lon  &  leurs  adhérans ,  jugèrent  du  zele  dont 
M.  Ripert&fon parti, voulurent  couvrir  leurs 
^i\reurs,  çontrç  yne  Société  attachée  ça.r 
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«onnoiflance  ,  par  intérêt  autant  que  par  de-* 
voir ,  à  la  perfonne  &  à  l'autorité  du  Roi  :  contre 
une  Société  par  conféquaat  Uu]^e  RoyaUfie  , 
comme  a  dit  M.  d'Éguilles  ,  &  qui  n'eft  dé- 
teftée  d'une  partie  des  Magiftrats  ,  que  parce 
qu'elle  eft  &  fera  toujours  irrévocablement , 
toute  Royaîijk. 

A  travers  raille  proteftat'.ons  d'un  zeïe  pré- 
tendu ,  ils  ent^-ndirent  les  principes  les  plus  ré- 
publicains, le  langage  de  l' Angiicifme  le  plu» 
oatré;iiS  virent  une  détermination  fyftématique 
*  à  ne  refpeÊter  d'autre  autorité ,  que  la  plura- 

„  ^  Les  maximes  qui  ont  révolté  Mrs» 
„  d'iîlguilles  ,  de  Montvalon  &  tous  les  fi- 
deles  Magiftrats  de  Provence,  font  depuis 
dix  ans  entendues  &  impunies  dans  le  Par- 
„  lement  d' Aix  ;  il  m  eft  tombé  entre  les  mains 
„  un  petit  imprimé  qui  en  fournira  la  preu-t 
„  ve  :  le  voici. 

Lettre  A* un  Anglais  à  Mr.  le  Blanc  de 
Cajlillon  ,  Avocat'Général  du  Par^ 
lement  de  Provence ,  au  fujet  de  fort 
Requijîtoire  du  3  Décembre  1753 , 
contre  trois  Thefes  de  Théologie* 

MONSIEUR,  j'ai  lu  avec  plaifir  va- 
treR^iquifitoire.  Je  l'ai  trouvé  â  Paris  chez 
„  un  Libraire,  où  on  le  vend.  Vous  avez 
„  bien  fait  de  le  répandre  par-toute  la  Fran^ 
ce.  Ces  fortes  d'Ouvrages  ne  fauroient 
^)  être  trop  connus.  Il  y  a  fur-tout  deux  pouM^ 
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îîté  des  fuffragej  dans  les  Chambres  affemblées  ; 
ils  virent  le  projet  d>ffervir  la  Couronne  aux 

5,  qui  me  charmeiill  Je  me  hâte  de  vous  en 
„  témoigner  m^' fatisfadion. 

„  Le  '  premier ,  c'eil  que  l'indépendance 
des  Souverains  eft  me  domination  abjolm  : 
„  ellô-  ajjervit  les  Sujets  ,  &  viole  la  liberté 
5,  'des  Peuples.  Je  reconnois  là  les  principes 
.   5,  Ana:tois  ^  qui  font  les  feuls  véritables.  Con- 
^,  tinuez  à  les  débiter ,  &  bientôt  vos  Par- 
lemens  feront  fur  le  même  pied  que  Je 
nôtre,  votre  Roi  ne  fera  plus  le  maître  , 
5,  &  vous  ferez  véritablement  libres. 

„  Le  fécond  ,  c'eft  que  TÉglife  Gallicane 
eft  féparée  de  TÉglife  Romaine, quant  aux 
3,  Dogmes,  &  fur  les  loix  fondamentales  du 
5(,  Chriftianifme.  Les  autres  Églifes ,  qui  fe 
3,  ^ifent  Catholiques  ,  font  dans  l'erreur  : 
9,  la  vôtre  eft  feule  dépofitaire  d'une  vérité 
éternelle  ,  dont  celles-là  font  privées  ,  & 
31,  vos  maximes  quoi  qu'oppofées  aux  leurs  , 
î,  font  puiféesà  la  fource  delà  révélation. On 
5,  n'en  peut  pas  douter ,  TÉglife  Anglicane 
&  rÈglife  Gallicane  font  fur  le  point  de 
fe  réunir.  Nous  ne  penfons  rien  que  vous 
^  ne  difiea.  Si  votre  Dodrine  eft  adoptée 
9.,  par  votre  Clergé ,  ticus  ne  ferons  plus  qu'u- 
ft,  ne  même  Églife  ,  &  votre  Religion  auflî- 
99  bien  î}ue  votre  Gouvernement ,  feront  fen>7 
*  5,  blables  à  notre  Gouvernement  &  à  notre 

9,  Religion.  Quelle  gloire  pour  vous,  d'être 
en  Frcmce  le  Réformateur  de  l'Égliie  & 
^  dç  rEtat  ?  Continuez  votre  çntreprife  ^ 


4)rétention3  Anglicanes ,  fous  prétexte  de  la 
fouftraire  aux  prétentions  imaginaires  de  Ro- 
me; ils  virent  les  maximes  qui  les  avoient  ré- 
voltés, fe  produire,  fe  réÇandre,  circuler  fans 
réclamation.  Il  n'eft  pasjufqu'au  petit  peuple 
qui  ne  parle  maintenant  de  Loix  fondamenta-- 
les ,  de  pouvoirs  intermédiaires ,  de  conjeil  ef- 
Jentiel  ^  de  Gouvernement  arbitraire  ,  de  Def- 
pote.  Les  fidèles  Sujets  du  Roi  au  Parlement 
d' Aix ,  virent  le  danger  des  coiiféquences ,  quo 
ces  maximes ,  ces  dlfcours  pouvoient  avoir  ; 
leur  fidélité  en  fut  allarn^ée.  Condamnera- 1  on 
leurs  allarmes  comme  des  crimes?  Ofcra-t  on 
même  les  accufer  d'ignorance  ou  d'erreur? 

Qu'on  condamne  ^onc  le  plus  grand  Mi- 
niftre ,  que  la  France  ait  eu.  Le  Cardinal  d^Ri-^ 
chelieu  n'avoit  rien  vu  de  ce  que  nous  voyons , 
&  il  avoitfurUes  Parlemens,  toutes  les  craintes 
qu'ont  eues  Mrs.  d'Eguilles,  de  Montvalon 
&leur' adhérans;  ilçraignoit  qu'un  jour ,  l'au- 
torité de  ces  Parlemens  ne  regardât  avecenvi^ 
les  Droits  de  la  Couronne,  Ïl  il  ne  recom- 
mandoit  rien  tant  au  Roi ,  que  de  ne  jamais 
rien  Jouffrir'  de  ces  grandes  Compagnies  , 
qui  put  ùlejjer  Jon  ^iutorité  Souveraine  ;  que 

y,  vos  fuccés  feront  plus  rapides  que  vous  ne 
5,  penfez.  Chacun  aime  à  fecouer  le  joug  ,  & 
,,»quand  vous  prêcherez  l'indépendance ,  on 

vous  écoutera  volontiers.  Vos  Princes  &  vos. 
5,  Évéques  fe  recrieront  d'abord  ,  mais  ne 

vous  embarraflez  pas.  L'amour  de  la  liberté 
55  criera  plus  fort  qu'eux.  J'ai  l'honneur  &c.. 

^  Paris  ^  iê  i%F4vrkr  \is^ 


4'empMer  qu'un  Corps  aujjî  puîffant  ^  mfi4 
préjudiciable  à  l'Etat  ;  qu'il  m  JàUoit  aùtrê 
^boje  que  le  reftraindre  à  ne  je  mêler  ^  que  dt 
rendre  laJujUce  aux  Sujets  du  Roi^  ce  qui  étoit 
la  lèulefin  defon  établijjement.  Ilfaijoit  encore 
comprendre  au  Roi ,  que  c*étoit  la  une  Cbofe  fi 
importante ,  que  fi  on  laijjoit  aHer  la  bride  à 
ces  Compagnies puijjantès  ^on  ne  pourroit plus 
après  les  retenir  dans  les  bornes  de  leur  de- 
voir  ^  &  qu'il  fer  oit  impojjibïe  d'empêcher  /<» 
ruine  de  r Autorité  Royale,'^ 

Si  l'on  condamne  lesallarmes  de  Mrs.  d'E- 
guilles ,  de  Mont valon  &  leurs  adhérans  ;  qu'oa 
condamne  donc  Charles  IX ,  qui  croyant  voir 
dans  les  Magiftrats ,  les«vues  ambitieufes  donc 
Mr^d'Eguilles&  de  Montvalon  les  ont  accu- 
fés ,  leur  dit  avec  l'autorité  d'un  Maître ,  qu'ils 
^,  fe  trompoîent  fort,  s'ils  croyoient  être  les  Tu- 
„  teurs  du  Roi,  les défenfeurs  du  Royaume  , 
„  &  les  Gardiens  delà  Ville  de  Paris  :  c'eft  à 
,      vous  autres,  leur  dit  il  en  finififlnt  ,  d'obéir 

à  mes  Ordonnances,  fans  difcuter  &  contef- 
5,  ter  quelle  elles  font  ;  car  je  fais  mieux  que 

vous  ce  qui  eft  propre  &  convenable  pour 

le  bien  &  profit  de  mon  Royaume.  §  Cess 
principes  font  évidens  :  il  n'eft  pas  glorieux  à 
la  magiftrature  qu'on  foit  obligé  fi  fouvent  do 
les  lui  rappeller. 

Si  l'on  condamne  les  allarmes  de  Mrs. 
d'Eguilles  ,  de  Montvalon  &  leurs  adhé- 

*  Teft.  polit,  du  Cardinal  de  Richelieu. 
„  ch  4  fea.  3 

♦  Voyez  Baile  Art  Michel  de  l'Hôpital^ 
p  k  Brantôme  éloge  de  Çharles  IX. 


wns;  que  l'on  condamne  donc  le  Magiftrat, 
qui  étoit  Garde  des  Sceaux  Tan  1718.  Mr. 
d'Aîgenfon ,  dont  le  nom  eft  fi  '  cher  aux 
bons  François ,  dans  un  Lit  de  Juftice  qui  fe 
tintaux Tuilleries cette  année, s'exprima ainfî: 
il  femblequele  Roi  ne  peut  rien  fans  l'aveu 
„  de  Ton  Parlement ,  &que  fon  Parlement  n'a 
„  pas  befoin  de  l'ordre  &  du  confentement  de  S. 
„  M.  pour  ordonner  ce  qu'il  lui  plaît  ...Ainfl 
le  Parlement  pouvant  tout  fans  le  Roi ,  &le 
Roi  ne  pouvant  rien  fans  fon  Parlement  ^ 
celui-ci  deviendroit  bientôt  le  Légiflateur 
nécefîaire  de  fon  Royaume.  * 
Si  l'on  condamne  les  allarmes  de  Mrs  d'E- 
guilles,  de  Montvalon  &  leurs adhérans,  que 
l'on  condamne  donc  auffi  toute  une  Cour  fou-^ 
veraine,  auffi  diftinguée  en  Provence  par  la 
i:îaiflànce&  le  mérite  de  ceux  qui  la  compofent  ^ 
que  par  un  attachemeut  inviolable  aux  intérêt» 
de  l'Autorité  Royale.  La  Cour  des  Comptes  in- 
dépendante comme  le  Parlement  dans  les  objets 
qui  lui  font  confiés ,  chargée  comme  le  Par- 
lement des  intérêts  de  la  Couronne,  n'a  pu 
entendre  'qu'avec  la  plus  vive  douleur,  quo, 
quelques  Magiftrats  ofaflentfe  dire ,  &  fe  diflcnt 
impunément  les  Miniflres  de  Vétablijjement  §l 

„  *  Procès  verbal  du  lit  dejuftice  dei7i8  pp 
§  Ces  expreflîons  ne  font  pas  employées 
„  fans  deiTein.  M.  Ripert  en  a  développé 

les  fens  &  les  vues,  en  difant  :  je  réclama 
„  la  Loi  faîte  par  V  arrêt  de  160.1  paySC 
„  Le  Parlement  de  Rouen  explique  encore 
„  plus  clairement  les  prétentions  Parlerpen^ 
p  tairçs,  lorfqu'il  a  dit  ;  le  Parlement  eft 
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ées  Lotx.  Ce  langage  nouveau  lui  a  fait  entrevoi  f 
tous  les  daiiï^ers,  qui  ont  excité  les  aUarme:>  de 
Mrs.  d*£tiuilles&  de  Montvalon  ,  fur  laconf- 
titution  effentielle  de  l'État.  Et  pour  les  prévenir 
par  un  Arrêt  daté  ^iu  5^3  Mars,  1763  elle  a  enjoint 
à  fonProcureur  ^  Général  de  remettre  fous  tes 
yeuxiu  Roi  toutes  les  exprejjions  nouvelles  ^  par 
lesquelles  il fer  oit  à  craindre ,  que  le  Dépôt  dont 
toutes  les  Cours  fouver aines  font  foUdairement 
éépoiït aires ,  ne  fut  altéré. 

Si  Ton  condamne  les  allarmes  de  Mrs.  d'E- 
guilles ,  de  Montvaloa  &  leurs  adnérans ,  qu'oa 
aflbcie  à  cette  condamnation  le  Chef  de  la  Juf- 
tice,  quîfevitforcédedireleai  Septembre  de 
l'année  1759  au  Parlement  de  Paris,  que  le  Roi 
ne  pouvoit  qu' improuver  certaines  exprefjîons 
échappées  dans  fes  Remontrances ,  de  même  que 
des  proportions  téméraires^  attentatoires  à 
V Autorité  deJaJMajefié, 

Que  l'on  condamne  auffi  les  plaintes,  que  le 
Roi  lui  même  eut  à  faire  &  fit  à  fonParlement  de 
Paris  le  la  Avril  Tan  1759  i,;  Les  Officiers  du 


„  cié  au  Minijiere  4e  la  Lé^ijlation^  arrêté 
„  du  15  Août  1763.  Le  Parument  ejî  m 
Corps  né  avec  la  Monarchie. 
„  *  Le  Procureur  Général  de  cette  Cour, 
offre  dans  fes  Requifitoires,  une  décence, 
une  dignité  ,  une  modération ,  une  finefle 
5,  de  goût,  qui  contrafte  bien  glorieufcmpnt 
y,  pour  ce  Magiftrat  ,  avec  les  ph.afes  dé- 
5,  coufues,  le  Phœbus,  Tentortillé  &  lesem- 
„  portemens  de  fes  deux  émules  dans  la  Cour 
du  Parlement. 
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^  Parlement  de  Paris,doi  ven t  fentir  qu*ils  cxcê- 
5,  dent  les  bornes  de  leurs  fondions...  C'eft 
^,  dans  la  Perfonne  feule  du  Roi ,  qu'exifte  Tu- 
^,  niverfalité  ,  la  plénitude  &  l'indivifibilité  de 
^5  l'Autorité...  Le  Roi  eft  feui  Légiflateur 
5,  dans  fon  Royaume...  On  Parie  dans  les  Re* 
montrances  du /î^mV^ig  la  Nation^  comme 
„  s'il ctoit^iicingué des  Loix, dont  le  Roi  eft  la 
fource  &  le  principe,  &  que  ce  fut  par  ce 
„  droit  que  les  Loix  protégealTent  les  Citoyens, 
contre  ce  que  Ton  veut  appeller  les  voies  ir- 
régulierç^  du  pouvoir  abfoiu...Les  Parle- 
mens  fe  qualifient  de  Parlement  féant  à  *  ieU 
„  /^^V//e?;  voudroit-on  donnera  entendre, que 
lesdifférens  Parîemensne  font  qu'un  feul  & 
„  mêmeCorps  y  dontlespartiesfontdlftribuées 
„  dans  les  différentes  Provinces  du  Royaume  » 
^  &  demeurent  unies  eiître  elles  ?  Ce  feroit 
„  donner  lieu  de  renouveller  des  prétention» 
5,  folemnellement  profcrites,  &  qui  n*ont  été 

„  *  M.  de  la  Chalotais,  traite  le  Prélident 
^,  d*Eguilles  d'ignorant  Ecrivain  y  parce  que 
ce  Préfident  a  condanxoé  dans  ces  Mémoi- 
res  cette  expreflîon  CîaJJes  de  Parlement  : 
^,  toute  la  belle  érudition  étalée  fur  le  terme 
deC/ajJes  S"  ^/W/^de  Parlement ,  ûeprou- 
ve  rien  en  faveur  de  ce  langage  nouveau 
&  dangereux.  Elle  eft  parfaitement  réfutée 
„  dans  la  réponfe  dont  nous  donnons  Tex* 
„  trait.  Ce  n'eft-là  ,  dit  M.  le  Chancelier  ^ 
5,  qu'un  aâus  de  qîtelqueempba[e  d'exprejjions 
5,  employées  dans  un  Jens  tout  différent  far 
55  li  Cèmaliér  d^  l'HopiM. 
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depuis  bazardées ,  que  dans  des  temps  de  trot^ 
i,,  è!e  &  de  révolte  ^  dont  le  Roi  eft  bien  afîuré 

que  fbn  Parlement  aétefte  l'époque  &  le  fou- 
j,  venir. 

Si  Ton  condamne  les  Mémoires  de  Mrs.  d'E- 
guiiles ,  de  Montvalon ,  &c.  que  Ton  condamne 
doncaulTi  TArrêidu  Gonfeildu,i4  Août  1763: 
c'eft  la  juftification  la  plus  complette  de  tout  ce 
qu'ont  dît  au  Roi  les  fidèles  Magiftrats  de  Pro- 
vence. S.  M.  eft-il  dit  dans  cet  Arrêt ,  „  n'a 
99  pu  voir  fans  indignation  le  contenu  &  les 
99  termes  indécens  dudit  Arrêté  (  du  Parle- 
9,  ment  de  Rouen  )  mais  ce  premier  attentat 

ayant  été  fuivi  d'un  fécond  plus  énorme  en- 
9,  core^  par  lequel  ledit  Parlement , 
„  /^(?»//^/^é5/^5^qu'il  doit  à  r Autorité  Roya- 
„  le,  a  déclaré  nulle  la  publication  de  l'Édit 
„  du  mois  d'Avril  dernier ,  &  de  la  Déclaration 
9,  du  û4.dudit  mois  ,  faite  de  l'exprès  Com- 
9,  mandement  de  S,  M.  porté  par  le  Duo 
5,  d'Harcourt,  a  ordonné  que  ledk  Édit  & 
^5  Déclaration  ne  pourront  être  mis  à  exécution 
5,  fous  peine  de  concujjîon . . .  S,  M.  a  cru  devoir 

réprimer  fur  le  champ  un  excès  jufqu'à 
99  préfent  inoui ,  &  renfermer  dans  des  juAes 
,9  bomies  l'exercice  d'une  Autorité,  qu'elle  n'a 
confiée  à  fon  Parlement  que  pour  foutenir  la 
,9  fienne,  &dont  l'abus  eftle  défordre  Iç  plus 
9,  repréhenfible.  Le  Roi  a  calTé  ledit  Ariêt  & 
99  Arrêté ,  comme  attentatoire  à  [on  Autorité 
5,  Sx.  contraire  àVobéijJance  &  à  la  fidélité  qui 
9^  lui  font  dues, 

Si  Ton  condamne  les  allarmes  de  Mrs.d'É* 
guiiles  &  de  MQUCvalon ,  qu'on  condamné 
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donc  tous  les  bons  François ,  tous  les  fidèles 
Sujets  du  Roi  Ils  font  tousallarmés,  &  doivent 
rêcretous,  quand  ils  entendent  dire  fi  fouvent 
î^.  qu'un  Monarque  nô  peut  pas  être  Légifla- 
teur  &Juge  ;  a^.  qu'il  faut  que  fon  pouvoir 
foit  contrebalancé  par  de%  pouvoirs  intermé- 
diaires f  3^.  que  les  Arjj^ts  deâ  Parlemens 
font  des  Loix;4^.  que  les  Rois  ne  peuvent 
s'écarter  d'^^ucune  Loi;^^.  qu'ils  ne  font  que 
les  dépojitaires  de  leur  Couronne; 6?.  que 
robéiffance  qu'on  leur  doit  ne  peut  jamais  être 
aveugle ,  que  celle  qu'on  doit  au  Parlement 
eft  forcée-,  7*^. que  lorfqu'ils  difent  :  nuusvou- 
ions ,  Nous  ordonnons^  ce  ne  font  là  que  de 
Clauses  de  pur  fl'?ÎQ\h.  que  d'un  autre  côté 
quand  un  Procureur-Général  a  dit,  j'appelle 
comme  d'abus ,  cette  parole  plus  efiicace  que  les 
volontés  abfolues  du  plus  puiflant  Roi  de  la 
terre ,  doit  avoir  &  a  effentiellement  foh  effet 
fufpenfif. 

Avancer  de  telles  maximes,  les  adopter, 
c'eft  fe  dépouiller  de  tout  fentiment  François: 
c'eltêtre  traître  à  fon  Roi  ;c'eft  dire,  tranchons 
le  mot,  c'eft  dire  audacieufement:  nous  vou-^ 
Ions  pour  Maîtres  des  Parlemens  ;  nous  ne  vou- 
lons plus  de  Roi^  ou  nous  Voulons  qu'il  ne 
ïerve  qu'à  la  repréfentation ,  que  fon  Autorité 
foit  fans  pouvoir,  fans  force,  fans  réalité.  Ofe- 
ra-t-on  encore  condamner  les  allarnieii-4e  Mrs, 
d'Eguilles  &  de  Montvalon?  Oui,  on  Tofera; 
l'efprit  de  révolte  &  d'indépendance  continuera 
de  les  condamner ,  &  en  les  condamnant ,  de 
les  jufkifier. 


CHAPITRE  111. 

Lu  démarches  faites  par  Mrs.  d'Eguil-^ 
les  6*  de  Momvalon  fortt^elLês  légi* 
îimes  ? 

T  E  fuppofe,  &  jè  crois  avoir  démontré,  que 
I  les  délations  portées  aux  pieds  du  Trône  par 
Mrs.  d'Eguilles&deMontvalon,  ne  fe  font 
écartées  en  rien  de  la  plus  exade  vérité.  Je 
fuppofe,  &  je  crois  avoir  démontré,  que  les  al- 
larmes  conçues  par  Mrs.  d'Eguilles  &  de  Mont* 
valon  fur  les  droits  inviolables  du  Trône  &  dû 
TAutel,  ne  font  que  trop  malheureufement 
fondées*  Ces  deux  fuppofitions  accordées ,  la 
légitimité  des  démarches  faites  par  Mrs.  d'E- 
gaillés &  de  Montvalon,pcut  elle  paroître  dou- 
teufe?  Eft-elle  même  la  matière  d'un  problâ- 
me? 

A  la  honte  de  notre  fiecle  fera  t-il  néceflaire 
de  prouver ,  qu'un  Roi  eftefientiellement  dans 
fon  Royaume  le  Pere  de  fes  Sujets,  &  que 
Ton  peut  fans  crime  réclamer  fon  Autorité, 
contre  rinjuftice  de  ceux  qui  oppriment  Tin- 
nocence  ?  Qu'un  Roi  eft  effentiellement  le 
premîerjuge  dans  fon  Royaume  ,  &  qu'on  peut 
fans  crime  réclamer  fa  Juftice  contre  des  Arrêta 
qui  violent  toutes  les  Loix;  qu'un  Roi  eft 
effentiellement  le  Maître  &  le  Maître  unique 
dans  fon  Royaume ,  &  qu'on  peut  fans  crime 

lu) 
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luî  repréfenteï  les  dangers  qui  menriceat  fon 
Autorité,  pour  l'engager  à  les  prévenir. 

On  a  déclamé ,  i*on  déclamera  peut  être 
encore  contre  les  démarches  de  Mrs.  d'ÉguilieiS 
&  de  Montvallon  ,  l'on  n'en  prouvera  jamais 
riUégitimité  ou  l'indécence.  On  les  cbmbat 
pEiT  des  Réquiinoires  ou  des  Arrêts  ;  on  n*a 
jamais  pu  les  attaquer  par  une  feule  bonne 
raifon.  Pour  les  combattre  ,  on  s'eft  contenté 
de  faire  des  exclamations.  Quoi  l  a  t-on  dit^ 
manquer  à  des  amis ,  à  des  confrères  ,  à  fou 
propre  corps.'  cela  fut- il  jamais  pern>is  ?  Jé 
réponds  à  cette  interrogation  par  une  autvè. 
Quqi  !  manquer  à  fon  Prince  ,  manquer  â 
fa  Religion  ,  manquer  à  la  Juftice  ,  pour  ne 
pas  manquera  des  confrères, qui  fe  manqtient 
ffcandaleufement  à  eux-mêmes  I  y  eut- il  jamais 
un  temps  ,  ou  cela  put  n'être  pas  un  crirrie  ? 

On  a  fait  un  crime  aux  Jéfuites  de  relprit 
de  corps  ,  en  fuppofant  que  c'eft  cet  efpric 
qui  les  anime  toujours  ;  convient-il  dans  le 
même- temps  de  faire  aux  Magiltrats  un  de- 
voir indifpenfable  de  ce  même  efpric  de  corps  ^ 
&profcrire  tout  à  la  fois  ceux-là  ,  parée  qu'ils 
s'y  conforment ,  ceux-ci ,  parce  qu'ils  ne  s'y 
conforment  pas  ;  qu'on  fe  concilie  a-^/ec  foi- 
même  :  la  mêmechofenefauroit  êtretout  à  la 
fois  &  un  crime  &  une  vertu. 

Il  doit  paroîtrt  incroyable  aû  prmkr  coup 
4' œil ,  nous  dit  M.  Ripert ,  que  des  Ma^ifîrats 
àccuftnt  leurs^  Confrères.  17  M  Ce  phénomène 
en  tout  cas  rie  paroîtra  incroyable  ,  qu'à  ceux 
qui  ignoreront  les;excèsdes  Magiftrats^  déférés  4 
&  les  Vertus  des  Magiftrats  délateurs  ^  ou  bien 
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à  cftuxquî  croiront  que  les  bienféances ,  les  rap-* 
ports ,  les  devoirs ,  fi  Ton  veut ,  qui  lient  à  des 
Confrères  ,  font  d'un  Ordre  Supérieur  aux 
i-oix ,  qui  doivent  foumettre  un  Sujet  à  fon  Roi, 
un  Catholique  à  fa  Religion  ,  un  Magiftrat  à 
iajuftice,  un  homme  à  l'humanité. 

Eft-ce  aiTez  pour  un  Magiftrat  de  ne  pas  op- 
t)rimerrinnocence  ?  Ne  doit- il  pas  empêcher 
qu'on  l'opprime  ?  ElVcealTezpourun  Magif- 
trat de  ne  prendre  aiicune  part  à  la  révolte ,  dont 
dnvoudroit  qu'il  partageât  le  crime?  Ne  doit- 
il  pas  y  oppofer  tous  les  obftacles  qui  dépendent 
de  lui  ?  Ne  doit  il  pas  s'armer  de  courage  &c 
d'intrépidité  pour  forcer ,  fuivant  l'expreflion 
de  la  fageffe  même,  &  rompre  ces  mursid'ai- 
rain,  ces  remparts  impénétrables ,  qui  fem- 
blent  mettre  le  vice  à  couvert  des  efforts  de 
la  vertu  r'  Dès  que  l'on  fe  voit  réduit  à  fa- 
criîier  ou  des  confrères  ou  des  devoirs  ,  y  a- 
t-il  à  balancer  ? 

Il  effc  écrit  dans  le  fond  de  toute  ame  ver- 
tueufe,  &  écrit  en  traits  ineffaçables,  qu'on 
doit  être  prêt  à  facrifier  fa  fortune,  fon  repos  j 
fes  amis,  la  vie  même,  plutôt  que  la  fidélité 
vouée  à  fon  Prince  ,  à  fa  Patrie,  à  fa  Reli- 
gion, Les  paffions  humaines  ont  beau  s'élever 
contre  la  rigueur  de  ce  devoir  indifpenfable; 
les  préjugés  ont  beau  former  des  nuages  pour 
obfcurcir  l'éclat  de  ces  vérifés  immuables  ; 
U  fera  toujours  certain  que  l'on  fe  doit  à  fou 
Prince,  à  fa  Religion,  plutôt  qu'à  des  amis, 
à  des  confrères  ,  ou  au  corps  dins  lequel  on 
trouve.  L'efprit  de  corps  dans  la  Magiftra- 
tiUr^^comme  dans  tous  le3  autres  états ,  nei 
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fauroit  être  réglé  fur  d'autres  principes,  fanâ 
être  un  crime  ,  fans  être  une  prévarication. 
♦  Quelques  fubtilités  qu'on  imagine  ,  pour 
çondamner  les  démarches  de  Mrs  d'Eguilles 
&  de  Montvalon  ,  il  faudra  qu'on  en  revienne 
toujours  à  ce  point  fixe  :  l'efprit  de  Corps  dans 
la  Mugiftrature  ,  comme  dans  l'épée ,  comme 
chez  les  Jéfuites,  comme  dans  tous  les  Corps 
Réligieux  &  Eccléïîaftiques refprit  de  Corps , 
pour  être  légitime  ,  doit  être  fubordonné  à  tout 
devoir  d'un  ordre  Supérieur;  donc  cet  efpric 
de  Corps  dans  la  Magiffcrature ,  doit  être  géné- 
reufement  immolé  ,  dès  qu'il  fe  trouve  en  op- 
pofition  avec  l'elprit  de  foumifîîon  à  l'Églife  J 
avec  l'efprit  de  zele  pour  la  gloire  du  Trône  ^ 
avec  l'efprit  de  fubordination  aux  volontés  du 
Roi  ,  avec  f'efprit  d'intégrité  dans  l'adminif- 
tration  de  la  Juftice. 

Devoir  rigoureux,  mais  devoir  indifpenfable; 
il  faut  des  Héros  pour  le  remplit ,  mais  il  eft 
des  circonffcances ,  ou  qui  nefaitpas  être  Héros, 
ne  fait  être  ni  Sujet  ni  Chrétien.  Tous  les  hom- 
mes font  tenus  à  rhéroïfme  ,  dès  qu'à  l'obliga- 
tion d'être  fidèle,  s'oppofent  de  grands  dangers 
à  méprifer ,  de  grandes  contradictions  à  foute- 
nir,  &de  redoutables  ennemis  à  combattre. 
Alors  le  Magiftrat  comme  l'homtne  de  guerre  ^ 
eft  obligé  de  montrer  cette  fupériorité  d'ame, 
qui  neconnoît  rien  ait  deffus  d'elle  que  le  de- 
voir ;  cette  fermeté  de  courage  capable  de  de- 
meurer immobile  au  milieu  du  monde  ébranlé  * 
(Èette  fierté  généreuse  d'un  cœur  fincérement 
Vertueux,  qui  ne  fe  propofe  d'autre  récom- 
penfe  qUe  U  vertu  même.  Ce  n'effc  pas  unè 


Êâionqueje  trace  :  ces  fublimes  idées  ontétâ^ 
îéalifées  par  la  Magiftrature  de  Provence.  Oa 
a  vu  dans  cette  Mâgiftrature  des  Héros  capa- 
bles de  braver  tous  les  efforts  de  la  tempête  la 
plus  violente  ,  toutes  les  fureurs  d'une  cabale 
redoutable  ,  toute  rinjuftice  des  jugemens 
populaires ,  toutes  les  cenfures  auxquelles  eft. 
cxpofée  la  vertu ,  toutes  les  fois  qu'elle  eftcoii- 
tredite ,  qu'elle  ^îft  noircie  par  ceux  qui  font  ar- 
més du  pouvoir.  On  lésa  vufoutenir  avec  in- 
trépidité la  cauifederinnocence  opprimée,  dç 
Fautorité  du  Roi ,  méconnue  de  la  Religioa 
méprifée  ;  &  la  foutenir  par  de  grands  travaux , 
de^rands  dangers,  au  prix  de  Leur  repos  , 
ïiu  rifque  de  perdre  leurs  Charges  ,  leur  For- 
tune &  leur  Patrie.  On  les  a  vus  Supérieurs 
au  danger  de  paroître  coupables,  pour  ne  pas 
cèffer  d'être  vertueux  &  fidèles ,  Je  charger 
volontairement ,  aux  yeux  d'un  Public  igi^o- 
Tant  &  prévenu  ,  d'une  apparence  iniquité,  , 
pour  firvir  la  yufiice  au  prix  même  de  toute 
leur  réputation  ,  *  en  s'expofant  à  une  in- 
Jufte  &glorieufe  infamie. 

Heureux  les  Magiftrats  qui  ont  ofé  appren- 
^,  dre  à  notre  fiecle  ,  que  la  grandeur  d'ame 

eft  une  vertu  de  tous  les  temps,  comme  de 
^,  touslesétats,  &  quefi  la  corruption  de  nos 
^,  mœurs  la  fait  paroître  difficile  ,  il  ne  fera 
0,  jamais  en  fon  pouvoir  de  la  rendre  impoflîble 

a  rhomme  de  bien  1 

„  Né  pour  la  patrie  &  pour  fon  Roi,  beaucoup 
0^  plus  que  pour  lui-même,  un  vrai  Magiftrat 
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9,  ne  fô  confîdere  que  comme  uneviâimede- 
vouée  à  ruiilité ,  &  s'il  le  faut,  à  rinjuftice  dU 
■„  public.  Il  regarde  fon  fîeclc  ,  comme  un 
5,  àdverfaire  redoutable  ,  contre  lequel  il  fera 
obligé  de  combattre  pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie  :  pour  lefervir,  il  aura  le  courage 
„  de  Toffenfer,  &  s'il  s'attire  fa  haine,  il  mé- 
„  ritera  toujours  fon  eftime.  *^  * 

Èh  /qu'eft-cc  qui  pourroit  enlever  à  la  vertu, 
lés  hommages  d'eftime  &  de  refped: ,  que  lui 
doivent  tous  les  cœurs?  Que  peuvent  les  vains  *• 
èfTortsdes  pafTions  humaines  pour  obfcurcir  fon 
éclatPEn  vain  Ta  calomnie  empoifonne  la  droi- 
ture de  fes  vues,  rintégrîté  de  fa  conduite;  en- 
valn  l'injuftiee  lance  contre  elle  des  Arrêts  de 
profcription;  envain  la  vengeance  &  la  haïnè 
s'aveu^ent-elles,  jufqu'à  croire  la  noircir  eà 
Wraht  fonnomeh  fpeàacle,,  dans  un  lieu  def- 
tiné  à  couvrir  le  crime  d'intamle.  Non ,  toutes 
ces  flétriflures  ne  font  point  fiétrifîàntes  pour  la 
vertu;  non,  les  Arrêts  lancés  contre  les  Héros 
de  la  Magiftrature  Provençale  n'ont  pas  affolblj 
reftimedûeà  leur  héroïfme  ;ils  n'ont  fait  qu'à 
^jouterun  nouvel  éclat  trieur  gloire. 

La  tempête  qui  a  éclaté  contre  eux,  n'aVôît 
point  échappé  à  leur  prévoyance.  Leur  fidélité 
îlipérieureà  tous  lesévénemcns,  lesavoittoui 
prévus,  &  les  a  tous  également  méprifés.  Sans 
crainte  &  fansefpoir,  ils  ne  cherchèrent  que  la 
gloire  d*étre  fidèle  au  Roi ,  &  d'apprendre  à 
tous  les  bons  François  la  manière  dont  il  con- 
vient derêtre  ;  rien  ne  pourra  les  déponilier  do 


çette  gloire  9  de  cette  folide  récompenfc  de 
leur  vertu  :  ils  font  afîez  honorés  par  leur  fidéli- 
té &  par  leur  courage  :  leurs  vœux  font  fatisfaits , 
dès  que  leurs  conduite  "^pu plaire  à  Tau^ufte 
Maître ,  que  Dieu  leur  a  donné  fur  la  terre.  Ils  en 
font  alTurés  :  &  fi  les  preuves  qu'ils  en  ont'reçus , 
ne  paroiiïent  pas  encore  aiîez  éclatantes,  ni  affez 
4igne  du  zele  &  du  courage  qu'ils  ont  manifeftés, 
leur  fidéliré n'en  fera  ni  dégoûtée,  ni  affoiblie, 
ïîi altérée  :  fans  fe  plaindre  &  fans  murmurer, 
ils  attendront  que  la  Juftice  qui  leur  eftdue,fe 
déploie  dans  toute  fon  étendue  en  leur  faveur. 

Nous  arrêterons-nous  encore  à  faire  l'A  polo- 
eie  de  ces  iùuftres  vidimes  de  la  fidélité  due  au 
Roi,  à  la  Religion  &  à  la  Juflice?  Non,  ceferoit 
outrager  la  vertu  que  de  la  juftifier.  Dans  fon 
propre  fond ,  elle  trouve  de  quoi  difliper  les  nua- 
ges ,  qui  obfcurcifient  fon  éc!at.  Tôt  ou  tard  elle 
défarme  la  haine ,  elle  triomphe  de  l'injuftice  , 

force  les  ames  les  plus  peryerfes  à  lui  payer  le 
tribut  de  refped  &  d'admiration,  qu'ellea  d;oit 
d'exiger.  Les  Magiftrats  fidèles  au  Roi ,  furent, 
dans  le  tems  de  ia  Ligue ,  des  objets  d'anatbême 
$c  de  profcription  ,  à  Paris,  én  Languedoc^ 
en  Provence',  où  ils  eurent  le  courage  de  fe 
l'épater  par  une  fciffion  éclatante  de  leur  Com- 
pagnie devenue  ,  à  la  pluralité  des  voix  ,  rebel- 
le à  l'Autorité  Royale,  Leur  héroïque  fidélité 
réunit  maintenant  tous  les  fouffr^?  [Tes. 

Briiïbn  ,  Durann  ,  *  quels  Héros  !  Quels 
noms  /  Qu'ils  font  chers ,  qu'ils  font  glorieux 

,^  ^  L'un  &  l'autre  eurent  la  gloire  de  fceler 
9,  de  leur  fangleur  fidélité  au  Roi  ,  lepreiqiet 
^  à  Paris,  lefecoi^dàTouIoufe. 


a  la  Magiftrature  /  Avec  qu'elle  ccmplaifanco 
onretfocele  fouvenir  de  leur  héroïlme!  Que 
firent  ils?  Ce  que  ncus  avons  vu  faire  à  Mrs, 
^.'Egailles  &  de  Montvalon  llsofereritfe  mon- 
trer iideles  au  Roi  dans  un  temps ,  où  il  étoit  dé- 
fendu de  l'être  ,  &  ou  la  fidélité  étoit  poufu^vie 
comme  un  cnme  Les  horreurs  de  ces  temps  de 
la  Ligue  fon  diffipées.Tout  le  monde  s'accorde 
maintenant  à  combler  d'éloges  ces  deux  Héros  ,^ 
ces  deux  vidimes  de  leur  attachement  au  Roi. 
La  même  révolution  fe  fera  en  faveur  de  Mrs. 
d'Eguilles&  de  Montvalon.On  les  condamne 
aujourd'hui  ;  on  s'accordera  un  jour  à  les  admi- 
rer. La  Magiftrature  confacrera  leurs  noms  dans 
fes  faftes  ;  elle  célébrera  leur  intrépidité;  elle 
s'en  fera  un  trophée ,  &  peut  être  une  relTource  ^ 
oui  une  reflburçe , peut  être  néceffaireunjour  & 
à  fa  gloire&à  fa  conferyetion. 

Les  efpérances  des  bonsrtançois  ne  font  pas. 
anéanties  :  la  nuit  des  préjugés  fera  un  jour  diffi- 
pée  ;  le  calme  fuccedéra  à  la  tempête.  La  voix  d© 
la  juftice,  delaiidélité,  &  de  la  Religion  pré- 
vaudra  enfin  fur  les  clanieurs  de  la  h^in^^  »  de. 
Terreur  &  de  la  révolte. 

Que  répondra  la  Magitrature ,  lorfque  l'E- 
glife  affranchie  des  craintes  qui  la  captivent ,  ré- 
clamera avecfuccèsla  vengeance  de  tant  d'in- 
fultes  &  d'attentats  qu'elle  fouffre  ?  Lorf- 
qu'elle  tracera  l'horreur  de  tant  d'impiétés 
foi  -  difant  légales  vomies  contre  les  Saints  ; 
tant  d'ufurpations  facrileges  fur  l'autorité 
àes  Evêques  ,  tant  de  déclamations,  fchif- 
matiqucsfur  le  faint  Siège  ;  toutes  les  fureurs 
4'tine  perfécutiOD ,  qui  depuis  dix  ans  à  profçiitc 
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pnt  Prêtres  ;  un  Ordre  entier  de  Religieux  i 
fcandaleufeineat  facrifîéà  lahalne  de  i'irnpiété 
&  aux  defug  delà  cupidité  j  180  Bulles  de  Pape 
livrées  à  une  main  infâme ,  pour  être  enfuice  fa- 
çrilégenîent  livrées  à  l'opprobre  des  flammes  ? 

Que  répondra  la  Magittrature,  lorfque  le  cri 
des  Loix  &  de  l'humanité,  pourra  fe  faire  enten- 
dre en  faveur  de  4000.  Citoyens  utiles  &  ver- 
tueux, qu'on  a  calomniés  fans  pudeur,  pour 
pouvoir  les  ccrafer  fans  rifque  ;  que  Ton  eft  for* 
cé  de  louer  eu  détail ,  &  que  l'on  diffame  er^ 
général  i  parmi  lefqucls  on  ne  fauroit  trouver 
un  feul  coupablè  ,  &  qu'on  traite  tous  en  fcélé- 
ïats  ;  qu'pn  a  invités  à  fe  défendre,  &  dont  on  a 
lejetté  les  défenfcs  ;  que  Ton  dépouille  des  biens 
de  leur  état,  fous  prétexte  qu'ils  n'ont  jamais  été 
Religieux,  &  que  Ton  prive  de  ceux  de  leur  fa- 
mille fous  prétexte  qu'ilsTont  Religieux;  que 
l'on  voudroit  réduijjp  à  n'avoir  d'autre  reflburce 
far  la  terre,  que  l^rs  vertus  &leur  patience; 
qu'une  haine  implacable  coutinue  de  pourfui- 
vrc  yafques  dans  leur  chute  ,  &  qu'elle  vou- 
djtok  pouvoir  réduire  à  l'alternative  cruelle,  ou 
4fe  vivre  dans  l'opprobre  du  crime,  ou  de  mou- 
rir dans  les  horreurs  de  la  mlfere  F 

Que  répondra  la  Magiftruture  ,  file  Roi  lui- 
même  réunilTant  fous  un  point  de  vue  lout  ce 
qui  s'eftpalTé  depuis  dix  ans,  lui  reproche  les 
Lettres  de  fon  Chancelier  fi  fouvent  méprifées  ; 
fes  ordres  fi  audacieufement  dédaigné  s  fous  pré- 
texte de  ftirprife  faite  à  la  ReUgien  ;  tant  d'Ar- 
rêts de  fon  Confeil  laiiOTés  fans  exécution  ;  tant 
de  révoltes  colorées  du  nom  de  lefped  &  de  fi- 
déUiéi  tant  d^e  refus  féditieur,  de  remplir  dss^ 


fondions  publiques ,  &  d'adminiftrer  la  juftice 
tant  de  maximes  républicaines  étalées  fans  pu- 
deur dans  des  Réquifltoires ,  des  Arrêts  &  des 
Kémontrances  ;  tant  de  preuves  d'un  projet  fyf- 
tématique  &  fui  vi  d'avilir  laMajefté  du  Trône  , 
d*en  partager  les  droits ,  &  de  l'aflérvir  honteu- 
fement  à  ^/es pmvoirs intermédiaires -? 

Que  répondra  la  Magiftrature  ,  fi  jamais  il 
arrive  qu'on  lui  rappelle  tout  à  la  fois  tant  dfî 
Chefs  d'accuration,&  fi  pour  l'en  punir,  on  fe  dé*? 
termine  à  la  traiter  comme  elle  a  traité  les  Jéfui- 
tes;  c'eft-à-direà  la  dégrader  par  provifion  ,  à 
la  dépouiller  de  fes  fonctions  ^  de  fes  droits ,  de 
fes  biens ,  à  la  déclarer  elîentiellçment  irréforma- 
ble  ,  &  à  lui  fubflituer  pour  Padminiftration  de 
la  juftice,  non  pas  comme  on  a  fait  à  l'égard 
desjéfuites,  tousceuxqui  s'offriront  à  remplir 
fes  fondions,  mais  des  fujets  plus  dépendansi 
moins  paffionés  &  plus  vertueux  ? 

Dans  cette  fuppofîtion,quelle  feroit  la  refTour- 
ce  delà  Mugiilraturei' Les  détours  de  la  chica- 
ne ?  Ils  n'en  impofent  qu'au  peuple.  Les  Loix 
f^^amentales  ?  La  principale  dans  un  Etat 
MÔnarchique ,  eft  celle  qui  ordonne  de  ne  con- 
noître  qu'un  Maître  &  de  lui  obéir:  Des  plain- 
te fur  unei.  cmidamnation  faite  contre  toutes 
les  règles  ;  le^pagiftrats  en  font  les  inventeurs  ; 
pourroieat-ils  fe  plaindre  avec  juftiçe,  s'ils  ea 
devenoient  un  jour  les  vidimcs? 

Iln'y  auroit  donc  aucune  reflburce  pour  It 
Magiflrature}:  il  y  enauroitune  &  très-folide^ 
jeî  la  yois  dans  la  droi  ture  incorruptible ,  dans  la 
fidélitéj  inébranlable  ;dans  les  réclamations  gé- 
néreufesj  de  ççs  Magifl-rats ,  qui  on^  ofé  s'élévçî 


eoutre  les  attentats  de  l'injuftice  &  delà  ré- 
volte. 

La  Magiftrature  ferolt  alors ,  ce  qu'elle  fait 
iTîaintenant  pour  les  temps  de  la  Li^ue  ;  elle  ot- 
friroità  la  Nation  &  au  Roi ,  deux  liftes  de  Ma- 
giftrats  ;  elle  rejetteroit  l'une  avec  indignation 
elle  montreroit  Tautçe  avec  coroplaifance  zelle 
feroit  parler  pour  fa  gloire  les  noms  de  d'Eguil- 
les ,  de  Montvalori ,  de  Beaurecueil ,  de  Corior 
lis,  de  Mirabeau,  de  Jouques ,  de  la  Canor- 
gue ,  de  Charleval  ,&  de  plus  de  trois  cens  Ma- 
gifcrats,  dont  rinfiéxible  équité  a  conftamnient 
xéfifté  dans  les  divers  Parlemens  du  Royaume, 
àlafédu^ion  de  Texeraple,  à  l'appas  des  pro- 
meiïes,  à  la  terreur  des  menaces,  au  torrent 
de  la  cabale. 

Eft-il  étonnant  ,  diroit-elle ,  que  dans  de 
nombreufes  Compagnies,  il  y  ait  quelque  efprit 
vain  &  fuperbe,  qui  enivré  de  lui-même  fe 
croie  fait  pour  dominer  les  autres  ;  qui  fufcite 
des  cabales  pour  être  à  la  tête  d'un  parti;  qui  fe 
rendant  par  fa  fierté  incapable  d*avoir  des  amis, 
cherche  par  fes  intriguesàfe  faire  des  partifans; 
qui  jaloux  d'illuftrerfon  nom  ;  feconfole  de  la 
haine' &  de  rhorreur  des  gens  de  bien  ,  pourvu 
qu'il  puiffe  parvenir  à  faire  parler^  lui  ,&  à  ac- 
quérir une  célébrité ,  toujours  alïrép  aux  ac- 
tions extraordinaires,  &  plus  foiivent  acquifa 
par  les  grands  crimes,  que  parles  grands  talens 
ou  les  grandes  vertus  ? 

^  Et-il  étonnant  que  dans  de  nombreufes  Com- 
pagnies, il  y  ait  quelque  efprit  ambitieux  & 
vindicatif,  qui  avec  des  talens  bornés  &  des  pré- 
tentions fan»  bornes,  ofe  fe  croire  propre  auss; 
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premières  places,  regarder  comme  des  crirres 
tout  ce  qai  Ten  éloigne ,  ou  qu'il  foupçonne  Ten 
avoir  éloigné;  6c  qui  dans  lestranfports  d'une 
vengeance  aveugle  ne  refpede ,  ne  ménage  plus 
lien,  &re  croie  aucorifé  à  tout,  pourvu  qu'il 
puiffe  fe  venger  pleinement  &  fans  rifque  ? 

Eft-il  étonnant  que  dans  de  noipbreufes  Corn? 
pagnies,  il  y  ait  un  efprit  hardi,  fouple  &  re- 
muarlt,  qui  habile  dans  l'art  dangéreux  de  fe 
plier  &  de  fe  replier  pour  s'infinuer  infenfible- 
ment  dans  les  efprits,  &  plus  encore  dans  Tart 
odieux  de  fe  contrefaire  &  de  fe  mafquer ,  réuf- 
filTedansrartdéteftable  de  tromper  &  de  fédui- 
ie,  qui  perverti  dès  fcn  enfance  par  fyftême& 
pargoûc,  applique  tous  fes  foins  à  pervertir  les 
autres  ;  qui  ennemi  par  orgueil  de  toute  dépen- 
dance, par  libertinage  de  toute  Religion,  par 
caradere de  toute  bonne  foi,  faifilTe  L'occafion 
d'afoiblir  l'Autorité  qui  le  gêne  &  la  Religion 
qu'il  détefte;  qu'il  emploie  tous  fes  taîens  & 
tous  fes  vices  à  faire  réuflîr  iniquité,  qu'il  a. 
lourdement  préparée  dans  le  filence&  dans  les 
ténèbres. 

Et-il  étonnant  que  dans  de  npmbreufes  Coni- 
pagnies,  il  y  ait  quelque  efprit  faux  que  les  fo- 
phifmes  trompent;  quelque  ame  lâche  que  le 
moindre  obftacle  déconcerte  ;  quelque  efprit 
facile  qui  croie  pouvoir  faire  une  injuf- 
tice  ,  dès  qu'on  Tobfede  pour  l'engager  à 
s'y  prêter  ;  '  quelque  efprit  ,  foi  -  difant 
Philofophe  ,  qui  croiroit  honorer  l'Être  fuprô- 
me  ,  &  fervir  l'Univers ,  s'il  pouvoit  anéantir  la 
vertu;  quelque  efprit  automate  qui  ne  penfe 
que  ce  qu'on  lui  ordonne  de  penfer  ,  ou  qui 
juge  que  la  pluralité  desrfuffrages  indique  tpu- 
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jours  îe  parti  qu'il  faut  Tuivré,  qui  par  cônfé- 
quent  auroit  foufcrit  à  la  mort  de  j.  C.  dans  Jé- 
Tufalem ,  à  roppreffion  des  Chrétiens  dans  lé 
Sénat  de  Rome,  à  l'abandon  de  la  Foi  Catho- 
lique dansJieConreil  de  Géneve  ? 

Ce  font-là  des  taches  ;  mais  ces  taches  ne  doi- 
vent pas  plus  être  imputées  à  la  Magiftrature , 
que  les  vices  des  Chrétiens  au  Chriftianiifmè  ; 
mais  ces  taches  font  glorieufement  rachetées  par 
réclat  de  tant  dé  vertus  qui  ont  fignalé  danà 
ceé  temps  même  dé  délire  &  de  fureur,  le  Corpi^ 

la  Margiaraturc. 

N'a-t-on  pas  vu  îe  plus  grand  nombre  dés 
Procureurs-Généraux  ^refufer  avec  une  fetmeté 
invincible  tout  exercice  de  leur  miuiftére  à  la 
confommation  de  Tiniquité,  commeà  Roueni, 
à  Pou  ,  à  Perpignan,  Dijon  ,  Grenoble,  Be- 
fançoD ,  Douai ,  Colmar ?  NVt-on  pas  vu  pref- 
que  par-tout  la  Magiiirature  divifée  ,  la  fupé- 
rîoritédu  nombre  longtemps  difputée ,  &  fur- 
prife  enfin  ou  arrachée  à  forces  d'intrigues  ^ 
de  menaces,  de  chicanes,  de  déciOons  arbi- 
traires &  contradidoires?  N  Vt-onpasvu  qua- 
tre^ Cours  Souveraines,  Befançon,  Douai, 
Colmar,  Nanci,  où  la  pluralité  des  fouffirages, 
a  été  conftamment  inacceflîble  à  la  furprife"&à 
la  corruption?  N'a  t-onpas  vu  dans  tous  les 
les  Parlemens  la  partie  de  la  Magiftrature  la 
plus  digne  d'attention,  les  Magifbrats  les  plus 
diftingués  par  la  Religion ,  l'intégrité  la  fcience 
&  les  lumières, en  un  mot  les  vrais  Magiftrats , 
déclarés  hautement  en  faveur  de  Tinnocence 
&  de  la  vertu  ?  N'a-t-on  pas  vu  des  réclamations 
lîéaéreufes  contre  lea  attentats  de  rinjufticc& 


de  la  révolte  ;  des  preuves  éclatante^  d'une  vertu 
&  d'un  courage  qui  auroient  honoré  l'ancien 
Sénat  de  Rome ,  dans  le  temps  même  des  Can- 
tons, ou  qui  auroient  été  d  gnes  des  troi| 
premiers fiecles  de  l'Eglife. 

Par  qui  la  Magiftrature  eft-elledonc  repré- 
fentéer'  Eft-ce  par  ceux  qui  la  couvrent  d'op- 
probre ,  ou  par  ceux  qui  loutiennerit  fa  gloire  ? 
Ell-cepar  ceux  qui  foulent  au  pied  fes  Loix  , 
ou  par  ceux  qui  s'y  conforment  invariablement? 
Les  vices  des  Magiftrats  prévaricateurs,  font 
étrangers  àlaMagiftrature;elle  les  condamné 
&  les  défavoue.  Les  vertus  au  contraire  des 
Magiftrats  fidèles  lui  appartiennent;  elle  les 
ordonne,  les  préconife  ,  &  les  dirige  par  fes 
Loix? 

Tels  font  les  moyens  que  la  Magiftrsturé 
emploiera  un  jour  ,  pourfejuflifier  Tur  tousles 
excès  que  nous  voyons  aujourd'hui,  comme  elle 
s'en  fert  aujourd'hui^  pour  fe  juftifier  fur  les 
excès  du  temps  de  la  Ligue.  A  qui  devra-t-elie 
ces  moyens  dejuftificaiions  ?  En  partie  à  Mrs. 
d'ÈguiUes&  de  montvallon.  J'en  conclus  donc 
que  leurs  démarches  n'ont  pas  été  contraires 
aux  vrais  intérêts  de  la  Magiftrature  ;  que  par 
conj^quent  elles  ont  été  non  feulement  confor- 
mes à  Tefpritde  Religion,  àl'efpritdefoumif- 
fion,  à  Tefprit  d'intégrité  qui  lésa  animés 4 
mais  encore  au  véritablé  efprit  de  Corps;  oui' à 
TefpritdeCorp?  ,  qui  n'elt  autre  qu'un  efprit  de 
zçle  pour  la  gloire  du  Corps  où  l'on  fe  trouve, 

L'av-enir  fournira  des  traits,  qui  achèveront 
le  portrait  de  rhéroïfme  que  je  tîacc.  La  fidélité 
dccesHérosnereftera  peut- être  pas  éiernell^-* 


rnent  dans  les  épreuves  où  dans  roubli.  Les 
temps  peuvent  devenir  plus  fereins.  Tous  les 
yeux  peuvent  s'ouvrir  fur  rhéroÏÏme  de  leur 
fidélité,  &  la  fupériorité  de  leur  mérite.  Des 
raifonsd'titat  peuvent  n'être  plus  des  obftacles 
à  la  protection  qu*ils  demandent  ,&  aux  faveurs 
qu'ils  méritent  ;ils  peuvent  jouir  de  toute  la 
bienveillance  du  Maître  qu'ils  ont  fi  généreufe- 
ment  fervi ,  &  qui  eil:  fi  digne  d'être  aimé.  Si  ja- 
mais ils  en  jouilTent;  fi  jamrds  leurs  vertus  ré- 
Compenfées  &  leurs  talens  déjà  connus  ,  les  élè- 
vent autant  que  le  fouhaitent  les  bons  Fran- 
çois &  les  vrais  Catholiques ,  fi  

Quel  préfage!  quel  point  de  vue  pour  ceux^ 
iquiontfi  cruellement  outragé  la  vertu  de  ces 
Héros,  &  qui  ont  fait  tant  d'efforts  pour  dé* 
vouer  leur  nom  à  l'infamie  !  Des  outras:es  pa- 
reils peuvent-ils  s'oublier ,  &  la  vengeance  ar- 
mée du  pouvoir ,  eft-çlle  capable  de  pardonner  ; 
Amliraifonnent lésâmes  qui  n'ont  jamais  en- 
tendu que  la  voix  de  leurs  paffions  L'héroïfme^ 
la  grandeur  Chrétienne  ont  lies  principes  bien 
differens.Puiiïent  les  Héros  de  la  Magiftrature 
Provençale,  être  à  portée  un  jour  de  les  faire 
connoître  à  leurs  Confrères ,  devenus  fi  injufte- 
ment  leurs  ennemis  &  leurs  perfécuteurs.  Leur 
cœuine  paroîtra  point  s'être  abreuvé  de  fiel  ; 
leur  élévation  ne  deviendra  funefte  à  perfonne. 
Ils  confondront  fa  haine  en  la  forçant  de  fe  con- 
damner elle  même;  &  en  lui  apprenant  que  û 
les  hommes  fe  vengent,  les  Héros  pardonnent  ; 
&  les  Chrétiens  n'opporent  que  des  bienfaits 
aux  plus  fanglarts  outrages. 
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QUESTION  VL 

L'Auteur  ejî'il  faux  dans  Vajfurance 
qu  'il  affe^c. 

Jamais  preux  Chevalier  ne  provoqua  Tes 
adverfaires  au  combat  avec  autant  d'alTu- 
fance  &  d'oftentation.  Qu'ils  paroiffent,  a 
dit  M.  Ripertaux  Jéfuites,  qu'ils paroiiïenr  ^ 
qu'ils  je  défendent  ?  87  M  Pourquoi  fuient^ 
ils  la  lumière  ?  812  M  Pour  quoi  chercher  tant 
dô  détours  ?  Pourquoi  éluder  le  combatque 
je  leur  offre ,  &  la  défenfe  que  j'attends  de 
leur  part  ,  que  craignent- ils  ?  Leur  cauje  fe- 
ra agitée  ^  le  combat  fera  livré  au  grand  jour 
de  Vj^udïence^  à  la  face  de  l'Univers  85  M 
devant  un  Tribunal  qui  eit  \q  vengeur  de  l'in- 
nocence ^  qui  proîege  principalement  les  Mi- 
nières des  Autels  ^  83  M  &  qui  ne  peut  que 
leur  être  favorables.  Qu'ils  paroiiTënt  donc  : 
c'eft  moi  qui  les  pourfuis  :  c'eft  moi  qui  les 
accufe  :  c'eft  moi  qui  les  défie  au  combat.  Peu- 
vent-ils fans  honte  &fans  infamie  ^  éviter  â'en^ 
trer  en  lice  après  le  défi  Jelemnel  que  je  r^- 
nouvelle  ?  87  M.  Qu'ils  entrent  donc  ^«  Z^'^;^, 
ou  qts'i/s  Joient  par  ce  fait  Jeul  coupabîes  dd 
Leze-Majefié ^  &  qu'ils  joient  en  conféquence 
profcrit  de  toute  la  terre.  87.  M 

On  ne  doutoit  pas  qu'un  déd  aufiî  preHart 
n'eut  été  accepté  ,  qu'un  champion  au  nom 


....       C  ^^4  > 

la  Société  ,  ne  lut  entré  dans  la  lice  pout 
mefurer  fa  valeur  avec  celle  de  Tintrepidé 
M.  Ripert.  L'attente  publique  a  été  trompée. 
En  vain  deux  hérauhs  à'ixxmes  ^  ^âan-Bapti/i^ 
Guignony  &  François  Cajneuve  ont-ils  ap- 
peilés  &  rappelié  à  lOr  kjrre ,  pl  4  ceux  qui 
dévoient,  qui  voudroieiit entrer  en  lice.  Per- 
fonne  ne  s'^eft  préfenté.  4  pl  la  viâoire  n'a 
point  étédifputée;  &  elle  a  été  cédée  fans  obt* 
tacle  ,  [ans  combat. 

Les  Jéfuites  par  une  conduite  aufîî  lâche  ^. 
n'onc-ils  pas  foleninellement  avoué  la  foiblef- 
fe  de  leur  caufe,  &  foufcrit  à  la  hcnte  de  leur 
défaite  ?  Bien  des  gens  en  ont  jugé  de  même^ 
Auxyeiixda  vulgaire  le  ton  modefte  &  lefi- 
lence  ont  toujours  tort  ;  Taudace  &  le  ton 
d'affurance  ont  toujours  raifon.  M.  Ripert  ^ 
a-t-on  dit,  auroit-il  fait  tant  de  défis  ^ 
où  les  auroit-il  fait  impunément,  fi  la  cau- 
fe  qu'il  foutenoit  contre  les  Jéfuites  ,  n'a 
voit  pas  eu  une  fupériorité  de  force  évidente  & 
invincible  ?  La  logique  du  vulgaire  s'eft  bornée 
à  cette  réflexion.  Les  vues  de  ceux  qui  penfent , 
font  allées  plus  loin.  A  travers  tant  d'invita- 
tions, dedéâs&deménaccs,  ils  ont  démêlé  le 
langage  d'un  faux  brave,  qui  ne  veut  combat- 
tre,que  lorfqu'il  ne  peut  plus  y  avoir  de  combat- 
tans  ,  &  qui  ne  provoque  fon  ennemi ,  que  lorf- 
qu'il le  voit  fans  armes  &  fans  défenfe.  Les  Jéfui- 
tes ne  dévoient  plus,  ne  pou  voient  plus  fe  dé- 
fendre lorfque  M.Ripert  leur  a  offert  tous  fes  dé- 
fis. Ils  ont  donc  bien  fait  de  ne  pas  y  répondre. 
Cette  conféquence  ne  fouffrira  aucune  contefta- 
\m\ ,  aprèë  que  nous  aurons  éclaire!  les  deujÉ 

Queftioni 


Q^ueftions  fui  vantes,  i  o,  Les  J5fuitç.s.0î)t-ils  du  ^ 
û^.  ont-ils  pu  fe  défendre  iégalmencf  ' 
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GHAjPITRRE  h 

Les  Jéfuites  ont-ils  àu  fe  défendre  U^. 
gaiement  i 

LEs  Jéfuites  ont  ils  dû  fe  prêter  à  une  défen- 
fe  demandée  fans  raifon,  fans  bonnefôi  6iÇ 
fans  autorité?  On  répondra  que  non  fans  balan- 
cer. Je  déciderai  donc  fans  balancer ,  que  les  Jé- 
fuites n'ont  pas  dû  fe  défendre  légalement;  Pour- 
quoi? Parce  que  la  défenfe  légale  qu'on  a  f^t 
femblant  d'exiger  d'eux  a  été  demandée ,  i*^; 
fans  raifon,  a^.  fans  bonne  foi  ^  3^-  fant 
autorité.  , 

I  ^.  Parmi  les  accufatibns  intentées  contre  les 
Jéfuites,  ileneftqui  parleur  abfurdité  ne  mé- 
ritèrent jamais  aucune  réponfe  ^  il  en  eft  dont  la 
faufleté  mille  fois  démontrée,  n'exigeoit  aucune 
défenJe\é%2i\Q;  il  en  eft  enfin  fur  lefqùel  ies  oa 
avoitjuftifié  //^^/m^;^/^  les  Jéfuites  ,  &  farlef- 
quelles  par  conféquent,on  n'avoit  aucune  raifon 
d'exiger  qu'ils  fe  défendirent  légalement.  Que 
feroitun  Citoyen,  11  quelque  Magifbrat  s'avi* 
foit  de  Taccufer  légakmnt ,  d'avoir  détrôné 
rEmpéréur  de  laChine,  ou  d'avoir  occafionné 
la  fécherelTe  des  terres ,  ou  d'avoir  caufé  les  trem- 
felemens  dfe  terre ,  dont  on;«'eft  reffenti  cette  an- 
née? Iroit-ilgravenîent  employer  le  minifterë 
des  Avocats  ou  des  Procureurs,  pour  prouvet 
légalement  i.  qu'on  a  tort  de  lui  faire  feife 
^   Tome  II.  '  ' 


imputations  f  Et  par  rabfurdité  d'une  défcri- 
k  légale  ^  iroit-il  s'offrir  à  partager  le  ridi- 
cule -  de  Tabfurdité  léi^aJe  y  qxx'on  lui  op- 
poferoit  ?  Le  cas  que  je  propofe  ,  paroîc 
métaphyfîque  \  il  s*eft  réalife  néanmoins  , 
à  l'égard  des  Jéfuites.  La  plupart  des  pré- 
textes, dont  on  s'eft  prévalu  pour  les  détruire, 
reflemblent  aux  fuppofitions  dont  je  viens  de 
parler.  Je  croirai  plutôt  qu'ils  ont  détrôné 
rEoipéreurde  la  Chine,  qu'ils  ont  caufé  de$ 
féchéreffes  ,  des  pluies,  des  grêles  &  des 
trembletïiens  de  terre,  que  je  ne  croirai  qu'ils 
font  les  meurtriers  des  Rois  leurs  Contiens , 
leurs  amis,  leurs  bienfaiteurs  j  que  je  ne  croirai 
qVilS  étoient  prêts  d'envahir  la  Monarchie  uni- 
verselle; que  je  ne  croirai  que  dans  leur  Novi- 
ci£t ,  ils  font  exercés  à  manier  le  poignard^  à  & 
faire  des  affais  d'aflalfinat  ;  qu'ils  rapportent  à 
eux-mêmes  ces  paroles  ùqV Introït  pour  la  Mef- 
fe  de  faint  Ignace,  in  mminejeju  omne  gen» 
Pe&atur  cœleftîum ,  terreftrium  &infernorum^ 
&  qu'ils  exigent  que  tout  genou  fléchiflc  devant 
eux,  dans  le  Ciel,  furla  terre  ,&  dyns  les  en- 
fers. 39.  N.Sur  desaccufationspareilsa-t-on  eu 
xaifonde  demander  aux  Jéfûites,qu'ils  employaf- 
fent  le  miniftere  des  Avocats  &  des  Procureurs 
pour  fe  juftifier  ? 

J'avoue  que  toutes  les  imputations  qui  leur 
ont  été  faites ,  ne  font  pas  également  abfurdes  ; 
qu'il  en  eft  quelques-unes ,  qui  ont  pu  eJccafion- 
ner  des  préjugés  ou  des  erreurs  ;  au  moins  à  l'é- 
gard de  celles  là ,  onavoit  raifon  de  demander 
aux  Jéfuites  une  Défenfe  légale.  Une  Uéfenfe 
iégale  !  Et  pourquoi  !  A  quel  titre  ?  L«» 
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doutes  n'éloîent-ils  pas  afiezéclaircis  ?  Les  dif- 
ficultés aflez  bien  réfoUies  ?  Les  fauiïetés  aflez 
bien  démalquées  ?  Les  rophiTmes  iiflcz  bien 
confondus  ?  Que  veut- on  dire  ,  quand  cri 
répète  Q.  fouvenc ,  que  les  Jéfuites  auroientdû 
faire  un  Ouvrage  légal  ,  le  défendre  .4égale- 
ment  ?  Veut- on  dire  qu'ils  auroieht  dû  ré- 
pondre aux  Objedions ,  &  répondre  d'urie  ma- 
nière claire  ,  folide,  lumineufe  iSc  fatisfai- 
fante  P  Ne  l'ont  ils  pas  fait  ? 

On  eri  conviendroit ,  fi  on  Ufoit  & , fur-tout  fi 
on  lifoit  avec  impartialicé,!es  obfervations  du  P. 
de  Neuville  fur  Tinflitut ,  Touvragedu  P.  Grif- 
ifet ,  les  1  parties  du  co^p  d'œil  ,  le  Mémoire 
pour  les  Jéfuites  de  FVanche- Comté  ^  l'Aiiii 
de  la  vérité,  les  Obfervatiotis  fur  le  premier 
Arrêt  de  Provence  ,  mes  doutes ,  TAcceptation 
du  défi,  les  Préjugés  légitimés  contre  les  Af- 
iTertiôns ,  &c.  &c.  L'illufion  momentanée  qu'a- 
voic  faite  M.  dé  la  Chalotais  ^  n'a-t-elle  pas 
été  entièrement  diflipée  par  les  deux  Appels  à 
la  raifonPQu'elVce  qu'ont  penté  de  L'apolo- 
jgie  ,  de  riiiltitut  ,  les  perfonnes  qui  né  te- 
noient  point  opiniâtrement  à  leurs  {Préjugés 
contre  les  Jéfuites  ?  N'ont-elles  pas  avoués 
que  cet  Ouvrage  Ti  folide  ,  fi  luînineux,  fl 
ântérelTant,  fifouvent  réimprimé  ^  ëtoit  coin- 
jne  la  pierre  qui  écrafoit  &  réduifoit  en  pou- 
dre  tous  les  comptes  rendus  F 

M.  Ripert  a  beau  méprifer  ces  Ôùvrageâ 
confacrés.  à  la  juftificatidn  de«  Jéfuites  ,  &les 
traiter  de  Libelles  où  l'on  éludd  les  qusjlions. 
86  M  On  l'embarafi^îroit  bien  ,  fi  ori  lui  dè- 
^andoit  la  queftion  imjioTtante  ;  qui  ait  été  élii-; 

?  * 


dée  ,  la  queftion  importante  qu'on  Téfufé 
è'éclaircir  ,  d'approfondir  ,  de  développer  ^ 
je  dis  la  queuion  importante  ,  pour  les  au- 
tres ,  elles  ont  été  traitées  avec  Tattenticn  que 
le  bon  gOLit  &  le  fens  commun ,  permettent 
tfaccorderàdes  puériMés,  ou  à  desabfurdités* 

Uné  preuve  fan^  réplique  de  la  fOi  dité  de? 
tout  ce  qui  a  été  écrit  pour  la  défenfe  de$ 
Jéfuites,  c'eft  qu'aucun  de- ces  écrits  n'a  pa 
être  folidement  réfuté.  Il  eft  donc  faux  que  les 
Jéfuites  n'aient  pas  donné  lès  éclairciffemens^ 
qu'on  avoit  droit  d'exiger  :ils  les  ont  donnés,re- 
pliquera  t-on,maisnonpasd'une  manière  légale- 

Eh  !  qu'importe  que  la  manière  foit  ou  ne 
foi t  pas  légale  ,  pourvu  qn'elle  foit  bonne  , 
qu'elle  Toit  fohde ,  qu'elle  foit  évidente  ?  St. 
Clément,  St.  Juftin ,  Ongene ,  Tertullien  n'em- 
ployèrent jamais  le  miniftere  dès  Avocats 
pour  défendte  la  Religion  :  dita-t-on  qu'ils 
abandonnèrent  lâchement  fa  défenfe  &  fes 
intérêts,  ou  bien  que  leurs  Apologies,  pour 
être  furtives  &  anonymes,  n'avoient  ni  force 
ni  folidité  F  Une  bonne  raifon  ne  fera-t  elle 
plus  recevabie,  quelofqu't  lle  fera  écrite  fur  le 
papier  timbré  f  Une  démonltration  ne  fera- 
t-elle  certaine,  qu'autant  qu'elle  fera  fouf- 
Crite  d'un  Procureur  ou  d'un  Avocat ,  ou  au 
moins  de  celui  qui  en'  eft  l'Auteur  ?  On  a 
démontré  que  la  fameufe  Édition  de  Bufem- 
baum ,  qui  a  fervi  de  prétexte  légal  à  la  ruine  des 
]éfuites,  étolt  une  fable,une  fupporuion,une  ca- 
lomnie, quoiqu'elle  ait  été  atteftéelés^alement 
par  une  centaine  d'Arrêts  ou  de  Requifitoi- 
res.  On  a  démontré  en  partie  que  le  fameux 
livre  légal  des  Aflèrtions ,  vérifié  légalement 
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*paï  des  CommiflTiiresde  la  Cour  du  Parlement 
de,  Paris,  envoyé  légalemenc  prefque  à  tous 
les  Èvêques  du  Royaume,  que  ce  fameux 
liv*'e  légal,  éco  t  une  o  iieufe  compilation  de 
calomnies,  de  textes  altérés,  mutilés  ou  fup-* 
^po  es.  Ces  démonUrations   font  -  elles  fauf- 
Tes ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  imprimées  fur 
le  papier  timbré  ,  ou  avouées  par  les  A'.:«» 
teurs  ,  ou  foufcrites  par  des  Avocats  ?  Va  1q 
fceau  de  l'évidence n'ell  il  pluvrien  ,  dç>5 qu'il 
n'eil  pas  joint  à  celui  de  h  légaHîé  ? 
Non ,  ce  n'elt  rien;cinquante  Apologies  d'une 
force  invincible,  d'un,  évidence  palp  ;bîe5n\mt 
pas  pu  garantir  delà prolcnpiion  le  Cori  s  Re-< 
ligjeux  peut  êt'e  le  piu^  vertueux,  du  moins 
le  plus  utile  Les  (éfurtes  ont  oppoie  à  des  ca- 
lomnies des  démonltrations^  nriis  on  vouicic 
•  des  Fa&um  pour  rêponfes.  L'éclat  de  l'évidcti- 
cebrilloit  dans  leurs  Apolo^'es  ;  îrais  cetéclat 
n'étoît  pas  légal:  parce  que  cet  éclat  n'étoic 
pas  légal  ,  on  les  a  calomniés,  condamnés 
d^épouillés       pïofcrits  Bien  des  gens  pré* 
tendent  qu'on  les  a  juftement  condc'mnés  ,  par- 
ce que  la  démonftration  de  leur  innocence  n'é- 
toit  qu'évidente  ,&  n'étoic  ç^^^  légale,  Que^ 
dis  je,  elle  n'étoît  pas  légale? 

Eft  ce  que  le&  Brefs  du  Pape  donnés  en  fa- 
veurdes  Jéfuites,  ne  font  pas  des  p-eces  léga^-*- 
les  ?  Eft  ce  que  l'Inftrudion  Paftorale  coufa- 
p  crée  par  Mgr.  TÉvêque  de  Lavauvà  bjuirifica- 
tion  des  Jéfuites ,  n*eft  pas  un  Ouvrage  légal'^ 
Eft-ce  que  les  Lettres  de  Mgrs.  les  Évêquea 
du  Puy,  de  Grenoble,  de  Saint-Pons,  dePa-n 
.«ai^s,  4'U^5&,  4eJLo4€ve,  de  Langres  ^plus 


de  cent  Lettres  écrites  ou  lau  Roi ,  ou  au  PapÇ  t 
par  divers  Évê^uesde  France  fur  Iç  même  fu- 
jet  ,  &  également  glorieufes  à  la  Société,  ne 
font  pas  pour  elle  une  juftification/^g-^/d  ? 

Eft-ce  que  le  Clergé  de  France  airemblé  ex- 
traordinairement  par  les.  Ordres  du  I16i,  pour 
examiner  la  bo6trine ,  le  Régime  &  la  conduite 
des  Jéfuites  ,  n'a  pas  eu  une  autorité  légah 
pour  prononcer  fur  tous  ces  objets?  Les  fuffra- 
ges  &  les  élogesd'une  Affemblée  auffi  augufte, 
iie  font-ils  pas  pour  les  Jéfuites  la  défenfe  la 
glus  complette  $ç  la  plus  légale? 

Eh  !  qu'on  ne  dife  pas  :  il  auroit  fallu  quel- 
que défenfe  préfentée  par  un  Avocat  :  à  quoi 
eut  fervi  toute  Téloquençe  d''vin  Avocat ,  dès 
que  toute  l'autorité  du  Corps  Épifcopal  &  du 
Souverain  Pontife  ,  n'a  pu  fervir  à  rienPVou- 
loit-o.n  à  tout  prix  des  pièces  d'Avocat  dans 
la  Caufe  des  Jéfuites?  On  n'avoit  donc  qu'à 
confulter  la  Réponfe  deMonthelon  à  la  Mar- 
teliere ,  de  Rèn^é  Lafond  au  Plaidoyer  d'Ar- 
riaud  :  on  y  auroit  vu  la  réfutation  de  toutes 
les  calomnies,  dont  le  Çalvinifme  chargea^au- 
trefoisles  Jéfuites,  &  que  les  Caradene  ouCa- 
radeviçs  l^Chalotais,  les  Charles,  les  Goulon, 
les  Blanc,  les  Ripert,pnt  renouvellée un  fie- 
çle  &  dçmi  apr^. 

Concluons  ,  la  défenfe  des  Jéfuites  a  été  fuf- 
fifante  pour  ceux,  qui  cherchoient  de  bonne 
foi2^  s'inftruire  ,  &  à éclairçir  desdoutes;  quant 
à  ceux  qui  VQUiloient  à  tout  prix  porter  un  Ar- 
çêt  de  proscription',  toutes  les  déferfes  du  mon- 
de les  içflus légales ,  n'auroient  jamais  fuffi.  Dona 
les  Jéfuites  ont  dû  ne  pas  fe  défendre  îéj;aU- 
^ent.  Cct^ç  défei^fe  légak  eut  été  fapcrftuej^ 
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elle  étoit  demandée  fans  raifon  &  fan»  bonne 
foi. 

î2^.  Il  eft  temps  de  parler,  &  de  développer 
les  myfteres  :  les  horreurs  du  fyftême  d'atïa- 
que  formé  contre  lesjéluites,  paroiflent  main" 
tenant  a  découvert.  On  vouloit  les  détruire; 
pn  le  vouloit  à  tout  prix;  mais  on  vouloit, 
en  les  détruifant ,  fauver  les  apparences  :  on 
étoit  réfolu  de  fouler  aux  pieds  toutes  IcsLoiîÇ 
delà  Juftice;  mais  on  vouloit,  pour  en  impo- 
fer  au  peuple ,  marcher  félon  quelques  règles 
de  l'ordre  judiciaire.  Il  falloit  aonc  des  for- 
malités, mais  il  n'en  falloit  qu'aqtant  qu'elles 
étoient  compatibles  avec  l'Arrêt  de  profcrip* 
tion  ,  qui  devoir  en  être  le  dénouement. 

Cell  pour  cela  qu'à  Paris ,  à  Rouen  ,  à  Ren- 
nes, &c.  on  a  voulu  paroître  appeller  les  jé-' 
fuites  à  la  défenfq  de  leur  état,  de  Içur  Infti- 
tut,  de  leur  Doctrine  ,  &  qu'en  les  appellant, 
on  a  pris  des  moyens  infaillibles  pour  les  em- 
pêcher de  fe  défendre  ;  qu'on  s'eft  accordé 
par-tout,  excepté  dans  la  Provence  ,  à  inti- 
mer le  Général ,  &  non  pas  les  Supérieurs 
François.  On  favoit  bien  qu'un  Italien  ne  fe  fou^ 
mettroit  jamsûsàla  Jurifdidion  desParlcroens 
de  France;  on  favoit  bien  que  fous  les  yeux; 
duPape,  il  ne  reconnoîtroit  jamais  la  çoàipétcn-» 
ce  des  Tribunaux  laïques  dans  une  affaire  Ec- 
cléfiaftique.  Les  Supérieurs  François  pouvoient 
être  moins  difRîilesà  fuccomber  à  la  tentatioc^ 
devenir  plaider  leur  caufe,  &  trouver  des  biaij 
pourfe  défendre,  fans  compromettre  la  Jurif- 
didion Eccléfiaftique.  L'éloquence  d'un  Grif* 
f^t  y     d'un  Neuville  ou  d'un  le  Chapelain  î^u- 


f oit  pii  ^^btsrhlefr  quelques  Kîagiftrals ,  &  les 
^étacher  du  parti  de  la  deftrudion.  Il  falloit  pré- 
venir'cè danger: on  Ta  prévenu  en  intimant  le 
Général,  qu'on  ^favoit  bien  ne  devoir,  &  ne 
jpbuvoir  jamais  fe  rendre  à  rinftimatîon.  C'eft 
pour  cela  qu'en  Provence,  ojî  a  refufé  aux  Jé- 
îuites  le  pouvoir  de  le  défendre  avant  le  5  Juin 
de  I75î2,i&,cju'apresle  mois d'Oâobre fui vant , 
çn  les  a  invités',  excités,  preffés  à  une  défe'&fe 
Tégdh,  Avant  le  5.  Juin ,  le  parti  de  la  deftruc- 
lion  avoit  un  très-petit  avatitage ,  &  il  pouvoit 
leperdre^dans  le  mois  de  Novembre  ,  ils'étoit 
éccru ,  fortifié  ;  la  fupéïiorité  du  nombre  lui  étort 
affuréé. 

C'eft  pour  cela  auffi  qu'en  ^Provence,  on  a 
appelléle  Provincial.  M.Ripert  n'avoit  po^nt 
été  applaudi  en  ternânant  fon  Compte  rendu 
par  dire  ;  qu^  les  yéjtdtes  paroijjent  ,  qu'ils 
jfimnent  Je  défendre;  &  en  refufant  un  inf- 
tant  aptès d'admettre  la  Requête,  par  laquelle 
les  jéfuites  demandoîônt  à  paroître,  à'fe  défen- 
dre. Cette  inconféquence  avoit  été  blâmée  hau- 
tement. Il  falloit  calmer  les  efprits,  rien  de 
plus  propre  à  y  réuffir  que  de  fembler  accor- 
der aux  Jéfuites  les  moyens  de  fe  défendre  , 

que  de  paroître  leur  donner  pour  cette  dé- 
fenfe,  des  facilités  qu'ils  n'avoient  eues  dans 
^ucun  autre  Parlement.  Ainfi  aulieu  d'intimer 
^e  Général ,  on  appella  le  PrQvinciâl  à  fe  dé- 
fendre^ mais  en  l'appellant  on  eut  foiri  de  lui 
prefcrirp  des  obligations  ^  qu'on  favoit  bien 

y,  ^  Ces  obligations  impofées  au  Provincial 
çasiie  défeiile ,  confiftDient  à  dépofera^ 


^û'il  ne'  rempliroit  jamais  ,  &qui  fourniroient 
quand  on  voudroit ,  mille  prétextes  pour  re- 
jetter  fes  défenfes. 

5,  Greffe  une  trentaine  de  Livres  différens, 
5,  dont  quelques  uns  n'étoient  pas  à  fa  difpo- 
„  fition  ,  vu  que  le  grand  Collège  de  Lyon  où  fe 
5,  gardoient  ces  Livres,  avoit  été  mis  fous  le 
féqueftre,  &  dont  plufieurs  ne  pouvoient 
5,  fous  aucun  prétexte,  être  confiés  à  la  ma- 
5,  ligne  Gurioficé  de  ceux  qui  fouhaitoient  les 
5,  voir,  tels  que  celui  par  ex.  où  font  les  fuf- 

frages  donnés  aux  Jéfuites  examinés,  ou  en 
„  Philofophie,  ou  en  Théologie,  &  qui  eft 
5,  le  15  de  ceux  qui  font  mentionnés  au 
5,  mre  Regu/^  Socéi  Provincialis.  M.  Ripert 
„  avoit  dans  la  demande  de  ces  livres,  on  pré- 
5,  texte  plaufible  pour  éluder  la  défenfe  du 
„  Provincial  quand  il  voudroit.  Aufli  dans 

fon  Requifitoire  du  4  Octobre  1762 ,  il  eut 
„  foiii'de  rappeller  aux  Chambres,  queces'Li- 

vres  n'avoient  point  été  remis  au  Greffe.  Sui- 
„  te  dujôurnai  des  Arrêts  du  Fart  de  Prov. 

Dans  le  Requif.  du  7  OSfobre  page  85 
5,  Ibid.  Il  revint  encore  à  ces  livres  qui  n'a- 
5,  voient  pas  été  reAiis  au  Greffe ,  &  il  conclut 

à  dire  que  le  Vice-  Provincial [cxtisjeraM  rin- 

jon&ion  à  lui  faite  de  remettre  les  -ivres 

énoncésdans  lu4rrètju  ^yuin^  ou  Je  purgera 
5,  par  ferment  de  ff  avoir' connoijjance  du  lieu  ou 
5,  ils  fout  dépojés.  Il  faut  avouer  cependant: 
5,  que  le  3  Janvier  1763, M.  Ripert  dijpen- 

joit fous  le  bon plai[tr  de  la  Cour ,  le  Proviur 
i,  cial  des  Jéfuites  de  la  leoiifc  deces  Liyrçç.jj 
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C^eft  pour  cela  qu'a  Paris,  on  a  négligé  le$ 
chicanes  faites  dans  les  autres  Parleroens ,  fut 
la  parenté  avec  quelques  Jéfuites,  ou  fur  lu 
qualités  de  Congréganiftes.  Ces  précautions  nii- 
îxatieufesétoient  fuperflues  :  on  étoit  afmré  de 
la  pluralité,  " 

C'eft  pour  cela  qu'à  A:x,  on  a  refufé  d'admet- 
tre au  rang  ^.ies  Juges,  je  ne  dirai  pas  lesMa- 
giftrats  Congrépniftes  (  piefquetous  Pétoient 
fans  excepter  M.  Ripert)  mais  les  Magiftratç 
qui  fréquentoient  encore  les  Congrégations,  & 
par  conféqucRt  les  Sacremens.  Ces  manœuvres 
éioîenc  indifpepfables  :  il  falloir  avoir  la  pl-q- 
ralité  :  &  pour  cela  il  falloit  à  Aix  comme 
dans  bien  d'autres  Parlemeas,  mettre  à  profit 
toutes  ces  rell()urces  de  la  chicsne.  L'on  favoit 
bien  que  la  fréquentation  des  Sacremens,  ne 
s'allieroit  jaqfiais  avec  les  difpofitions  requifes 
pour  condamner  les  Jéfuites  fans  raifon. 

C'eft  pour  cela  enfin  que  dans  la  plupart  des 
Parlemens  du  Royaume,  on  a  esçclu  «du  Ju- 
gement ,  ceux  qui  n*a voient  pas  afliflé  aux 

„  du  ferment,  &  de  toutes  les  autres' injonc- 
„  tions  qui  lui  ayoïcnt  été  faites  auparavant,  ae, 
„  fuiteîdu  jQurn,des  Arr*  du  Par.  de  Prov.  p 
„  146  Les  Jéfuites,  difoit-il,      doivent  pas 
„  craindre  que  je  les  repoujje  par  cette  excep- 
tion.  Je  le  crois  bien  ,  le  Parlement  n'étoil; 
compo(ë  alors  quedô  fes  Partifans  pour  fou 
triomphe:  il  ne  voyoit  aucun  danger  dans 
défenfe  des  Jéfuites  ;  il  n'y  voyoit  que  Poe- 
„  cafion  d'une  vidoire  aifée  &  i^faUliblt 
I,  qui  l'aurolt  beaucoup  .flwéç* 
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premières  féances  t^enueg  fur  cette  affaire,  & 
qu'à  Aix  au  contraire ,  on  les  y  a  admis}  les 
premiers  étoient  favorables  aux  Jéfuitts;  les 
féconds,  leqr  étoient  contraires.  On  vouloit 
par-tout  aflurer  la  pluralité  au  parti  de  la  def-* 
truftion  ;  ç'a  été  par  tout  la  boufible  des  opé- 
rations &  le  grand  principe  qu'on  devoit  tou- 
jours avoir  en  vue. 

Ce  fyftêmedémafqué  comme  il  Teft  aujour- 
d'hui,  n'eft- il  pas  évident  que  la  défcnfe  légale 
demandée  aux  Jéfuites  ,  eut  été  inutile  ,  fi  elle 
eut  été  acceptée;  ou  rejettée,  fi  elle  eut  paru 
pouvoir  leur  être  utile ,  convenoit-il  aux  Jé- 
fuites de  fe  prêtenà  cette  cruelle  dérifion;  de  faire 
des  Plaidoyers  que  perfonne  n'écouteroit  ; 
de  préfenter  une  lumière  ,  à  laquelle  fe  refu- 
feroient  tous  les  yeux  ;  de  réclamer  des  Loix  y 
qu'on  étoit  réfolu  de  violer  toutes  à  leur  égard  i 
de  fe  prêter  en  un  mot  à  décorer  rinjullicela 
la  plus  criante,  d'une  couleur,  d'une  appa- 
rence .de  jullice.  Eh  /  n'étoit-  ce  pas  pflez  pour 
eux  d'être  dévoués  fans  ombre  de  raifon  à  Tcna- 
thème?  fallpit-il  çncore  qu'ils  fufîent  tout- à- 
la- fois  &  profcrits  &  joués  <  Et  qu'ils  fe  prêtafient 
à  une  défenfe  offerte ,  à  condition  qu'on  ne 
Taccepteroit  pas  ;  qu'on  avoir  demandée  fans 
raifon,  fans  bonne  foi  &fans  autorité? 

3^.  De  quel  droit  des  Tribunaux  Séculîçrs, 
(e  font  il  érigés  en  Juges  de  la  Doctrine ^  de 
la  Morale,  &  de  la  validité  des  vœux  émis 
dans  un  Ordre  autorifé  de  l'Églife?  A  quel 
titre ,  &  par  quelle  raifon ,  le  Parlement  de  Pro- 
vence a-t-il  ofé  porter  un  Arrêt  définitif,  malgré- 
\a  furféance  illimitée  ordonnée  par  le  Roj 


ïout  ce  qu'on  a  fait  en  V'rovence  contre  les 
Jéruîtes,  a  donc  été  contraire  tout  à  ia  fois, 
iSt  à  l'autorité  de  l'Églife  &  à  celle  du  I<joi. 
C'étoit  donc  fans  autor  té  que  dans  cett^Pro- 
vmcefon  exigeoit  des  Jéiuites  une  défenfe 
fécale. 

,^  Il  faut  d'abord  convenir,  difent  Mrs. 
„  d'Éguilles& de  MoDtvalon  dans  leur  fécond 
9>  Mémoire  au  Roi,  que  tout  Prince  pour- 
5,  roit,  f^ms  rien  entreprendre  contre  les  droits 
,^  de  rÉglife,  éteindre  chez  lui  un  Ordre 
Rélig'e'ux,  dontîl  croiroit  les  Conftitutions 
fans  analogie,  avec  le  droit  public  de  fon 
Royaunie,  ou  avec  la  fituation  aduelle  des 
affaires. 

I)  eft  également  certain  que  fous  fon  au- 
„  toriié  &  en  Ton  nom  ,  les  Magiftrats  auroient 
j,  le 'même  pouvoir,  éc  que  par  conféquent  il 
„  n'y  auroit  point  eu  d'entrcprife  de  la  part 

des  Parlemens  contre  l'Eglife  ,  s'ils  s'ea 
j,  étoient  tenus  â  attaquer  les  Jéfuites  &  leur 
5,  inftitut  fous  cet  unique  point  de  vue.  * 

„  Mais  condamner  cet  Inftitut,  ainfî  qu'ils 
^,  T'ont  ftit ,  non  par  le  manque  de  rapport 
^,  avec  l'intérêt  public  ,  mais  par  la  nature  & 
5,  rintrinféque  de  l'Inltitut  en  lui-même  ;  y 


„  ^  Dans  ce  cas  même ,  il  y  auroit  toujours  lieu 
„  de  s'étonner,  qu'on  eut  procédé  à  cette  atta- 
5,  que  plus  de  150  atis  après  rétablilTement  des 
„  Jéfuites  en  France.  Ils  tenoient  de  nos  Rois 
„  les  Titres  les  plus  propres  à  les  ralTurer  :  leur 
conduite  d'ailleurs,  n'autorifQlt  ni  TOUVa^is^ 
%7  foupçQj^ni&lU^rtucs, 
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^,  déclarer  détefcable ,  ce  que  le  faint  Efprity 
^,  a  déclaré  pieux  dans  le  dernier  .  Concile, 
„  Œcuménique;  juftifiercetta étonnante  dif- 
5,  femblance  de  Jugemens^en  refufant, comme 
les  Proteftans ,  à  cette  fainte  Aflemblée  l'in- 
„  faiUibilitécn  matière  de  mœurs;  aller  enfin 
„  en  partant  delà  ,  jufqu'à  déclarer  nuls  les, 
5,  Vœux  de  trois mi-lle Religieux,  Vœux  con- 
^  trelefquels  on  ne  réclame  aucun  manque  de 
„  forme,  ni  deliterté,  Vœux  qu'on  profère 
^,  en  France  depuis  deux  cens  ans^  de  l'avea 
„  de  rEglife  univerfelle ,  avec  le  confentement 
„  du  Prince,  à  la  vue  des  Magiftrats,  fous  la 
^,  protection  des  Loix  ,  à  la  face  du  Ciel  &  dô 
„  la  Terre;  on  ofe  le  dire,  c'eft  un  excès  que 
9,  l'avenir  aura  peine  à  comprendre,  que  les, 
„  fîeclespnffésu'auroientpas  cru  polîîble,  qui 
^,  ne  fauroit  être  foutenu  aujourd'hui  ,que  pat 
9,  des  principes fi  anti-Catholiques, qu'ils  met- 
,,  troient  l'Etat,  quoiqu'on  en  puiiïe  dire^ 
fous  l'anathême  de  l'Cglife  ,  fi  malheureufe^ 
„  ment  ils  devenoient  jamais  le  droit  public  & 
univerfel  de  la  Nation.  " 
Il  eft  évident  à  tout  Catholique  ,&  doit  l'être 
â  tout  le  monde ,  que  dans  l'affaire  fufcitée  aux 
Jéfuites ,  il  y  a  une  multitude  d'objets ,  qui  n'é- 
toîent  ni  direftement  ni  indiredement  de  la 
compétence  des  Parlemens,  fur  lefquels  l'E- 
glife  feule  a  droit  de  prononcer ,  *&  a  prononcé 
en  faveurdes  Jéfuites.  Il  eft  donc  évident,  que 
danscetteaffaire,ily  a  une  multitude d'obiets, 
fur  lefquels  on  n'a  pas  pu  exiger  une  défenfe 
légale^  &  les  Jéfuites  n'ont  pas  pu  l'accorder, 
fans  fe  rendre  coupables  d'une  prévarication  ^ 
d'un  attentat  à  l'égard  de  TEglife, 
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Les Jêfaites cependant  l'ont  offerte,  dira-r^ 
c^n ,  cette  défenfe  légale,  ils  l'ont  offerte  à  Metz 
^^^^^^7^^'  ^,,G,^f««ble,  àAix.  Je  n'ai  pas 
affiftea  leurs  iJeliberations;  j'ienore  ce  qu'ils 
auroientdit^  ce  qu'ils  auroient  fait,  s'il  avoit 
plu  aux  Parlemens  dé  les  entendre  :  mais  leurs 
lumières  ,  leur  droiture  &  leur  Religion  me 
font  affèz  connues^  pour  avancer  hardiment 
que,  fi  cette  défenfe /4>-^7/<^avoit  eu  lieu,  on  y 
aurolt  vu  quelque  précaution  prife  pour  né 
donner  aucune  atteinte  aux  droits  de  TE- 
glife. 

Peut-être 'le  premier  moyen  de  défenfe  ,  euf 
été  une  protellation  refpeftueufe  contre  l'in- 
compétence des  T  ribunaux  Laïques ,  fur-tout 
ce  que  ces  Tribunaux  reprochoient  àla  Société 
comme  contraire  à  la  Religion  ,  foit  dans  leur 
Morale,foit ,  dans  leurs  Vœux ,  foit  dans  leur 
Inftitut. 

On  auroit  dit ,  comme  les  Jéfuites  du  Dau- 
phiné  ont  eu  le  courage  de  le  dire  dans  leur 
Requête  au  Parlement  de  cette  Province ,  que 
cyfi  à  l' Eglije  feule  ^  fous  r autorité  4e  quit'Jnf- 
Ht  ta  de  Jéfuites  a  été  formé  ^  qu'appartient 
Bxclujïvemônt  le  droit  d'altérer  ^  de  changer, 
déjuger  cet  Inftitut  :que  les  engagemenspris 
mec  Dieu  par  chaque  particulier ,  ne  peuvent 
fe  romprê ,  que  par  le  concours  de  tLglife  ^ 
fous  l'autorité  de  laquelle  ils  ont  été  pris. 

On  auroit  cité  en  preuve  de  l'incompétence 
des  Parlemens  fur  des  objets  pareils ,  les  Décrets 
des  Conciles ,  les  Ordonnances  de  nos  Rois  ^ 
l'autorité  des  A  uteurs  les  plus  refpeaés. 

L'Édit  d'Avril  de  16^5  art: 34.  dêcUre^ 


fùe  la  connoijjance  des  chofes  tonternant  "  le^ 
f^œux  de  Religion ,  eft  une  cmje  puremêtU  jpi- 
rituelle ,  6?  qu'elle  appartient  aux  Juges  d'E^ 
glife.  Un  Ordre  Religieux  ,  dit  M.  de  Fleuri  ^ 
étant  un  fois  approuvé  ^  il  n'y  a  que  le  Pape 
vu  le  Concile  universel  qui  puijje  en  ordonner 
l^extin&ton.  § 

On  leferpit  borné  dans  la  défenfe  légale  ^ 
à  réclaîrcilTelnent  des  chefs  d'accufation ,  dont 
la  connoiflanceeftdévolueà  Pautoritéféculiere, 
On  fe  feroit  attaché  à  bien  prouver  que  lerégi- 
me  des  Jéfuites  n'eft  pas,  comme  le  prétend 
M.  K\^cxx.  ^  [tncompatiHe  avec  le  repos  de  tout 
état ,  &  avec  les  principes  fondamentaux  de 
la  Monarchie.  80.  M. 

On  auroit  repréfenté  en  Provence^  que  dans 
rinftru^ion  d'un  Procès  fait  à  un  particïjlier, 
&  à  plus  forte  raifon  à  tout  un  Ordre  £cclé- 
fiaftique  ,  les  Loix  non  feulement  de  l'Éghfe  t 
mais  encore  de  l'État ,  exigent  f  qu'il  y  ait  au 

*  Voyez  d'Héricourt ,  page  m 

§  In^.  au  Droit  EccL  par.  Mr,  Claudt 
Me  Fleuri  ,  in- 11  page  1223 

f  .„  Les  procès  criminels  qu'il  fera  nécef- 

faire  de  faire  à  tous  Prêtres,  Diacres,  Sou- 
9,  diacres  ou  Clercs.  ..&  qui  feront  accufés  des 

cas  que  l'on  appelle  privilégiés,  feront 
^,  inftruits  conjointement  par  les  Juges  d'Êgli- 

fe,  &  par  nos  Baillifs,  &c.  Edit.  du  mois 

d^Avril  1695.  art.  38. 

„  L'inftruâtion  des  Procès  criminels  contré 
les  perfonnes  Eccléfiaftiques  pour  les  cas 
^,  privilégiés ,  fera  faite  conjgimecQem  uat 
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moins  un  Confeiller  Clerc,  qu'il  n'y  en  avoit 
pointa  Aixv& que  par  le  défaut  de  cette  con- 
dition effentieile ,  tout  ce  qu'on  avoit  fait ,  tout 
ce  qu'on  alloit  faire  contre  les  Jéfuîtes  ^  étoit; 
♦     illégal  &  nul  de  plein  droit. 

N'en  doutons  pas  5  les  Jéfuites,  fi  oh  leur 
à  voit  permis  de  fe  défendre,  n'auroient  pas 
manqué  de  prend.re  quelqu'une  de  fes  précau- 
tions, &  d'ailier  ainfi  le  foin  de  leurs  défenfes 
avec  le  refpeftdûaux  droits  inprgfcriptiblesde 
l'Églife.  Une  conduite  différente  eut  été  une 
prévarication  ,  une  connivence  criminelle  aux 
attentats,  dont  les Magiftrats  en  Provence,  fe 
font  rendus  coupables  àPégard  de  la  jurididion 
de  rÊgiife,  des  Loix  de  l'État,  &de  l'Auto-; 
rité  du  Roi. 

Le  Roi  par  l'arrêt  de  fon  Confeil  en  datte 
du  ^1  06tobre  176a.  revêtu  de  Lettres  Paten- 
tes, avoit  défendu  au  Parlement  de  Provenc^ 

„  par  les  Juges  defdits  Eccléfiaftiques ,  que 
„  par  nos  juges.  Edit.  de  Melun.  art.  îza  Voyez 
„  d'Héricourt,  1124. 

„  En  cas  que  le  Procès  s'inftrusît  aux  Ec- 
„  cléfiaftiques  en  l'une  de  nos  Cours  de  Par- 
^,  lement,  voulons  que  les  Évêques  Supérieurs 
„  defdits  Eccléfiaftiques ,  foient  tenus  de  dpn- 

ner  leur  V icariat  à  l'un  des  Confeillers  Clercs 
„  defdits  Parlemens,  pour  conjointement  avec 
„  celui  des  Confeillers  Laïcs  defdites  Cours^ 
^,  qui  fera  pour  cet  effet  commis,  être  lePro- 
^,  cég  fait  aux  Eccléfiaftiques accufés, Edit. dii 
^,  mois  de  Février  1678.  Voyez  d'Héricourt| 
^,  pag,  126       ^  . 


(Se  prônôncer  Jurl*^fpel  comme  d'abus  ^  z^t^- 
à-dire  de  jug:er  les  Jéfuites  jufqu'à  ce  qu'il  eà 
eût  été  autrement  ordonné  par  fa  Majefté.  Cec 
Arrêt  ôtoit  tout  droit  aux  Magiftràtà  de  cé 
Parlement  de  demander  aux  jéfuites  une  dé- 
fenre,&aux  Jéfaites  de  Tactorder.  Ceux-ci 
ont  donc  eu  raifon  depuis  cette  époqUe  de  ne 
plus  vouloir  fe  défendre,  &  de  n'oppofer  quç 
le  filence  à  des  déjis ,  ddnt  Pàcceptatibii  eBt  été 
un  a^e  de  révolte  contre  les  Volontés  expreflès 
&  abfolués  du  Roi.  Lèut  Provincial  ^  a  donc 


^  M.  Ripert  a  lé  dôÉi  finguliét  d'obl'fcur- 
cîr  les  chofes  les  ï)lus  claires.  Lfe  Pfovititial 
^,  dés  Jéfuites  avôit  donné  d'abord  t^rocdatioa 
^,  pour  défendre ,  ilfufpendit  en  fiiité  la  Pro- 
^,  curation  donnée  à  cet  effet.  Ce  chëtigément 
de  fyftême  &  de  volonté  offre  à  M.  Ripert  dç« 
5,  contradidions ,  des  myfi:éres,  &  titië  infi- 
9,  giie  mauvalfe  foi.  Il  li'y  a  la  néanmoins  ni 
^,  ftratageme ,  ni  duplicité  ,  tii  cdhtrfidiaibns  : 
la  feule  ledure  de  l'interrogatoire  qti*on  fît  iî 
injufhement  &  fi  indécemment  fubit  au  P. 
5,  Pontevez,  m'a  démontré  qii'il  n*y  àvoit 
^,  rien  là  que  de  très-convenable  &  de  très- 
5,  légitime. 
„  La  Proctiration  avoit  été  dSnriéô  le  6 
Septembre  :  le  6  &  le  7  Oftobre  les  Jéfui- 
9,  tes  de  Provence  avoient  demandé  des  dé- 
5,  ffenfeurs;  ils  les  avdicnt  obtenus  le  8  dià 
99  même  moi$  :  le  P.  Garnier  leur  Provincial 
par  une  Lettre  datée  du  15  Oftobre, ordon- 
5,  na  de  fufpendte  la  défenfe  en  fon  nom, 
^ordonna  en  conféquenfe  de  lâ  Lettre  éé 
tfm  il  ^ 
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eu  raîfon  après  cette  époque,  de  rufpendre  \Gi 
pouvoirs  qu*ii  avoit  donnés  pour  une  défenfe^ 

„  M.  le  Chancelier  écrite  le  lo.  Septen^bre, 
^,  par  laquelle  il  étoit  enjoint  de  furfeoir  à 
9,  toute  procédure  contre  les  Jéfuites.  Jl  ne 
5,  faut  pas  être  un  Œd  pe^  pour  expliquer  , 
9,  pour  concilier  tous  ces  faits  là ,  fans  accufer 
„  les  Jéfuites  de  la  mauvaife  foi  que  leur 
j,  prête  M.  Ripert. 

5»  Je  tuppofe  que  les  Jéruites  aient  voulu  fe 
59  défendre  ;  que  cette  volonté  ait  été  dans 
5,  eux  vive  ,  emprefîëe  &  excitée  par  Tef- 
5j  poir  aveugle  de  tiiompher  de  la  préven- 
tion  ,  &  d'être  confervés  en  Provence  ; 
que  cette  volonté  au  contraire  ait  été 
dans  leur  Provincial  beaucoup  moins  arden- 
te,  &  que  dans  lui,  elle  ait  été  le  fruit  de 
la  Gomplaifance  plutôt  que  ,de  l'efpoir  du 
5,  fuccès.  Ces  ûeux  fuppofitions  font  très  p  au- 
fibles:  elles  expliquent  tout.  i^.Le  7  06fcob. 
^,  les  Jéfuites  ont  demandé  ^es  ^éfenjeurs  , 
c'eft  qu'ils  vouloient  tncoxe défendre^  mal- 
gré  la  Lettre  de  M.  le  Chancelier,  &  qu'ils 
^,  ignoroient  que  leur  Provincial  ne  penferoit 
^,  pas  comme  eux.  a^.  Le  Provincial  n'au- 
loit  pas  du préfenter  le  CL.  Od.obxQ^  s'ilavoit 
cru  que  le  furfeoi   ordonné  par,  Mr.  le 
Chancelier  dutfujpendre  Jes  démarches,  ae. 
fuite  du  Journ.  p  144-  On  répond  qu'il 
n'auroit  pas  en  effet  prélenté,  s'il  avoit  exifté 
à  AiX  autrement  que  par  Procureur,  & 
qu'il  n'avoit  pas  à  fon  fervice  un  génie  fa- 
milliçr  pour  faire  favoir  à  Aix  le  Q.Oftobrô 
^  cç  qu'il  penfoit  à  Pôle ,  oùUeioit  cç  même 


qui  ne  poùvoit  plus  être  légale ,  tant  quë  lë 
furfeoi  ordonné  par  le  Roi  fubfifteroit  :  or  ce 

9,  jour  î2.  06tobre.  3^.  S'il  avoit  été  perfuadô 
99  qu*on  ne  pouvoir  pas  contrevenir  à  ce  fur- 
99  feoi,  il  auroit  dû  fufpendre  fa  procuration 
9)  long  temps  avant  le  15  06tob.  On  répond 
99  qu'une  démarche  pareille  demandoit  une 
9,  mûre  &  longue  délibération  ;  que  d'ailleurs 
9,  il  pouvoir  penfer  qu'on  fe  foumettroit  à  Aix 
99  aux  Ordres  du  Roi  notifié  par  M.  le  Chan- 
9,  ceiier ,  &  que  par  là  tout  feroit  fini.  4^. 
9,  mais  au  moins  il  auroit  dû  favoir  avant  le 
9,  15  Octobre  l'Arrêté  du  Parlement ,  &  re- 
99  garder  en  conféquence  le  furfeoi  ordonné 
9,  par  le  Roi  comme  non  avenu.  On  répond 
99  qu'inftruit  de  cet  Arrêté,  il  a  pu  croire  que 
99  Tordre  du  furfeoi  fubfiftoit  toujours ,  quoi- 
9,  qu'il  eût  plû  au  Parlement,  de  dire  qu'il 
9,  n'y  avoit  pas  feulement  lieu  de  délibérer 
9,  fur  une  Lettre  de  Mr.  le  Chancelier  écrite 
9,  au  nom  du  Roi. 

,  9  Le  P.  de  Pontevez  après  avoir  reçu  la  Let- 
99  tre  du  1 5  Oftobre ,  demanda  à  Mr.  le  Pro^ 
99  cureur  Général  une  conférence  pour  Smeon^ 
,9  yîvocat  du  P .Garnier ^Provincial,  ae.  Suite 
99  du  Journ.  p  15^  auroit  on  fait  cette  démar- 
9,  che,  fila  Lettre  dn  15 avoit  été  réelle  ?  Je 
99  réponds  ou  QiWQ\2i  conférence  n'eut  pas  lieu  ^ 
99  comme  on  lefuppofe,  vers  les  derniers ioun 
^9  d'Odobre  ,  p  186  9  ibid  ,  que  la  Lettré 
^9  du  Provincial  datée  du  15  n'étoit  pas 
9^  alors  encore  arrivée  ;  ou  que  les  Jéfuiteé 
ii  de  Provence  voulans  toujours  fe  défen^* 


fùtreoi  a  toujours  fubfifté  ;  il  ti'a  jamais  été 
têvoqué  i^ga/emenf:  donc  dtipuis  cette  époque 

dre  ,  fe  flattoient  de  faire  révoquer  cette 
^,  Lettré  du  15  ,  &  qu'ils  prenoieat  par  pro- 

vilîon  lés  moyens  néceffâires  à  leur  défen» 
i  fe.ô^.Le  Premier  Novembre,  Motter,Proeu- 
^,  reur  des  jéfuitefi,  porta  à  Mr.  le  Procureur- 
îy  Généralune  Requête  ou  uapiati de  Requê- 
a  te;:  filaLettrefuppofée  le  15  Oâ.  avoir  été 

réelle  ^  les  Jéfuités  auroient^ls  voulu  faire 
iy  une  démarche  fi  MM^mment  contraire  aux 
9,  ordres  contenus  dans  cette  Lettre  ?  iSiJibid. 
99  Je  réponds  comme  ci-devant  qu'ils  avaient 
iy  écrit  à  leur  Provincial,  pour  qu'ii  leur  fut  en- 

côre  pôrmis  de  continuer  leurs  défenfes  ; 
9^  qu'ils  efpéroient  une  tépotifê  favorable,  & 
9,  que  dans  cette  (bppofition  qui  leur  psroif- 
9,  foit  trèS"plâufib\e,ils  nenégligeoient  aucu- 
9,  ne  des  précautions  néceffakes  à  la  défenfe  de 

leur  caufe.  L'événement  a  trompé  leur  efpé- 
,9  rance  :  leur  Provincial  ayant  appris  l'Arrêt 
9,  du  confeil  venu  à  l*appui  de  la  Lettte  de 

Mr.  le  Chancelier ,  pour  ordonner  le  furfeoi 
9,  de  toute  procédure  contre  les  Jéfuités,  s'af- 
9,  fermit  dans  la  léfolution  de  fufpendre  fa  dé- 
9,  fenfe ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  en  eût  autrement 
5,  ordonné;  &  fe  roidit  contre  toutes  les  prie- 
„  res,  toutes  les  inftances qu'dn  put  lui  faire 
9,  pour  obtenir  le  contraire.  Concluons:  tout 
5,  ce  qui  put  réfulter  de  ces  faits  diffêreris  que 
„  nous  venons  de  citer,  c'eft  que  les  Jéfuîtes 
9,  de  Provehcè  defiroient  de  fe  défetidre  ,  & 
^1  qu*  Uttt  Provincial  y  conC&ntoit  par  défétei' 


C  245  ) 

il  n'a  plus  été  permis  aux  Magiftrats  de  Proven- 
ce de  demander,  &  aux  Jéfuites  d'ajccordeî 
une  défenfe  légale. 

Qu'oppofe  M.  Ripert  à  toutes  ces  raifons? 
Le  voici  :  les  Ji^uitts  f lignent  4' ignorer  qu» 
les  ciéltbératians  des  Pariemens  doivent  Uur 
Jervir  de  règle  \  cette  témérité  ejî  infuportaêld 
^  Non,  ce  ne  pas  une  difîîmulation  ;  ce  n'eft 
pas,  &  ce  ne  doit  pas  être  une  ignorance  feinta 
de  la  part  desjéfuites.  Ils  doivent  ignorer  j  & 
tous  les  bons  François  ignorent  aveceux^tou» 
les  principes  lépublicains  &  féditieux,  que  Ton 
voudroit  fubftitueraux  Loix  effentielles  d'une 
Monarchie  :  ils  ignorent  &  ils  ignoreront 
toujours ,  que  leRoi  ne  foit  pas  dans  Ton  Royay^ 
me  le  premier  Maître  :  ils  ignorent  qne  les 
délibérations  des  Parlemens ,  lorfqu'elles  foiic 
contrairesaux  volontés  expreffes du.  Roi  ^  doi- 
vent leur  fervir  de  règle  :  ils  ignorent  que  le 
Parlement  ait  le  droit  de  limiter  un  fijrfepi 
vOrdonné  par  le  Roi  d'une  nranicre illimitée;  ils. 
ignorent  h  ils  ignoreront  toujours,  que  lorî*- 


5,  ce  pour  leurs  defirs  :  c'eft  que  tes  Jéfuites 
5,  de  Provence  aveuglés  par  l-fifpoir  aveugl/e^ 
5,  dont  ils  fe  nourrifîbient  ,  crurent  pouvoir 
„  continuer  de  fe  défendre ,  maigre  le  furfeoi 
«,  ordonné  par  une  Lettre  de  Mr.  le  Chance- 
5,  lier  &  par  un  Arrêt  du  Confeil  ,  *&  que 
9,  leur  Provincial  ne  jugea  pas  devoir  penfer 
„  comme  eux.  Il  n'y  a  rien  dans  tout  cela  ^ 
„  qui  foit  ou  odieux  ou  énigmatique. 

„  *  ae.  fuite  du  Journal  des  Arrêts  &  Ar- 
^  iMii  da  Çwlen;ient  de  Provence,  p«gci44, 

Q  i 


que  le  Roi  manifefte  Tes  volontés  par  fon  Chan- 
'çelier,  on  aie  droit  de  dire  dans  les  Parlemens, 
qu'il  n*y  a  même  ii§u  de  délibérer  :  \\s ignorent , 
ësc  ils  ignoreront  toujours,  quelorfque  le  Roi 
notifie  fes  volontés  par  un  Arrêt  de  fon  Con- 
feil  revêtu  des  Lettres  Patentes,  &  qu'il  dit> 
J^ous  voulons  &  JSIous  ordonnons^  iifoit  per- 
mis de  dire  que  ce  font  la  des  paroles  fans 
çonféquence,  des  formules  à^ftile. 
Grâces  aux  nouveaux  Collèges  ^  La  géné- 


„  *  On  voit  avec  douleur,  dans  les  Pro- 
„  vinces  fur-tout  ,  le  changement  furvenu , 

depuis  qu'on  a  ôté  aux  Jéfuites  Tenfeigne- 

ment  de  la  jeunefTe.  Plufieurs  Procureurs- 
9,  généraux  n'ont  point  laiffé  ignorer  les  plain- 

tes,  qu'on  leur  a  portées  fur  radminiftration 
„  des  nouveaux  Collèges,  fur  la  diminution 
„  fenfible  dans  le  nombre  de  ceux,  qui  lesfré- 
5,  quentent,  fur  le  peu  d'accord,  qui  règne 
5,  en  plufieurs  endroits  entre  le  Principal,  le 
5,  fous  principal  &  les  Régens  ,  fur  le  défaut 
5,  de  fubordination ,  le  dégoût  du  travail,  l'ig- 
39  norance,  &  ce  qui  eft  pjus  déplorable,  fur 
„  îe  libertinage  des  Écoliers.  Les  Evêque*-  l'a- 
„  voient  annoncé ,  &  on  devoir  s'y  attendre. 
„  On  a  voulu  prouver  que  les  Jéfuites  parleur 
5,  difperfion  ne  laifferoient  aucun  vuide  ;  on 
g,  s'effc  hâté  de  lé  remplir  comme  on  a  pu  ;  on 
5,  a  pris  les  premiers  fujets,  qui  fe  font  pré- 

fentés.  Parmi  eux,  il  eft  vrai,  il  s'eft  trou- 
5,  vé  des  Eccléfiaffciqucs  &  d'autres  perfonnçs 
5,  dignes  de  la  confiance  du  Public;  mais  on 
^  u'a  pu  en  avoir  par-tout  de  cette  trecnpç  ;^ 


Tâtîon  future  Tera  mieux  mftruite  :  elle  faurt 
tous  ces  beaux  principes,  tout  ce  nouveau 


)9  on  n'en  vouioit  même  pas  dans  quelques 
9,  Villes;  on  s'eft  réplié  fur  gens  d'une  Doc- 
„  trine  fufpe^te,  fur  des  Séculiers  de  toute  ef- 

pece ,  célibataire*^  &  manés  N'en  a-t  on  pas 
„  vu  aB  qui  menoient  leurs  Ecoliers  à  la  Co- 
,^  médie,  k  qui  pretendoient  fe  juftifier  en  di- 
„  fant  qu'eux  &  ieurs  difciples  avoient  befoin 
,9  de  délalTementPN'en  a-t-on  pa^^  vu  un  à  L  qui 

s'étnnt  tait  renvoyer  pour  avoir  mis  Tépée 
5,  à  la  main ,  a  été  peu  de  temps  après  reçu 
5,  dans  un  Collège  voCinl*  N'en  a-t-on  pas  va 

un  à  R.qui  donnoitpour  principe.que/'/'/?;^- 
5,  me  ne  diffère  de  la  bète  que  par  l-ufnge  de 
99  la  parole'^  n'en  a  t  on  pas  vu  un  à  T.  qui 
9,  enfermé  il  y  a  quelques  années  dans  un 
,9  Chûteau  fort  pour  avoir  compofé  un  livre 
99  impie,  a  étéfurprisà  la  Mcflè lifant  desPoé- 
„  î]e>  prophanes?  n'en  a  t  on  pas  vu  un ,  qui 
9,  dans  la  voiture  publique  de  Paris  javoua  fort 
9^  imprudemment  le  défordre,  dans  lequel  il 
9,  avoit  vécu  &  les  marques,  qui  lui  en  ref- 
99  toient?  N'en  a-t-on  pas  vu  un  à  Lqui  ré- 
,9  pondit  à  un  Écolier,  qui  le  confultoit  fur  le 
99  choix  d'un  ConfelTeur  :  confejjez  vous  aux 
9,  yac^bins ,  aux  Minimes ,  aux  Capucins ,  au 
9,  Dia  fivousvouiez.  N'en  a  t  on  pas  vu  un 
9,  à B.dider  à  fes Écoliers,  qu^on  devoir  regar^ 
9^  der  comme  le  fentiment  le  plus  probable  ^  ce- 
9,  lui  de  Vexîjlence  d'un  Dieu  1  N'a  t- on  pas 
99  vu  à  A.  un  ProfefTeur  de  Philofophie  ré- 
tii  pandre  dans  fes  cahiers  des  propofitions  | 
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Droit  François  que  M.  Ripert  fouhaîte  fubf- 
tituet  k  l'égmrapce  répandue  pat  les  Jéfuites 
^ans  toute  la  Provence.  En  attendant  que  cette 
révolution  fpiç  confommée  ;  qu'on  pardonne 
en  faveur  de  rançienneté  du  préjugé,  qu'on 
pardonrie  à  des  François  la qu'Us  ont 
de  croire  que  le  Roi  eft  leur  premier  Maître, 
&  que  rautQriré  des  Parlemens  cefle  d'être 

„  qui  ont  engagé  M.  "l'Archevêque  a  les  cen- 
„  furer  avec  éclat  dans  une  Ordonnance  im- 
5,  primée  F  On  fupçriipeplufieurs  autres  traits  ^ 
„  qu'oii  ppurroit  citer,  &  on  fe  borne  à  une 
fimple  'obfervation.  Les  Jéfuites  conformé- 
nient  à  refprit  de  leur  Inftitut,  fefeifoient 
5,  un  point  capital  de  veiller  fur  les  mœurs 
^,  delajeiinefle,  de  la  forrner  à  la  piété,  de 
lui  faire  connoître  ,  aimer  &  reipefter  Ig; 
^,  Religion.  Retraites  ,  exhortations  publi- 
ques  &  fréquentes  ,  avertiflfemens  particu- 
liers  j  combien  de  moyens  le  ^ele  leur  fai- 
foie  Ri^ttre  en  œuvre  f  malgré  tous  leurs 
„  foins  ,  ils  avoient  la  douleur  de  voir  plu- 
„  fleurs  de  leurs  élèves  ,  donner  dans  le. 
„  dérèglement.  Qu'on  inpiagvne  ce  que  doit 
être  la  jeuneffç  ,  à  préfent  qu'abandonnée 
prefqu'entiérement  à  elle-même,  elle  a 
moips  de  fecovirs  contre  les  pièges ,  qui 
„  renvirqnnent ,  &ç  qu'en  plufieurs  endroits, 
ell^'      eçitr^  les  mains  des  Maîtres ,  qui 
^,  n*ontque  des  vue^  mercenaires  ,  une  fa- 
„  çon  de  penfet  ,  &c  une  conduite  très  équi- 
voqu^  Voilà  ce  qui  f^it  gémir  lesÉvôque| 
^,  &  les  geiis  de  bien. 


légitime,  dès  qu'elle ^cefle  de  s'accorder  avec 
çelle  du  Roi. 


CHAPITRE  IL 

Les  Jéfuite s  ont-ils  pu  fe  défendre  légat 
lement  ï 

T  A  Fable  du  Loup  &  de  l'Agneau ,  paroiflbil 
JLiil'image  naturelle  de  la  querelle  fufcitée  aux 
Jeluites.li  manque  un  trait  à  la  parfaite  reffcm- 
blance;il  faudroir  que  le  loup  dans  la  fable, 
avant  de  dévorer  l'agneau ,  lui  adrefllt  ce  dif- 
cours  :  je  t'accufe  d'avoir  troublé  mon  eau  ;  dé- 
fends toi  contre  cette  accufation ,  mais  défendf 
toi  légalement.  Tu  m'a  bien  déjà  donné  des  ré- 
ponfes;  mais  elles  ne  valent  rien^elles  ne  font  pa$ 
légales  :  défends- toi  donc  légalement  ;  viens 
plaider  ta  caufe  devant  une  troupe  de  loups  mes 
confreres&  tes  Juges,  &  détermine  les  à  dire 
que  j'ai  tort ,  &  que  tu  as  raifon.  Ce  que  la  fable 
n'a  pas  ofé  imaginer ,  M.  Ripert  l'a  réalifé  ea 
Provence. 

Dès  qu'il  a  vu  que  le  Parlement  n'étoit  plus 
compofé  que  de  fes  partifans,-  il  a  excité  le$t 
Jéfuitesà  fe  défendre;  il  leur  a  dit:  venez,  pa- 
roiflez,  défendez-vous  :  c'eft  moi  qui  vous 
paur/ùis  ^  qui  vous  accuje  h  vous  fais  le 
^/^// d'entrer ^«  //V^^avec  moi.  87.  M.  Croiriç:?- 
vous  lamajje  entière  de  k$  Magijlrature  cor- 
rgmpue  8  ^.  M.  j4  quel  titre  tant  de  Magifirat^ 
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irréprochables  vous  jeroient-ils  pfpcSîs  ?  85. 
Venez  plaider  contre  moi  &  devant  eux  :  &  ae- 
tcrminez"  tes  à  vouv  juitifîer  en  me  condamnant. 
U  faut  que  la  vérité  Joit  nùje  aans  tout  Jon 
Jour'àôM 

Pour  mettre  dans  tout  fon  jour  la  vérité,  il 
faudroit  donc ,  M.  Ripert ,  qu'on  eut  laiffé  eux 
Jéfuites  ie  moyen  de  la  chercher,  deia  mani* 
fefter&dè  la  faire  triompher.  Leur  a^t  on  la>fle 
une  feule  de  ces  reflburces  ?  Non,  on  leur  a 
ravi,  1^.  tout  moyen  delà  chercher,  tout 
moyendelamaniiefter,  3®  rouî  moyen  de  «ila 
faire  triompher,  On  n'a  donc  jamais  voulu  qu'el- 
lefuc  mifedanstout  Ton  jour. 
,  Avanr  que  de  faire  paroiire  le  Livre 
des  Aifertions  ,  on  avoit  eu  foin  de  fer- 
n^er  à  paris  &  à  Lyon  la  Bibliothèque  des 
Jéi'uites. 

La  Précaution  étoitfage  ;  ces  Bibliothèques 
éîoientimmenfes  &  bien  compofée?.  Quinze 
jours  avec  des  {..ivres  aaroient  fuffi  pour  con- 
fondre cp  monlirueux  recueil  de  calomnies, |& 
pour  ch'Vfger  le  Parlement  de  Paris  de  tout 
Topprobre ,  dont  il  vouioit  couvrir  les  Jéfuites: 
on  avoit  prévu  cet  inconvénient,  &  ie  fcellé 
prudemment  appliqué  aux  grandes  Bibliothè- 
ques de  la  vSocié^é,  en  avoit  été  ie  remede.Au  dé- 
ftut  de  cette  reffource  ,  des  années  fr.ffifent  à 
peine  à  une  réfutation ,  qui  eut  étéTouvri-gede 
qudques  feniaines. 

Pari«î  a  fervi  de  modèle;  à  l'imitation  de  la 
Cnpitale  ,  on  ?  fermé  en  Provence  les  Biblio- 
thèques desjéfurtes  ;  après  quoi  on  les  a  invités  à 
fc défendre //^^/m^-^/ fur  touteî)  les  noirceurs, 


(  :) 

que  leur  impute  rinfaiXie  Extrait  des  Affer- 
lions. 

Je  crois  bien  qu'à  la  Réquifition  des  Jéfuites, 
leurs  Bibliothèques  fe  feroient  ouvertes  ,  & 
qu'on  leur  auroit  accordé  la  grâce  de  confulter 
quelques  uns  des  Livres  qu'on  leuravoit  enle- 
vés. Mais  cette  grâce  eut  été  achetée  par  le  dé- 
goût de  bien  des  formalités  à  eiïbyer  ?  il  auroit 
fallu  que  X^Freredô  Ponievez  ,  toutes  les  fois 
qn'il  auroit iouhaité  un  Livre,  fe  iQTi6\i  par- 
devant  Noble  Meffire  Ejprit  Jt  mmanuel  de 
Brun ,  Baron  de  Boades ,  Seigneur  de  Vilie- 
peïx  ^  Meaux& autres  Ikux  ^Chevalier  ^  Con- 
feiller  du  Roi  en  la  Cour  du  P^irlement  duPàys 
de  Provence ,  que  ce  ISloble  JVIejJîre  Jbfprzt  Lm- 
ptanuel  de  Brun  de  Boades  à  la  piicre  du  F.  dô 
Pdntevezy  fe  revêtit,des  attributs  de  fa  dignité, 
vint  en  grande  cérémonie  au  Collège  des  Jéfui- 
tes  ,  levât  le  fcelié ,  préfidâtaux  récherches  que 
feroit  dans  la  Bibliothèque  le  F,  de  PontBveZj 
qu'il  eut  foin  qu'aucun  Livre  ne  fut  jnlevé  que 
Jous  dù  chargement  ^  &  qu'après  ,  le  [cel.é 
fut  remis  çomoie  auparavant  à  la  Bibhothé- 
que. 

JedoutequeleF- ^^P^^w^^r^zeut  voulu  oc- 
cafionner  tous  les  jours  tant  de  marches  &  de 
contremarches'^  iMobie  Ajeffire  Ejprit  Emma- 
nuel de  Brun  de  Boades ,  ^eig  neur  de  Viilepeix^ 
Meaux  ^  &  autres  lieux.  La  grâce  ofFérte  aux 
Jéfuites ,  eut  été  donc  inutile ,  à  fraifon  des  for- 
malités qu'il  auroit  fallu  eifuyer",  pour  pouvoir 
l'obtenir. 

Et  quand  même  les  Jéfuites  de  Provence  au- 
îQient  pu  fans  embarras  confulter,  ][)arcQui;is- 


tous  les  Livres  de  leur  Bibliothèque;  auroient- 
ils  trouvé  dans  cette  Bibliothèque  des  relTour- 
çes  fuffifantes  pour  répondre  aux  nuées  de 
calomnies,  dont  les  charge  l'Extrait  des  Afîer- 
tion?  Deux  ou  trois  mois  de  recherches  avec 
une  très -mince  collection  de  Livres  ,  fuffi- 
roient-ils  pour  démentir  plemeroent^  oniver- 
fellement  fur  tous  les  points,  un  Livre  auflli 
monllrueux,  enfanté  avec  tant  de  peine ,  par  des 
foins,  par  tant  de  travaux ,  par  tant  de  mains > 
&  peat«âtre  après  tant  d'années. 

Je  dis  pour  le  réfuter  univerfellement  fur 
tous  les  points  qu'il  renferme  :  la  juftice  à  la 
mode  n'exige  ri«n  de  moins  de  la  part  des  Jé- 
fuites.  Ccft  peu  pour  eux  d'avoir  démafqué, 
d'avoir  démenti ,  d'avoir  confondu  la  calom- 
nie fur  mille  Chefs  difFérens  d'aceufation. 

S'il  en  refte  un  feul  enveloppé  de  nuages, 
ils  ont  tort ,  &  la  calomnie  a  raifon.  Pour  qu'ils 
foient  juffcifîés  auprès  de  certaines  gens,  il  faut 
qu'ils  aieat  des  preuves  évidentes  &  légales, 
qu*ils  en  aient  toujours,  &  qu'ils  en  aient  fur 
tout  ce  qu'il  plaît  à  l'envie  &  à  la  haine  d'i- 
^uftice  m:îginer  contre  eux» 

Encore  après  toutes  ces  démonftrations  ,  fe- 
roit-il  fort  douteux  qu*on  eut  alTez  de  droiture , 
pour  s'avouer  coupable  à  leur  égard  ou  d'ia- 
jufbice  ou  d'erreur  f 

N*a  -  t  -on  pas  vu  un  Vengeur  Public  au 
Parlement  de  Touloufe  ,  Me.  Carabon  de 
la  Baftide  ,  avouer  les  faulTetés  de  l'Extrait 
des  Aflertions  ,  &  s'en  faire  le  Panégyrifte 
&  îe  défenfeur  ;  avouer  la  vérité  d'une  Inf- 
truftion  Paftorale  ^  faitç  contre  çe  livre  infâme  i 


avouer  Ids  vertus,  le  méritfe  &  la  fainteté  dd 
vénérable  Auteur  de  cette  Inftruftion  Pafto- 
rale,  /k  conclure  par  dire  que  la  mémoire  des 
Magiftrats  approbateurs  de  la  calomnie  v^^^^oit 
d'âge  en  âge  *  dans  une  eftime  univerlelle  , 
&  par  condamner  au  feu  rinftruction  Palto- 
rale,  &  par  répréfenter  cette  facnlege  préva- 
rication, comme  un  trait  de  ménagement  & 
d*égard  pour  les  vertus  de  TÉvêque  d€  Lavaur^ 
&de  rejpe&  pour  le  car  adhère  facré  dont  il  ejl 
révisa  ?  § 

Qu'importe,  dit  MXambon  de  la  Baftide^ 
pourjuftifier  une  conduite  aufîî  odieufe^'  qu'im- 
^  pdrfe  d'examiner,  fi  m  rédaâ:eurs  refont  mé- 
,^  pris  furie  fenis  véritable  de  quelques  paffages 
,j  équivoques?  Qu*importe  encore, fi  par  inad- 
9^  vertence  on  n'avoit  pas  rapporté  avec  aflez 

d'étendue  certains  Extraits  ?Eft"il  donc  fur- 
„  prenant  que  dans  un  ouvrage  d'aullî  longue 

haleine,  il  fe  foit  gliflTé  quelque  erreur  de 
5,  cette  cfpece  i  "  f 

Voilà  le  plan  fans  doute,  fur  lequel  fe  tra- 
cera l'Apologie  des  deHrufteurs  de  la  Société, 
quand  il  ne  leur  reftera  plus  aucun  prétexte 
pour  colorer  leurs  fureurs  contre  les  Jéfuites. 
Qu'importe,  dira  t-on,  que  les  Jéfuites foiènt 
ihnocens  ou  coupables/*  On  a  bien  ïm  de  les 

9,  *  Ariât  de  la  Cour  du  Parlement  ae  Toul. 
9,  du  i3  Juin  1763,  qui  condamne  au  feu 
^,  une  Lettre  Pajiorale  dê  Mr.  i'Bvêquê  ds 
5,  Lavaur  ,  p  4. 

§  Page  s  &  6  iiid. 
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détruire.  Qa'împort,  que  les  Commiflaires  dû 
Parlement  de  Paris  aient  vérifié,  comme  Taf- 
fure  légalement  la  Claflè  Métropolitame ,  ou 
ti'aient  pas  vérifié  les  textes  de  l'Extrait  des 
Afiertions?  Ce  Livre  a  rendu  tous  les  fervices 
qu'on  s'en  promettoit.  Qu'importe  que  TEdi- 
tion  de  Bufembaum  fupporée  l'an  1757,  foit 
fauiïe  ou  qu'elle  foit  vraie  F  Elle  a  été  accré- 
ditée auiïi  long-temps  qu'il  le  falloit.^  Qu'im- 
porte, que  l'Edit  qu'on  a  fuppofé  fait  par 
Henri  IV.  Tan  1595  foit  une  impofture  ou 
une  vérité?  S'ileft  imaginaire  ,  il  a  dû  être  réel. 

Si  les  Jéfuites  de  Provence  avoient  réalifé 
la  défenfe  /égale  qu'ils  defiroient  tant ,  &  à 
laquelle  leur  Provincial  a  qp^oïé  fi  fagement 
des  obftacles  invincibles  ,  qu'importe  ,  leur 
âuroit  on  dit,  qu'il  y  ait  deux  ou  trois  cens 
faufletés  bien  démontrées  dans  le  Livre  des 
Alfercions  ?  Combien  d'autres  propofîtions 
dans  ce  Livre,  qui  vous  noirciflent,  &  fur 
lefquelles  vous  ne  répondez  pas  légalement  ! 
défendez-vous  donc  fur  tout  ce  qu'on  vous 
objeâe  ;  défendez- vous  légalement  \  défendez- 
vous  principalement  contre  tout  le  Compte 
rendu  fait  par  notre  Vengeur  public. 

Ce  Compte  rendu  fera  fans  doute  communi- 
qué au défenfeur  des ]éï\à\x.Qs,\vous avez ajjttré ^ 
M.  Ripert ,  que  toute  faveur  feroit  accordée 
à  la  Société  dans  une  défenfe  légitime  \  * 
vous  avez  atteité  au  Roi  fous  la  foi  du  fer- 
ràent,que  vous  aviez  toujours  été  prêt  d*ex^ 
kîber  votre  Réquifitoire ,  de  l'exhiber  à  cba-^ 


^de,  fuite  dujQurn.  des  Arr^  144 


que  ifjftant^  &  à  la  première  R  équiftiion,  30 
M.  Vous  ne  manquerez  donc  pas  de  i'exhiber 
à  la  Réquifuion  du  défenfeur  des  Jéfuites  : 
Vos  fer  mens  ^  mq^  promejjes  ^  vos  défis  ^  vous 
y  obligent  :  c'eftbien  la  moindre  des  faveurs 
qu'on  ait  droit  d'attendre  de  vous  :  exigénez- 
vous  qu'on  réfutât  votre  C  R.  fans  le  con- 
noître  r  Qu'on  s'en  rapportât  pour  y  répon- 
dre ,  au  fouvenir  vague  &  trompeur  qui  pour- 
roit  en  refter  à  ceux  qui  en  ont  entendu  la 
ledure  depuis  fix  mois  ?  Exigériez-vous  qu'on 
vous  iailTât  le  droit  d'avouer  ou  de  défavouer 
tout  ce  qu'on  pourroit  vous  imputer  ,  &  de 
dire  :  cette  Citation  qu'on  prétend  être  faulfe 
n'efi:  pas  dans  mon  C.R.  Je  n'ai  point  dit  ce 
qu'on  me  prête,  on  a  répondu  à  tout,  excep- 
té aux  bonnes  difficultés  ,  à  celles  que  j'ai 
propofées.  Un  procédé  pareil  ne  démentîroit- 
il  pas  Taflurance  &  l'intrépidité,  que  femblent 
lannoncer  vos  défs^  &  ne  démafqueroit-il  pas 
la  crainte  que  vous  avez  eue  ^  de  voir  la  vérité 
éclaircie,  lors  même  que  vous  avez  dit  au  Roi: 
il  faut  que  La  vérité  foit  mije  dans  tout  Jon 
^'ûurf  86  M. 

J*ai  beau  vous  prelTer  :  votre  parti  eft  pris; 
MOMsn'exbiùerez  pas  votre  C.  R.  toujours/^rê^ 
à  être  exhibé.  Toute  faveur  fera  accordée  à 
ceux  qui  voudront  vous  réfuter,  excepté  la 
faveur  de  connoîire  &  de  favolr  ce  que  vous 
avez  dit.  M.  Simeon,  Avocat  dés  jéfuites^  aura 
beau  demander  communication  du  C.  R.  oa 
lui  répondra  que  cette  pièce  n'eft  pas  néceiïaire  ; 
que  l'u^rrët  du  5.  ^uin  dont  il  aune  connoif- 
fance  îégaU  par  la  fgnificatiûn  qui  lui  en  a 


C  255  ) 

été  faîte  *  doit  Tuffire  au  travail  dont  îl  eft 
chargé;  que  cet  Arrêt  contient  \.Çi\x%  moyens 
4' abus  qui  (ont  dans  le  C.  R.c'ett  à-dire,  que 
les  300  pages  du  C.  R.  font  contenues  dans 
quatre  pages  de  l'Arrêt. 

Voilà  donc  les  Jéraites  excités  à  entrer  dans 
la  lice;  &  condamnés  en  même-temps  à  ignorer 
les  armes  qu'on  emploira  contre  eux,  à  réfu- 
ter ce  qu'ils  ne  favent  pas,  à  répondre  fur  des 
queftions  qu'on  s'obftine  à  leur  cacher.  Il  eft 
aifé  de  faire  des  ^^j, 'quand  on  prétend  fou- 
mettre  Tadverfaire  qu'on  dê^k^  à  fubir  de 
telles  conditons.  J'admire  les  Jéfuites  de  Pro- 
vence qui  s'offroient  à  fubir  de  telles  Loix  ^ 
&  qui  efpéroient  pouvoir  faire  triompher  leur 
innocence,  en  fe  voyant  ainfi  privés  par  M. 
Ripert  de  tout  moyen  de  chercher  la  vérité  ^ 
&  de  tout  moyen  de  la  manifeffcer. 

î2**  On  dit  que  lacaufe  dès  Jéfuites  avoit 
été  confiée  à  un  Avocat  célèbre ,  qui  depuis 
long-temps  jouit  dans  Aixde  la  prééminence, 
ou  qui  du  moins  la  partage  dans  le  Barreau; 
je  foufcris  à  tous  les  éloges  que  méritent  fes 
talens  &  fon  intégrité.  En  tout  autre  temps  fon 
éloquence  Stfonfavoir  eufTent  été  pour  les  Jé- 
fuites une  relTource  infaillibe;  je  n'en  douté 
pas. 

Mais  dans  là  commiflîon  rifqueufe  qu'on  liii 
avoit  donnée  ,  à  quoi  tous  fes  talens  auroient- 
ils  pu  fsrvir?  Auroit-il  joui  de  la  liberté  qucè 
les  Loix  accordent  à  l'innocence  &  à  fes  dé- 
fenfeurs  ?  Lui  auroit-on  laiffé  le  droit  de 


faire  Valbîr  tous  les  avantages  dé  fa  caufé  r 
Lui  auroit-il  été  permis  d'arrêter  refpec- 
tueufement  fon  adverfaire  à  chaque  page,  & 
de  lui  dire  :  cette  tradu^ion  elt  infidèle;  cet- 
te Citation  que  vous  indiquez  ne  renfermé 
Hen  de  ce  que  vous  lui  prêtez;  ce  texte  que 
vous  alléguez  eft  tronqué; cette  preuve  que 
vous  faite  valoir  eft  faufle  ;  ce  principe  fur 
lequel  vous  vous  appuyez  eft  ab(lirde>*  cette 
conféquence  n'a  aucun  rapport  avec  les  prin- 
cipes d'oà  vous  la  tirez; cette  propofition  eft 
contradiétoirement  ôppoféeà  ceque  Vous  aveé 
dit  dans  telle  page,  dans  telle  ligne. 

Je  le  demande ,  quel  eft  l'Avocat  dans  Aîk , 
qui  eu  put  ^  M.Ripert,  vous  parler  avec  cette 
Trancbife  &  cette  liberté,  ou  qui  eut  été  aflei 
privilégié  pour  le  faire  impunément;  vouô 
épargner  ces  humiliations  ,  c'eut  été  perdre 
avec  vous  tous  les  avantages  de  fa  caiafe  t 
vous  les  faire  efTuyer  ,  c'eut  été  fc  perdre 
foi-même. 

Eh  !  fi  la  vérité  fur  les  lèvres  d'un  dès  pîui 
vénérables  Magiftrats  du  Royaume ,  vous  t. 
paru  fi  indécente ,  fi  odieufe  ;  fi  pour  vous  ert 
venger ,  vous  l'avez  odieufement  répréfentée  ^ 
tomme  le  fruit  honteux  la  mauvaife  foi  , 
de  Vefprit  départi d'une  pajjion  aveugtei 
^8  M.  Si  M.  de  Montvalon ,  pour  avoir  dit 
fimplemetit  qu'il  y  aVoit  quelques  faUjJeîék 
dans  votre  Compte  rendu ,  s'eft  vu  malgré  fe$ 
fervices,  fa  dignité,  fon  âge,  fes  talens,  feà 
Vertus,  s'eft  Vu  avec  fa  famille  &  avec  la  plut 
faine  partie  de  lït  Magiftrature  Provençale  ^ 
tapcfé à  devenir  la  viâime  de  tous  les  ieîfdtt 

Tùm$  IL  R 


dent  peuvent  être  capables  rinjuftice  &  Il 
vengeance  armées  du  pouvoir. 

(Quelle  tempête  n'eue  donc  pas  excité  contre 
iuijun  Avocat  ou  un  Jéfuite,  qui  auroit  relevé 
les.  fauffetés  ^  les  contradidions ,  ou  les  im- 
piétés qui  décorent  vos  pièces  légales. Le  Dic- 
tionnaire auroit-il  eu  des  termes  aflez  énergi- 
ques, pour  peindre  les  horreurs  que  vous 
juriez  trouvées  dans  ces  reproches  fi  juftement 
faits  à  vos  ouvrages. 

38.  Que  ne  faifiez-vous ,  M.  Ripert, avant 
le  5.  Juin  1762. tous  \qs défis  que  vous  offrî- 
tes dans  le  mois  de  Décembre  &  Janvier  fuivans; 
c'étoit  alors  fur  tout  que  vous  auriez  pu  dire 
auxjéfuites,  en  les  in vitans  à  venir  fe défen- 
dre: que  craignez  vous  ?  La\maJJb  entière  ou  la 
principale  partie  de  la  Maglftrature  qui  doit 
vous  juger,  pourroit-eUet;^?»^  paroître  corrom- 
pue? ^^.M,  ^  quel  titre  tant  de  Magijlrats 
irréprochables  vous  Jèr oient  ils  fufpe&s  ?  85 
M  Là  Religion  d'un  grand  nombre  vous  eft 
connue?  Que  peut  craindre  l'innocence  de  la 
part  des  juges  qui.craignent  Dieu. 

Que  n'invitiez-vous  avant  le  5.  Juin ,  le  Pro- 
vincial des  Jéfuites  avenir  fedéfendre  Alors 
il  auroit  donné  avec  reconnoiffance  cette fameu- 
ie  procuration  ,  que  dans  fuite  il  n'accorda 
que*  par  déférence  aux  prières  des  Jéfuites  de 
Provence V  &  qu'il  fufpendit  en  conféquence 
du  furfeoi  ordonné  par  le  Roi. 

Que  n'appointiez-vous  la  Requête  préféntée 
le  4  Juin  au  nom  de  tous  les  Supérieurs  Jéfui- 
tes de  Provence  ?  Que  ne  repréfentiez-voug 
$ilors  aux  Chambres,  qu'il étoit  abfurdc  &  *m- 
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'décent  de  ne  reconnoître  pour  partie  vérlt à- 
ile  (\\àQl'ln]îituî  des  Jé fuites  ^  76.  M.  c'eit  à« 
dire,  de  rie  vouloir  entendre  de  juftification  & 
de  plaidoyer  que  de  la  part  de  deux  Volumes 
in-Jblio^  que  la  plupart  des  Magiilrats  n'ont 
jamais  eu,  n'ont  &  n'auront  jamais  la  curiofité 
d'examiner  ou  de  confulter  :que  ne  reprefen- 
tiez-vousque  dans  une  affaire  qui  intérelToit 
perfonnellement  chaque  Jéfuite,  qui  devoit 
lesfoumettre  perfonnellement  à  des  flétriffures 
ou  à  des  peines ,  à  la  perte  de  leur  État ,  à  l'in- 
digence ,à  l'inutilité  &  à  une  mort  civile,  il 
étoit  injufte  de  ne  vouloir  reconnoître  pour 
partie  légitime  que,  ou  Nnjîitu^  qUi  ri;e  pou- 
voit  pas  fe  défendre,  ou  le  Général  qui  ne  le 
vouloit  pas  ;  que  les  Loix  donneroient  des 
défenfeurs  à  des  pupilles  abandonnés  de  leur? 
Tuteurs ,  qu'elles  dévoient  donc  en  donner'aux 
Jéfuites  abandonnés  de  leur  General ,  qui  ne 
vonloit  point  fe  foumettre  à  une  déferife  légale. 

Que  ne  repréfentiez-vous  alors  aux  Chambres 
affemblées  que,  quoique,  félon  vous  ,  nous 
ne  connoifîions  pas  en  France  ce  Général  que 
les  Conjiitutions  donnent  aux  Jéfuites  pour 
Monarque  abfolu  ^  296  C  Néanmoins  en  in- 
timant ce  Général^  félon  vous  encore,  on 
svoit  fait  part  tout  aiVeurs  une  Procédure  en 
règle;  17  M.  que  quoique  votre  véritalls 
partie ,  félon  vous ,  fut  l'inflîtutdes  Jéjuites , 
on  pouvQit  regarder,  félon  vous  encore,  le 
Provincial  des  Jéfuites  comme  votre  partis 
légitime  \  *  an'aind,  nuo]QU^.   rin/Iitut  fut 


^  ade,  fuite  du  Journal  ^  p  aoo 
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tidtfi  virttabU  partie^  vous  pouviez  h\t^ 
regarder  auffi  tous  les  Supérieurs  des  Maifons 
îîtuées  dans  la  Provence  comme  vos  parties 
légitimes  ;  &  en  conféquence  qu'on  pouvoit 
&  qu'on  devoir  foufcrire  à  la  Requête  préfentée 
jau  nom  de  ces  Supérieurs  y  &  les  admettre  à 
Te  défendre  légalement. 

A  la  droiture  d'un  procédé  pareil,  pourquoi 
fubftituer  tant  de  faulTes  fubtilités  ppurappel- 
ler  d'une  part  les  Jéfuites  à  fe  défendre,  & 
pouvoir  rejetter  de  Tautre  toutes  leurs  défen- 
le  ?  Pour  vous  alTurer  d'une  part  la  gloire  d'avoir 
ïait  des  défis ,  &  vqus  épargner  de  l'autre  le 
danger  de  les  voir  acceptés?  N'y  a-t-il  pas 
feu  quelque  affeôation  à  vouloir  fimplepient 
appeller  le  Provincial,  &  ne  vouloir  pasl'ip- 
timer,  comme  on  a  fait  par-tout  ailleurs,  à 
l'égard  du  Général. 

Certaines  gens  répondent  à  cette  difficulté^ 
ên  difant  que  le  Général  a  droit  de  fe  préfeiji- 
ter  pour  défendre  l'Inftitut ,  qu'on  peut  donc 
l'intimer;  que  le  Provincial  au  contraire  étant 
fubordonné  au  Général ,  n'a  pas  fans  procu- 
îatiop  fpéciale  le  même  droit ,  &  que  c'eft 
par  ^façe  uniquement  qu'on  a  bien  voulu  Tad- 
mettre  en  Provence  à  la  défenfe  de  l'Inftitut. 

Mais  fi  cette  grâce ,  dit-on,  a  pu  fe  faire  en 
faveur  du  Provincial,  très-peu  emprelTé  à  en 
faire  ufage  :  on  auroit  bien  pu  aulS  accorder 
cette  même  grâce  aux  Supérieurs  desMaifonô 
de  t^rovençe  ,  qui  la  foliicitoient  fi  vivement , 
&  qui  avoiçnt  bien  jutant  que  le  Provincial  ^ 
le  droit  de  rçgrel^^^^^  les  Jéfiiitçj^  d^  PtÇVen- 
ce  &  même  le  Général  a  cbacua.  d^ps  leùf 
Aîaifon. 


^Pourquoi  donc  cette  grâce  a-t-elleétéaccor-^ 
-Il  ^^/™^'°cial ,  &  refufée  à  tous  les  Supé- 
rieurs de  Provence?  Le  voici :c'eft  que  ceux- 
çi  en  auroient  fait  ufage;  on  le  favoit  à  n'en 
pouvoir  douter  :  &  que  l'on  efpéroit  que  le 
Provincial  a  l'imitation  de  fon  Général,  ne 
s  en  rerviroitpas.  Maiscommeil  pouvoitabfo- 
lument  fe  faire  qu'il  voulut  s'en  fervir:  oh 
pZl'Se?.  ««oyensûr 

«  On  i;avoitappelIé,  on  ne  l'avoit  pas  intimé. 

tin  1  intimant,  on  auroit  été  obligé  ,  indé- 
pendamment de  tout  préliminaire  à  remplir  , 
d'entendre  fes  défenfes,  s'il  avoit  vo7u  fe 
foumeure  à  les  "donner  :  en  l'appellan  ,  oa 
Ii'etoit  tenu  de  l'entendre ,  qu'autant  Ôu^il 
àuroit  fatisfàit  aux  injonaions  portées  par  l'Ar- 
IfL  u-  ^  '"jon'^'ons  auxquelles  on  fa- 

yôit  bien  qu'il  ne  voudroit&  qu'il  ne  nourroit 
jatnais  fatisftire.  En  l'appellant  on  reftdt  dSc 

fa  detenfe  amoit  pu  fervir  à  la  gloire  &  eux 
projets  des  Magiftrats  deftruaeurs  ^ 

Ce  ne  font  ici ,  dirà-t-ôn ,  que  des  conjeau- 
?es  des  conjeaures  tant  qu'on  voudra  :  mais 
çotjjeaures  fôns  lefquelles  on  n'expl  qS 
pmai  toutes  les  variations  qu'on  a  remariées 
dans  les  Difcours  dé  M.  Ripert.  """"i^^^ 

Pourquoi  affirmer  ici,  que  les  ^efuitet  & 

î:  *  fleux  termes  ont  entre  eus 

*'  kIo  ."^"^^  certaines  gens  leur  attrl. 
ï  ^'^"^  ^^P^'catioa  eft  plus  quepl^vj- 


ç  '^^'^  y 

^  /e  Procureur- Général  font  enTrovence  ïes^ 
deux  parties  pïaUantes  ^  &  là,  qu'ils  n'ont 
jamais  été  règardés  zoïs^xnQvraks  parties  plai- 
dantes ;  ici  que  le  Provincial  n'a  pas  été  in^ 
tïmé  ;  &  là  ,  qu'on  le  regarde  coiiyme  par- 
tie ;  ici  qu'on  a  dû  intimer  le  Général ,  & 
là  qu'oii  fi'a  pas  dù  V intimer  \  jçi  que 
la  partie  léguimé  dû  Procur.eur  -  Général 
d  été  lô  Provincial  des^éjuites  ,  &là  que  ce 
n'a  pas  été  le  Provincial  ,  mais  feulement 
rinjlitut  ;  ici  qu'on  ne  peut /^^^  consentir  à 
la  nomination  d'un  Avocat  ,  là  qu'on  aura 
foin  d'en  faire  nommer  un;  ici  qu'il  eft  libre 
aux  Jéruités,  &'là  qu'il  ne  leur  eft  pas  libre 
de  fe  défendrè;  ici  qu'ils  ont. le  choix  dépar- 
ier ou  de  fe  taire  ,  '&  là  qu'ils  font  obligés 
de  parler ,  jous  peine  d'être  traités  commQ.. 
toKpabUs  de  Leze-Majejlé, 

'  La  dîverfué  des  temps  &  des  intérêts  e^ç- 
plique  toutes  ces  variations  :  tint  qu'on  a  ju- 
^é  qu'une  défenfe  poiuroit  être  utile  aux  Jé- 
fuitcs,  on  étoit  bien  réfolu  de  ne  pas  s'y  prê- 
ter. Dés  qu'on  a  vu  qu'elle  feroit  faite  évi- 
demment fansfuccès,  on  l'a défirée ,  facilitée, 
ordonnée.  Les  chofes  en  étoient  venues  à  ce 
point  dans  Aix ,  après  la  fermentation  qu'a- 
voient  caufée  dans  les  efprits  ,  les  Mémoires 
&  les  voyages  de  Mr.  .  d'Eguilles.  On  avoir 
exclu,  du  nombre  des  juges  ,  trois  Magiftrats 
dei  plus  int'^gres  &  des  plus  vertueux,  fous 
prétexte  qu'ils  continuoieni  de  fréquenter  les 
Congrégations  où  ils  alloient  chaque  mois 

^  Voyez  pour  les  contradiftions  lespag 
80  &  8i.  du  premier  VoU  ^ 


yôur  approcher  des  Sacremens  ;  huit  à^  diîç 
autres  s'étoient  féparés  de  leurs  Confrères  , 
pour  ne  paroître  prendre  aucune  part  à  Tini- 
quité  qui  alloit  fe  confommerà  la  pluralité  des 
voix.  Beaucoup  avoient  pris  le  parti  de  s'ab- 
fenter  dans  ces  temps  de  trouble  &  d'agita- 
tion. Le  Parlement  étoit  donc  alors  compofé 
prefque  entièrement  des  Magiilrats,  dont  la 
paffion  contre  les  Jéfuites  ,  ou  contre  Mrs. 
d'Eguilles  &  de  Montvalon  ,  étoit  incapable 
de  retour, 

C'eft  devant  cet  Aréopage, que  M.  Ripert 
vouloir  que  Tinnocence  &  la  vérité  vinlîènt 
plaider  leur  caufe  contre  lui.  Si  du  moins  dans 
cet  Aréopage  ^  tous  les  cœurs  avoient  été 
comme  à  Athènes ,  fenfibles  aux  devoirs  de  1^ 

5,  *  L'éiedion  faite  ^  ceux  qui  dans  Athe- 
nés,  fe  deftinoient  à  la  Magiftrature  , 
„  après  avwr  été  élus,  étoient  obligés  avant 
que  d'entrer  en  fondions,  de  fubir  un  in- 
lerrogatoire  juridique  fur  le  refpeâ:  qu'ils 
^  avoient  eu  pour  leur  Pere  &  Mere,  &puur 
„  ceux  qui  les  a^voient  repréfentés,  &  fur  la 
„  fidélité  à  pratiquer  les  devoirs  de  la  Reli- 
gion  reçue  dans  le  Pays.  Hift.  de  VAca.  des. 
Infcr.  t  4  p  82.  Édit  ia-ii;  Si  l'on  faifoit 
„  fubir  cet  interrogatoire  à  nos  Magiftrats,& 
que  Ton  rejetta  des  Parlemens  tous  ceu3Ç 
qui  ne  font  pas  leurs  Pâques ,  y  en  refte-, 
5^,  roit'ïf  beaucoup  de  ceux  qui  ont  détruit 
„  les  Jéfuites  ?  J'ai  oui  dire  à  ujne  perfonn© 
V  qui  paroît  inftruite  ,  qu'il  y  en  refteroi^ 
biea  peu  dans  toutç  l'étendue  du  Royaug^ç,^ 
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lecpnnoiflance  &  de  la  Religion,  les  Jéfoites  au- 
îpient  puyparoitre  avec  confiance:  la  caufe  de 
leur  innocence  eut  été  plaidée  aveç  fuccès  dans 
le  cœur  de  leurs  Juges  autrefois  leurs  élevés. 
Mais  fe  pique- t-on  maintenant  de  reconnoiffan- 
ce  &  deReligiortPEt  que  peut  la  voix  de  Tune  & 
de  l'autre  contre  Tefpritde  parti,dePhilofophie 
9  la  mode  &  de  vengeance  ?  Que  dire  à 
Magiltrat  qui  fans  favoir  le  Latin ,  s'étoit  char- 
gé de  juger  Bellarmin  &  Tolet ,  &  avoit  dé- 
cidé qiie  ces  deux  Auteurs  Jéfuites  &  Latins 
étoient  dignes  du  feu  ?  Que  dire  à  un  Magif- 
trat  qui  dit  dans  Ton  jargon  :  les  Jéfuites  foot 
des  orgueilleux^  ils  ont  fait  imprimer  Bufem-, 
^aum  ;  il  faut  les  iiumilier  ?  Que  dire  à  uii 
Magiftrat  qui  apporte  pour  motif  de  fon  opi- 
Xiion  deilruâ;ive ,  que  les  Jéfuites  furent  les 
^eftru6teurs  de  Port  Royal  ,  &  Içs  ennemis 
des  honnêtes  gens;  c*êft-â-dire  ,  des  Janf.  oi| 
des  (jalviniftes de  mauvaife  foi  ?»Quedire  à 
un  Mâgiftrat  qui  avoue  que  la  Morale  des  Jé- 
fuites eit  bonne,  leurs  mœurs  irréprochables , 
l'éducation  qu'ils  donnent  excellente  ;  qu'il 
faut  cependant  les  détruire,  parce  qu'ils  n'ai- 
nient  pas  les  Parlemens;;  c'eft-à-dire,  parce 
^Ut  toujours  prêts  à  obéir  au  Roi  plutôt  qu'aux 
Parlemens  ?  Que  dire  à  unMagiftratàquil'on 
adonné  le  confeil  d'être  toujours  de  l'avis  deji 
ConclviAons ,  &  qui  fe  conforme  fi  fcrupuleufe- 
ment  à  ce  confeil ,  qu'il  eft  de  l'avis  des  Conclu- 
iions,  lors  même  qu'il  n'y  a  eu  ni  Mdlifs,  ni 
Requifttoire ,  ni  Conclufîons  ?  Que  dire  à  un 
]^agiftrat  ,  qui  pour juftifier  fes  fureurs  contre 
\^  Sqciéiié  ,  s'imagine  mpdeftement  avoir 


deftiné  à  la  place  de  Garde  des  Sceaux  ,  &  fo 
plaint  férieufement  d'en  avoir  été  écarté  par  le$ 
manœuvres  des  Jéfuites. 

Contre  des  motifs  de  cette  efpeçe  ,  qu'auroU 
fait  une  défenfe  légale Le  parti  de  ces  Magif- 
trats  étoit  pris: avant  que  de  rien  entendre  ,  de 
rien  favoir,  d'avoir  rien  lu,  leur  coeur  avoic 
irrévocablement  décidé  que  les  Jéfuites  feroient 
chargés  de  tous  les  crimes,  &honteurement 
dépouillés  de  leurs  biens  &  de  leur  État.  lU 
âvoient  depuis  long- temps  dévoué  Tinnocence 
à  Tanathême:  l'éloquence  des  plus  grands  Avo- 
çats  rauroient-elle  fauvéePA  quoi  fervit  ^ 
Touloufe  celle  de  M.  Taverne?  Elle  étonna^ 
elle  allarma  le  parti  de  la  deftruôion  &  le  déter- 
mina à  priver  promptement  les  Jéfuites  d'ua 
^éfenfeur  auffi  éloquent  &  auffi  perruafif;  &  enfin 
à  les  débouter  entièrement  de  tout  droit  de 
faire  entendre  leur  défenfe  légak.  A  Aix ,  on 
p'auroit  pas  eu  les  mêmes  craintes  dans  le  mois 
de  Janvier  de  1763;  il  faut  en  convenir  :oa 
vouloit  alors  que  les  Jéluites  fe  défendiffent^ 
pn  le  vouloit  très-fincérement ,  on  le  vou- 
loit avec  paffion  ,  on  le  vouloit  jufqu'à 
les  ménacer  de  les  regarder  comme  crimi- 
nels Lezô-Majeflé^  s'ils  ne  fe  défendoienç 
pas  ;  laraifon  en  eft claire; leur  défenfe  étoit 
néceflaire  au  triomphe  de  M.Ripert:  quel  rôle 
n'eut-il  pas  joué  dans  l'univers,  fi  elleavoit  été 
effeduée?  Quel  bruit  n'eut  pas  fait  fon  nom  S 
De  quel  gloire  n'eut- il  pas  été  couvert! 

C'étoit  zx^grandjour  de  l'audience  ^  à  lafacô 
4^  l'Univers  que  cette  caufe  devoit  être  agitée  ^ 
dts  amphitéatres  étoient  déjà  préparés,  à  cô 
^u'ondit,  povir  mi^Uiplier  \t%  fpeaatçurs  de  çç 


combat  fameux  :  des  Religieux  y  étoient  ia-^ 
viiés:  de  Marfeille  dévoient  partir  des  Milliers 
de  perfonnes  pour  jouir  de  ce  fpedacle ,  &  peut, 
îepréfenter  apparemment  aux  yeux  de  M,  Ri- 
pert  tous  les  Princes ,  tous  les  Potentats ,  tou- 
tes les  Républiques,  toutes  les  Contrées  de 
rUnivers,  puifqu'il  nous  apprend  lui-même 
que  dans  cet  a6te  brillant ,  Rome,  le  Clergé^  tous^ 
tespôuplesde  U  France^  toute  Europe devoit^ 
avoir  les  yeux  fur  lm,'è6.M.Çl\xQ\Q  Roi  devoit 
tueaude^us  de  fa  tête  ^  pour  cette  fois  s'entend 
fansconféquence  ,  il  devoit l^r^  au  dejjus  d^ 
fu  tète^  tenant  d'une  main/^.  balance  pour 
juger  Jes  juflkes  ;  86.  M.  &  de  l'autre  apparem- 
ment ,  des  palmes  pour  couronner  fon  éloquen- 
ce. 

Qu'elle  occafion  pour  s'immortalifer  !  Mais 
quel  attentat  que  , de  l'avoir  ravie  à  M.  Ripert.' 
fi  cet  attentat  n'eft  pas  un  crime  de  Leze-Majef 
té  à  fon  égard  ,  c'elt  bien  au  moins  un  crime 
de  lezé  vanité ^  &  de  Uze-^vanité  au  premier 
chef.  Je  réahfe  en  imagination  la  beauté  du 
triomphe  dont  auroit  joui  l'Orateur  Provençal , 
fi  le  Provincial  des  Jéfui tes  n'avpit  pas  cruelle- 
ment refufé  d'y  concourrir. 

Ici  je  vois  Rome.^  le  Clergé  ^  les  Peuples^ 
toute l' Europe  ouvrant  lesyeuxiwxM.  Ripert; 
là  le  refte  de  l'Univers  tournant  Ja  face  vers 
lui  :  il  n'eft  pas  jufqu'au  Kan  de  Tartarie,  au 
grand  Mogol,  à  l'Empereur  de  là  Chine,  au 
Cubodujjapon  qui  ne  s'occupe  de  lui ,  qui  ne 
parle  de  lui  ;  dans  cette  circonftance  glorieufe,  il 
devient  par  excellence  Thomme  de  fon  fiecle, 
&  conféquemmeut  de  tous  les  ficelés  futurs.* 


(r    Q67  ) 

î-es  amphitéatres  font  remplis; tout  eft  prêt 
pour  commencer  ^  /e Jour  de  la  grande  ^udknce^ 
paroît  ;  r  Univers  à  la  face  duquel  doit  fe  donner 
ce  grand  fpeétacle  ,  l'Univers  impatient  attend 
les  oracles  qui  doivent  fortir  de  la  bouche  de  M. 
Ripert.  L'oracle  va  parler  ^fa  bouche  s' ouvre  , 
il  parle. 

„  Terre  faite  fîlencej  Pontifes,  Princes, 
„  Rois,  Pontentats,  Peuples,  de  quelque 
climat,  de  quelque  contrée  que  vousfoyez, 
écoutez  moi. Je  plaide  pour  vous  tous,  en 
plaidant  contre  une  Société  honorée  pendant 
deuxfieclesdereftime&  la  bienveillance  de^ 
plus  grands  Rois  &de  tous  les  Pontifes ,  & 
„  dignes  aujourd'hui  d'être  p^ofcrite  ,  parce 
,^  qu'elle  eft  aujourd'hui  ce  qu'elle  fut  dès  fa 
nailTance,5  pl.  tous  les  yeux  avant  moi  ét oient 
„  fermés  à  la  lumière  64.  C  Tous  les  peuples 
féduits,  tous  les  Rois  trompés  ^  ibid.  mes 
„  yeux  pour  le  bonheur  de  tous-  les  Pontifes  , 
„  de  tous  les  Rois,  de  tous  les  peuples  ,fefont 
ouverts;& èa  les  ouvrant  qu'ai-je  vu/'J'ai 
„  vu  des  monftres  continuellement  armés  con-. 
j,  tre  leurs  amis,  contre  leurs  bienfaiteurs  , 
qui  n'épargnent  que  leurs,  ennemis  \  de,3 
monftres  que  toute  la  terre  pendant  deu^ç 
fiecles  a  comblé  d'éloges  &  de  bienfaits,  & 
qui  fe  font  joués  conjl animent  de  la  vie  do> 
5,  de  tous  kl  hommes  ,  1265  C.  &  qui  répan- 
5,  dent  fans'  crainte  ,  non  feulement  le  fang 
„  le  plus  précieux,  mais  ô  comble  d'horreurs/ 
j,  mais  encore  le  plus  abjeft.  ibid. 

,,  Des  monftres  aflervis  à  un  Inftitutfidétef- 
%       i  ^yji^  l^orgmlieut  été  i^^^ 
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técmll  des  efprits  céîefles ,  fi  de^  ^fign 
avoient  été  deftinés  pour  l'exécution  de  [es 
5»  Projet  S  \  140  Pl.  des  monftresqui  infultenc 
à  l'Etre  fuprême,  jufqu'àdire  en  lui  offrant 
5,  des  prières,  (\\xttout  genou  fiéchijje  en  nètrô 
, ,  mm ,  dans  le  Ciel ,  jur  la  terre  &  les  enfers  : 
„  Sp.desmonftres  qui  ofentfe  dire  Religieux, 
„  &  qui  ne  chantent  pif  s  même  les  Vêpres  tôus 
^,  lesjours?5i  C.'des  monftres  enfin  qui  font 
effentiellement  par  leur  Inftitut  lejcandal^ 
^,  de  la  Foi  ,  &la  honte  des  mœurs  ;  114  Pl. 

&  parmi  lefquel^  l'Egtife  a  reconnu  desSaintsf^ 
I,  &des  Martyrs.  5  Pl. 

J'ai  approfondi  l'Inftitut  déteftable  qui 
5,  forme  ces  hommes  pervers  a  tant  de  crimes, 
T^ttejle Jbus  la  Foi  de.  mes  fermens  que  les 
vices  de  cet  Inftitut  frappent  tous  les  yeux  , 
&  qu'on  les  voit  fi  peu  qu'il  ^7?  ifnpoffible  'd^ 
5,  les  peindre;  ^toutyeft  Joutenu^  ditis  l^ 
^,  moindre  détail ,  tout  y  eft plein  de  contradiô^ 
„  îiof2S  ,  tout  y  offre  le  vnrriis  de  la  vertu  , 
tout  y      effrayant  ic'eji  un  édifice  lié  dans 
tout  esf es  parties  ^  &c"  eft  une  ombre  fugitive. 
La  Doctrine  de  ces  monftres  eft  encore 
^,  plus  effroyaMà,  Il  faut  avouer  néanmoins 
qu'elle  eft  très  faine  :p2ir  le  moyen  du  pro-? 
y,  babilifme  les  JéFuites  fe  plient  à  tout  ;  ils  font 
ou  François  ûu  Uttramontains  au  befoin  ^ 
„  €L'j7C&  ils  font  nécejjairement  ultramon- 
tains.  Uttramontains  l  A  ce  mot  feul  n'êteâ* 
^,  vous  pas  faifis d'horreur  l'en- 
thoufiafme  ,  la  fuperjîition  ne  viennent-iU 
pas  fe  préfenter  à  votre  efprit  ? 

*  Foyez  k  1  ^r.  Ci^^/ .  di^ con.tradi&ions^. 


C  ) 

Non  , mais  ce  qui  fe  préfente  au  mieh^c'eft 
qu'un  auffi  beau  difcours  ait  été  privé  du  bel  au- 
iditoirequedefiroit.  M  Ripert.  Qu'il  eft  dom- 
mage que  tantdefublimes  découvertes  n'aient 
pas  été  développées  au  grand  jour  de  la  grande 
Audience,  à  la  face  de  l'Univers.  Confolez- 
vous,  M.  Ripert  ;  vous  jouirez  en  partie  * 
du  triomphe  que  vous  avez  ambitionné;  vos 
pièces  légales  ont  circulé;  l'ejcamen  que  nous 
en avonsfait,  circulera  suffi;  le  public  pronon- 
cera fur  votre  intégrité.  Et  peut  être  qu'un  jour 
réquité  du  Roi  exaucera  vos  vœux  ;  el/e  tien- 
dra h  balance  ^jugera  vosjujiices  86.  M. 

„  *  On  prétend  que  M.  Ripert  pour  fe 
dédommager  de  tort  que  les  Jéfuites  lui 
^,  avoientfait,enrefufant  de  concourir  à  fon 
tru>mphe  ,  avoit  exercé  un  dp  fes  enfans  à 
déclamer  les  plus  beaux  morceaux  de  fes 
pièces  légales  ;  que  cet  enfant  âgé  de  5  à  6  ans 
^,  les  déclamoit  en  effet  avec  des  grâces  qui  ra- 

^,  viffoient  tout  le  monde.  Tous  ceux  qui  al- 
loientdans  la  maifon  de  M.  Ripert,  étoient 
priés  d'entendre  la  déclamation  du  Fils,  & 
lacompofitionduPere.il  n*eft  pasnéccflajre 

^,  de  demander,  (i  Ton  applaudiffoit:  on  étoit  ra- 
vi,  enchanté,  on  étoit  dansTextafe.  Quels 

^,  morîiensde  délices  pour  un  Pere,  pour  un 
Auteur,  qui  fous  ce  double  titré recueiUoit 

^,  tant  de  marques  d'efi:ime  &  d'admiration  l 

^,  Par  ce  moyen  M,  Ripert  prenpit  en  détail  le 

„  plaifîr  qu'il  auroit  eu  tout  à  la  fois,  fifesdif- 
cours  avoient  été  déclamés  ^Mjour  de  lagran^ 

I,  d6  Au4mci  ^  (afaçi  4e  Univers. 
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Et  autres  Pièces  légales  de  M.  Riper  t. 
TROISIEME  PARTIE. 

De  la  Religion  de  V Auteur. 

T  T  N  champ  vafte  s'ouvre  devant  nousf; 
\^  qu'on  fe  raflure  ;  il  fera  aifément  &  bien- 
tôt parcouru.  Les foi-difans  talens  de  M.  Ripert, 
fes  prétendues  vertus  de  Maglftrat  ont  pu  en 
impoferPila  fallu  des  difcufiîons  pour  en  fixer 
la  valeur. Sa  Religion  eft  mieux  connue;  trèé- 
peu  de  gens  s^  trompent ,  fur- tout  depuis  qu'on 
a  vu  l'expolîtion  des  nouveaux  principes  établis 
m  fiippojés  au  Parlement  de  France  jéans  à 

Getduvrageèftrimage fidèle  delà  Relig/bl 
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BerAutenrque  je  difcute  :j'enchoifiraï  quel- 
ques traits  pour  eCquilTer  feulement  la  troifier 
me  partie  de  Texamen  que  j'ai  entrépris.  J'ai  été 
affez  long  pour  avoir  droit ,  &  pour  être  obligés 
d'être  court  ;  je  tâcherai  d'allier  la  clarté  avec  la 
briè  veté  ;  fi  j'apprends  que  je  n'y  aie  pas  réuffi , 
j'y  fuppléérai  par  un  Ouvrage  plus  étendu. 

Pour  entrerd'abord  dans  mon  fujet  ,  je  de- 
mande quelle  idée  peut-on  avoir  de  la  Religioi^ 
d'un  homm^e ennemi,  i^.  de  l'état  Religieux, 
î2^.  du  Corps  Epifcopal,  3^^.  du  faint  Siège, 
4^.  de  la  Confefiion,  5^.  de  tout  culte  exté- 
rieur, 6^. des  honneurs  rendus  aux  Saints.  Je 
réponds  hardiment  que  la  Religion  d'un  tel 
Jiomme  ne  fauroit  être  la  Catholique.  Ma  tépon- 
ie  eft-elle  applicable  à  M.  Ripert  je  ne  le  déci- 
de pas  encore  ;  il  Faut  avoir  prouvé  avant  que  de 
conclure. 

Il  eft  des  Religieux  qui  ne  fe  font  aveuglés 
jufqu'à  triompher  de  la  deitruftion  des  Jé- 
fuitesi  ou  du  moins  jufqu'à  la  regarder  avec 
indifférence^ comme  une  affaire  qui  leurétoit 
parfliitement  étrangère  :  Dieu  veuille  que  les 
chofesn'en  viennent  pas  au  point  qu'ils  foient 
forcés  d'en  gémir.  Bien  aveugle  feroit  qui 
„  s'imagineroitque  tous  les  Parlemens  fe  font 
^  unis,  pour  écrafer  lesjéfuites,  &  avoir  le 
5,  plaifir  de  les  fouler  aux  pieds  :  on  a  des 

vues  plus  vafte  :  demain  on  s'en  prendra  à 
5,  quelque  autre  Corps  Religieux,  parce  qu'il 
^,  eft  trop  riche  ;  à  un  autre,  parce  qu'il  fera 

trop  pauvre;  à  un  autre  p^rce  qu'on  lettou- 
5,  vera  inutile  à  l'État,  fous  prétexte  qu'il  n'a 
h  d'autre  occupatipn  que  celle  de  prier  Dîcq  j 


,^  &  de  mener  une  vie  pénitente  i  &  nô  finî- 
9,  ra-t-on  point  par  en  attaquer  d'autres  ^ 
„  parce  qu'on  les  jugera  trôp  Rôyaliftes,  & 
^,  trop  attachés  à  leurs  Maîtres?  **Je  fouhaite 
que  l'avenir  démente  ces  préfages  lugubres^ 
&  que  la  Religion  en  France ,  après  avoir 
perdu  les  Jéfuites ,  ne  perde  pas  encore  les 
refiburces  d'édification  &  de  zele,qu'elle  trouve 
dans  un  fi  grand  nombre  d'antres  Ordres  Ré- 
ligieux,  comme  les  Chartreux,  les  Minimes, 
les  Recolets,  les  Capucins  dans  plufieurs  Pro- 
vinces, les  A.  les  C.  &c.  &c.  &c. 

Peut-on  fe  raiTurer  en  voyant  les  vrais  mo- 
tife  qui  ont  déterminé  la  deftrudion  des  Jéfui- 
tes ^  les  prétextes  qui  l'ont  colorée ,  &  les 
moyens  qui  l'ont  opérée?  Si  les  chofes  ne 
changent  pas,  qui  peut  nous  promettre  quel 
la  deftruâion  de  tous  les  Ordres  Religieux  né 
foit  pas  fuceffivement;  i^.  déterminée  parle$ 
îïiêmes  motifs,  qo,  colorée  par  les  mêmes  pré^ 
textes,  3^^.  opérée  par  les  mêmes  inoyens. 

i^.  Les  répétitions  éternelles  de  fanatijme^ 
de  fuperjïition  &  d'enîpoufiajms  qu'on  trouve 
dans  les  œuvres  de  M.  Ripert ,  fes  déclama- 
tions contre  Rome,  fes  maximes  fur  la  fou- 
miffîon  des  Ordres  Religieux  à  l'autorité  du 
Pape,  &C.&C.  &c.  Tout  cela  démafque  les 
véritables  caufes  de  la  tempête  excitée  contr«S 
les  Jéfuites.  Soumiflîon  au  Pape  ,  attache- 
ment fincere  à  la  Religion,  zele pour PÊglife^ 
difpofition  continuelle  à  combattre  les  enne^ 
feis  de  la  Foi,  attachement  au  Roi,  voilà  eîi 
fubftance  les  véritables  crimes  doilt  le  cœur 
leurs  ennemis  les  accufe  :  les  preuves  né 

tfl'eia- 


lîi'embaraÏÏeroient  pas,  fi  la  brièveté  quç  j'ai 
promife  me  permeuoic  d'en  donner  le  déve- 
loppement :  tout  l'État  Religieux  eft  ou  doit 
être  dans  les  mêmes  difpoikions  ;  il  eft  donc 
ou  il  doit  être  un  objet  d'horreur  pour  Icè 
deftru6tears  de  la  Société. 

d"^.  On  a  détruit  les  Jéfuitesàcaufe  des  Pri"^ 
Allèges  *  qu'ils  avoienc  reçus  des  Papes  ,*  tous 
les  autres  Ordres  Religieux  ont  reçu  les  n^.ê- 
mes  Privilèges  :  M.  Ripert  ajoute  même  que 
les  autres  Ordres  n'en,  ont  pas  fait  Je  Jacri- 
pce  comxùQ  les  Jéfuites.  70  pl  Tous  ces  Pri-^ 
vilegesfont  repréfentés  comme  incompatibles 
avec  les  Loix  fondamentales  du  Royaume, 
L'exiftence  de  tous  les  Ordres  Religieux  eii 
donc  en  France  mcompatible  avec  les  ho\% 
fondamentales  :  cewie  conféquence  jufte, 
&  fait  trembler.    ,  .  ; 

On  a  détruit  lesjéfuite?,  parce  que  i'obéif- 
fance  aveugle  eft  recommandée  &  obfevvée 
parmis  eux;  or,  il  n'eft  point  d'Ordre  Reli- 
gieux où  la  même  obéiffancç  ne  foit  recom.- 
îiiandée-,  il  n'eft  point  d'Ordre  religieux  ou 
cette obéiffance  ne  foit  eflentiellement exigée, 
puifque  le  viDsu  de  robferver  forme  en  partie 

^  On  n'a  qu'à  lire  les  Remontrances  dii 
„  Parlement  de  Ptiris,  du  5  Avril  1753.  On 
„  y  verra  dans  les  pages  38  39  &  45  les  Ja- 
„  cobins  &  les  Capucins  accufés  de  l'indépen- 

dance  reprochée  aujourd'hui  aux  Jéfuites. 
5,  Ce  font  là  des  prétextes,  que  les  gens  mal  in- 
5,  tentionnés  font  valoir  depuis  iong-tempâ 

contre  Tétat  Religieux  en  g-inéral. 
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refTence  de  rétat  Religieux;  iln'eft  donc  point 
d'Ordre  Religieux  qui  ne  doive  trembler  en 
voyant  lesjéfuites,  détruits,  parce  qu'ils  font 
fournis  &  fidèles  à  l'obéiffance  Religieufe. 

Je  pourrons  faire  p^^lTer  en  revue  tous  les  pré- 
textes, qu'on  a  fait  valoir  contre  lesjéfuites  , 
pour  les  détruire  ;  je  prouverois  qu'ils  leur 
font  communs  avec  tous  les  Ordres  Religieux  ; 
&  ma  conclufion  feroit  celle  de  Mr.  de  Saint- 
Pons  :  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  tous  les 
Parlemens  fejeient  mis  pour  écrafer  feulement 
les  Jé fuit  es. 

Mr.  de  la  Chalotais  penfe  que  les  Religieux 
nuifent  à  la  population  ;  M.  Ripert  ne  trou- 
ve dans  iQursJn/lituts  des pieufes  minuties. 
«138  C  Le  premier  trouve  Tétat  Religieux 
nuifible  au  Royaume  ,  le  fécond  le  regarde 
tomme  peu  important  à  l'Etat,  Î238  C 

L'un  &  l'autre  par  deux  routes  différentes , 
tendent  au  même  but ,  à  la  deftrudion  de  l'état 
Religieux;  l'un  à  raifon  du  dommage  préten- 
du qu'il  caufe;  l'autre  à  raifon  de  Tinutilité 
dont  l'accufe  la  Philofophie  à  la  mode,  qui 
méprife  trop  la  Religion,  pour  mettre  au  rang 
des  chofes  utiles ,  les  fervices  qui  s'y  rappor- 
tent. 

3^.  Dieu  veuille  qu'on  ne  voie  pas  un  jour 
paroître  M.  Ripert  devant  les  Chambres  afTem- 
blées  ,  &  y  dire  comme  pour  les  Jéfuites  : 
je  viens  les  Conflitutions  de  tel  ordre  ei^ 
tnain^  je  viensr^/r^/?^r^  contre  lui  une  ^^/^^ 
intentée  il  y  a  deux,  trois,  quatre  ou  fixfie- 
tles.  C  Rappelle  comme  d'abus  de  fes 
Conftitutions;  &  en  même-temps  pour  c^t- 


mer  des  conjciences  qui pourr oient  être  agitées , 
je  déclare  appeller  aujjî  comme  d'abus  des 
Vœux  de  ceux  qui  gardent  ces  Conftitutions. 

A  la  vue  de  l'audacieux  &  du  facrilegeabus 
qu'on  fait  de  ces  Appels  comme  d'abus ,  quel 
éft  rétat  Religieux  qui  puiffe  Te  promettre  de 
n'en  pas  devenir  la  vidime  ?  Par  quel  moyens 
les  différens  Ordres  Religieux  peuvent  ils  éviter 
la  dellru6tion?  Je  n'en  vois  qu'un,  c'eft  de 
la  mériter.  Oui,  à  m'en  tenir  aux  principes  de 
M.  Ripert,  je  les  vois  tous  réduits  à  la  cruelle 
alternative,  ou  d'effuyer la  deftru6i:ion ,  ou  de 
la  mériter;  de  l'effuyer  fi  après  avoir  renoncé 
à  leurs  Privilèges ,  ils  n'avouent  pas  qtie  l'abus 
'en  ejî  énorme^  712  PL  &  que  le  Pape  en  les 
donnant  a  renverjé  tout  Ordre  Civil  &  Ec- 
cléfiaflique  ;  46  C  M.  Ripert  n'exige  rien  de 
moins  :  ou  de  la  mériter  fi  féduits  par  ledefir 
d'être  confervés  ,  ils  fe  déterminent  à  outrager 
le  faint  Siège ,  par  le  fcandale  d'un  aveu  auflî 
injufte  &  au^B  odieux  :  de  l'eiTuyer  fi  fermer 
dans  la  foi ,  ils  fe  foumettentreCpeaueufemenc 
aux  décifions  de  l'Églife,  &  regardent  comme 
des  Hérétiques  tous  ceux  qui  feroidiflent  contre 
l'Autorité  du  faint  Siège  &  du  Corps  Épifco- 
pal;  ou  de  la  mériter  fi  entraînés  par  le  tor- 
rent, ils  regardent  avec  M.Ripert  comme  ^^?jr 
dijputes  de  mots  0.^1  N  des  erreurs  frappées 
d'anathême,  &  comme  des  Catholiques  ^  ibid, 
ceux  qui  s'en  déclarent  les  parti  fans  :  de  l'efluyçî; 
fi,  pour  lâ  Religion  ils  confultent  Rome  &p 
tion  pas  les  Parlemens,  ou  de  la  mériter  fi  aii 
contraire  ils  préfèrent  les  Arrâts  des  Parlemeiii 


aux  Bulles  de  Rome:  de  L'eflayer  enfui,  s'ils 
ofent  être  Catholiques  au  nfque  de  fe  voir 
accufés  de  n'être  pas  François;  oi\  de  la  mé- 
liter  ,  fi  pour  paroître  François,  ils  cèdent 
d'être  Catholiques.  II. 

Depuis  dix  ans  M.  Ripert  afaitfes  preuves 
de  refpeât  pour  Tautorité  Épifcopale.  Dans 
fa  fameufe  Lettre  au  Roi  du  16  Juin  .1753, 
il  reprélentoit  cette  autorité  fi  refpeàable 
à  tous  les  bons  Catholiques ,  comme  une 
domination  arbitraire^  qui  avilit  les  inférieur^ 
sux  dépens  des  véritables  règles  de  VEgUje , 
p  5  S^qui  ravit  à  tout  le  monde  la  faculté  de 
fânfer  &  d'agir  librement;  ibid.  Une  domi- 
nation qui  aveugla  tellement  une  ajjembléj 
d^Eveques  à  Embrun^  qu'elle  crut  .pouvoir 
Jujpendre  des  FonSiions  Epifcopales  ^Sacer- 
dotales ,  un  Prélat  qui  recommandoit  à  fes 
ouailles  la  le&ure  d^im  livre  cenjuré  ;  p  19 
une  domination  tyrannique  qui/^/V  contrac- 
ter aux  Minières  de  VEglife  une  habitude 
d'afjujettifjement  ^  &  dont  le  bien  de  l'Etat 
exige  qu'on  affoiblifle  le  jous:  en  apprenant  à 
tout  le  monde  qu'il  fayt  obéir  aux  Loix  plu- 
tôt qu'aux  ordres  arbitraires  de  fes  Supérieurs; 
p  9  une  domination  indépendante  qui  réfor- 
me tous  les  Réglemens ,  contredit  toutes  les 
fromejjes^  déconcerte  toutes  les  mefures  du  Roi  ; 
p.  3  2' une  domination  enfin  qui  rend  ceux 
qui  l'exqrcent,  infraSieurs  des  véritables  rè- 
gles de  la  Religion^  ^des  Loix  du Reyaume ^ 
&  perturbateurs  de  la  paix  publique.  48  ibid. 

C'eft  ainfi  que  M.  Ripert  penlbit  &  parloit  v 
ji  y  a  dix  ans ,  fur  l'autoriié  Épifcopale,  ]pi± 


années  de  révolte  &  d'impunité,  n'auront  pail 
apparemment  opéré  dans  fon  efprit  une  révo- 
lution d'idées ,  &  ne  l'auront  pas  enfin  rame- 
né à  ces  fentimens  de  profond  refped&d'hurtî- 
ble  foumiffion,  dont  tout  vrai  fidèle  fe  fait 
gloires  l'égard  defes  Pafteurs  &  de  fes  Maîtres 
dans  la  Toi.  Dans  raffairedes  Jéfuitesiln'avoit 
aucun  intérêt  de  déclamer  contre  lesÉvêques, 
il  en  avoit  beaucoup  au  contraire  pour  les 
ménsgcr. 

Il  en  a  afiez  dit  cependant ,  pour  bien  prouve* 
que  fon  averiion  contre  l'autorité  ]Èpifcopal0 
n'eft  ni  éteinte  ni  affoiblie. 

N*eft  ce  pas  pour  la  rendre  odieufe  que  -con^' 
tré  le  témoignage,  del'Hiftoire,  il  sccufe  tout 
les  EvèquesA''d^vo\x  été  infiaeles  au  Roi  Henri 
JiL  dans  le  temps  de  la  Ligue  ,  excepté  Ptjns  d& 
Tbiard^  1256.  N  Qu'il  repréfente  le  ferment 
fur  l'indépendance  de  la  Couronne  ,  exigé  eA 
\6\^.par  le  tiers  Etat ^  &  fur- tout  par  le 
Parlement ,  comme  un  moyen  néceflaire  à  là 
sûreté  de  la  vie  de  nos  Rois\']o.  C  &  qu'il  le 
repréfente  de  cette  manière  pour  donner  lieU 
de  croire  que  la  Chambre  du  Clergé  ^  ens'op- 
pofantà  cc^ferment,  avoit  eu.  moins  de  zeieque 
le  Parlement ,  pour  la  fureté  de  la  perjonnâ^. 
facrée  de  nos  Rois? 

N'eft-ce  pas  pour  la  rendre  odieufe  qu'à  Timi- 
tion  de  tous  les  hérétiques,  ils  déclame  tant 
contre  l'éclat  &  les  richeffes  dont  la  piété  deà 
Princes  &  des  Rois  ,  a  voulu  décdrèr  les. 
Miniftres  de  TÉglife  ;qu'il  repréfente  ces  ri- 
cbefles  qui  font  fi  fouvent  la  reffource  de  l'indi- 
gence 3  comn^e  contraires  à  l'efprit  de  r$vaia:' 
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gile  &  qu'il  dit  :  ons'eft  imaginé  qu'une  gran* 
'ddur  terreftre  étoit  nécejjaire pour  faire  reppec- 
ïer  le  Mïniflôre  Evangélique  :  ce  ne  [ont  pas  là 
les  armes  dont  fefervirent  les  apôtres  &.  leurs 
premiers Juccefjeurs?  'ài.^l 

N'eft  -  ce  pas  pour  la  rendre  odieufe  , 
&  avec  elle  rendre  odieux  l'attachement  dû 
au  Saint  Siège  ,  que  défignant  les  Évêques 
fous  le  nom  génériques  d'Eccléfiailiques ,  il 
dit  qu'il  y  en  a  que  trop  qui  ont  cejjé d'être  Fran- 
çois ;  205.  C  que  les  Jésuite  s  aur  oient  moins  dô 
Prote&eurs ,  fans  doute  dans  TÉpifcopat ,  fi  les 
principes  de  l'EgliJe  Gallicane  maintenu  dans 
leur  pureté ,  ét oient  gravés  dans  tous  les  cœurs 
François ,  c'eil-à-  dire  fi  l'on  étoit  moins  attaché 
au  Pape?  68. C 

N'eft-ce  pas  pour  la  rendre  odieufe  ,  &  avec 
elle  rendre  odieufes  toutes  les  pratiques  de  là 
Religion  ,  qu'il  faitenvifager  la  Religion,  com- 
me Tunique  fource  des  dangers  ou  des  troubles, 
qui  peuvent  déformais  menacer  l'État  :  Il  y  a 
long- temps  ^  dit-il  ,  quêtes.  Etats  n'ont  d'au- 
très  révolutions  à  craindre  que  celle  dont  la 
Religion  eft  le  prétexte,  aoi.pl. 

N*eft  ce  pas  pour  la  rendre  odieufe  qu'il  im- 
pute aux  décifipns  d'un  Concile  Œcuménique 
les  horreurs  régicide  ^  qu'après  avoir  fi  fou- 
vent  représenté  le  domaim  indire&  comme  la 
racine  de  la^  DoQrine  parricide ,  q6  i.  C  il  drt 
que  félon  ie  Concile  ^^Tx^XiX.^  ^l'immunité  des 
Oercs  liée  au  pouvoir  indiredl ,  eji  fondée  fur  le 
droit  Divin  ^  15.pl.  c'elt-à-dire  que  ce  Concile 
a  régardé  comme  de  droit  Divin,  le  domaine 
indireâ:  dont  le  régicide  découle  \  &  conféquem- 
ment  le  régicide  ojiême. 


V 


Croyez- vous ,  M.  Ripeit,  avoir  réparé  1^ 
fcandale  de  tant  de  propofitions  injurieules  au 
Corps  Épîfcopal,  en  difant  que  vous  ne  «/^/#'- 
gerez  pas  la  défènfe  des  droits  du  premier  Ur^ 
dre  deV htat\^1.y^\.'\\  faut  avouer  que  cette 
promeire  honore  beaucoup  le  premier  Ordre  ds 
l'JLtat:\Jn  Brancas  par  ex.  doit  fentir  touc  le 
prix  de  l'honneur  que  lui  fait  un  Ripert ,  ea 
daignant  lui  faire  efpérer  fa  proteftion  :  mais  le 
zele  de  ce  vénérable  Pafteur,  au  lieu  de  la  pro- 
teât'on  que  vous  lui  promettez  ,  attend  de  vous 
lafoumiflîon  que  vous  devez  à  fon  caractère  & 
aux  déc  fions  du  Corps  des  Paiteurs. 

U ordre  hpiCcopal  ^  dites  vous ,  tient  fes. 
Droits  de  la  mazn  de  Dieu  mème.f^i  Pl  Ref- 
pedez-les  donc,  ces  Droits  qui  viennent  d$ 
Dieu  même-  :  laiflTez-les  doncces^Droits  Jacré^ 
entre  les  mains  de  ceux  que  Dieu  en  a  établis 
les  Dépofitaires  :  ne  les  attaquez  donc  pas  ce- 
Droits  par  tant  de  prétentions  &  d'attentats 
facrileges:n'infultés  donc  pas  à  ia  Religion  ,  juf- 
qu'àvousériger  en  juge  de  la  Dodrine  &de  la 
Foi;jufqu'à  traiter  comme  de  vames  difputesdes 
fw^/j  (24-2.  N  des  erreurs  folemnellement  prof- 
critesparPÉglire;jurqu'à  croire  pouvoir  légiti- 
mement flétrir  un  Inftitut  approuvé  par  le  Corps 
Épifcopal  ;  jufqu'à  vous  croire  revêtu  de  l'auto- 
rité d'un  Évêque,  d'un  Pape,  d'un  Concile 
(Ecuménique  ^jufqu'à  croire  que  ,  quand  vous 
êtes  devant  les  Chambres  alTemblées ,  vous  êtes 
comme  le  Pape  fur  la  Chaire  de  St.  Pierre, 
que  vous  avez  droit  de  rompre  des  liens  formé* 
par  la  Religion;  jufqu'à  croire  que  rien  ne  peut  ni 
dans  le  Ciel  ni  fur  la  Tçrre  s'oppofer  à  l'£mp:x<3i 
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yosAppfels  comme  d'abus ,  &  que  9  parce  qu®, 
yo  js  avez  dit  à  la  face  des  Chambres  afièmblées  ^ 
j- appel  k  comme  d'abus  des  Vœux  delà  Société'^ 
on  doit  regarder  ces  Vœux  comme  réellement 
dilTous,  &  que  votre  Appel  comme  d*abus 
doit  calmer  les  conîciences  qui  pourroient  en 
douter,  & conféquemment être  agitées.  2950 
Lô  nom  des  Jéiuites  eft ,  dites-vous,  de  la 
compétence  des  Juives  EccIéjlaJIiquôs 'y  46.  Pù 
leur  état  eft-  il  moins  de  la  compétence  du  Corps 
Épifcopal  ?  En  vous  arrogeant  le  droit  de  pro- 
noncer tout  à  la  fois  fur  le  nom ,  l'Infdtut  & 
l'État  des  Jéfuites:  vous  ayez  donc  ,  de  votre, 
pt-opre  aveu  ,  facrilégement  empiété  fur  les 
Droits^  que  UOrdre  Epifcopal  Henî  de  la  maln^ 
de  Dieu  même, 

'  Jelaljjô^  ajoutez-vous  encore  ,  atfxTbéolo- 
gkns  A  décider^  fi l'umjormté de  Doélrine  exi- 
gée dans  la  Société ,  f^eft  pas  l'excès  de  la  témé- 
-rité & dii [c^inda'^e  (fè  H^h\Q  &  fublime  effort 
d'une  humilité  généreuie  qu'oh  n'attendoit  pas 
de  votre. part  !  Qui  pourroit  croire  qu'un  hom- 
me qui  fe  croit  Supérieur  par  fa  place  &  par  fes 
lumières  aux  Évoques ,  aux  Papes  &  aux  Con- 
ciles ,  eut  befoin  de  confulter  les  Théologiens  ? 
Qii'un  homme  qui  dit       à  noii>^  c'efl-à  dire 
a  moi,  ï évaluer  l'approbation  du  Pape,  27, 
Pl.  s'abaifsât  jufqu'à  diré,  je  laijje  aux  Théolo-^ 
giem  àdécUar,  Laifîez  donc  anx  Théologiens  à 
dé:sder  ïaxi2Lntde  qmfthns  de  Théologie  ,  que 
vous  avez  fi  témërairementagitées  ,  fiobfcurér 
ment  difcutées,  &fi  audacieufcment  décidées. 
X^o^i^^s;  donc  à  tous  ceux  qui  n*ont  pas  oublié, 
ëntîércment  Leur  Catéchiîme,  le  foin  de  vous 
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apprendre  combien  vous  vous  êtes  trompé,  er^ 
difant  que  les  Préceptes  di  la  JeconJe  Tablô 
parlent  de  la  matière  de  nos  Sacremcns,  &  de 
tout  ce  qui  concerne  la  Foi  ;  aSi.  N,  Ils  vous 
apprendront  que  du  temps  de  Moyfe,  lesSacre- 
mens  d'Euchariftie  &  de  Pénitence  n'avoienç 
pas  été  encore  inftitués. 

Laiffez  donc  aux  É  vêqùcs  le  foin  de  vous  inf- 
truire  fur  la  diftin6tion  qu'on  doit  mettre  entre 
les  opinions  &  les  dogmes  de  Foi  ;  de  vous  ap-? 
prendre  par  ex.  que  nos  Jibertés ,  quelques 
çheres  qu'elles  nous  foient,  ne  font  pas  des  vé^ 
rités  immuables  qui  tiennent  ^  comme  vous  le 
penfez  ^  au  cœur  &àla  jubjiance  de  la  ReHgion; 
80  Pi  que  dans  l'aflembléede  168 a.  les  fameux 
4.  Articles  n'ont  été  reçus  que  comme  des  opi- 
nions; qu'il  y  auroii;  de  l'extravagance  à  vou- 
loir concentrer  dans  la  France  le  cœur  &  la. 
j'ubjiance  delà  Religion^  à  traiter  comme  Hé- 
rétique le  rcfte  de  l'univers,  &  à  difputer  au 
Pape  le  nom  de  Catholique ,  ^pollolique  & Ro^ 
main, 

^e finis  ,  dites-vous  enfin,  en  me  rapport- 
tant  àVavis  des  ^"^H^^^^*  loa  N.  Finiffez- 
donc  par  défavouer ,  par  retrader ,  par  déteftet 
tout  ce  que  vous  avez  dit  contre  rinfi:itut& 
contre  TobéilTance  des  Jéfuitesile  Tribunal 
que  vous  réclamez  vous  confond;  l'avis  des 
45.Évêquesajuftifîé  les  Jéfuites,  &en  les  juf-,' 
tifiant  vous  a  condamné. 

II  1. 

M.  Ripert  refpe6te  encore  moins  l'autorité 
du  S.  Siège  que  celle  des  Évêques;  Rome  pa- 
îoîc  le  premier  objet  de  fa  hame.  Tout  ce  qui^ 


y  lent  de  Rome  ou  qui  tient  à  Rome ,  porte  à 
fes  yeux  un  caraftere  de  réprobation  :  fa  plume 
en  trace  les  plus  affreux  tableaux.  Luther& Cal- 
vin en  euffent  trouvé  l'indécence  &  Taudace 
dignes  de  leur  délire  &  de  leur  fureur.  On  de- 
mandera fans  doute  les  preuves  de  ce  qu'on  lui 
impute  ici.  On  les  trouvera  fous  le  titre  de 
fçhifme  dans  l'extrait  que  j'ai  fait  de  fes 
Àffertions  pernicieufes  &  dangereufes.  Les 
raifonnemens  font  inutiles  pour  faire  fentir  le 
venindeces  Affertions?  à  toutbon  Catholique 
i7  doit  fuffire  de  les  voir,  pour  en  fentir  toute 
rhorreur. 

I  V, 

On  fait  que  l'erreur  n'a  pas  imaginé  de  meil- 
leur moyen  pour  décrier  la  Confeflîon,  que  de 
la  repréfenter  comme  un  joug  infupportabie ,  ou 
comme  un  moyen  dangereux  de  pénétrer  dans 
tous  les fecrets  des  familles,  &  d'y  allumer  les 
feux  de  la  haine  &  de  la  difcorde.  M.  Ripert  a  eu 
rhonneur  de  marcher  fidellement  fur  les  pas  de 
tous  les  hérétiques  ennemis  de  la  Confeffion. 

i^.  Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  réfuter  toutes 
les  fauffeté?  qu'il  avance ,  en  parlant  des  Confef- 
fions  générales  qui  font  prefcrites  aux  Jéfuites, 
&  de  la  règle  qui  les  foumet  à  faire  ce  qu'on  fait 
dans  prefque  tous  les  états  Religieux,  c'eft-à- 
dire  à  rendre  compte  de  confcience  à  leurs  Su- 
périeurs; je  mécontenterai  de  faire  remarquer 
que  de  toutes  les  imputations  odieufes  qu'il: 
fait  fur  ce  point,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  foit 
vraie. 

Il  eft  faux  que  ces  pratiques  Religieufesfoient 
çQiîîine  il  le  dit  des  devoirs  rigoureux  ,  des 
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obligations  indirpenfables;  ce  font  pour  les  Jé- 
fuitesdefimplesconfeils  ,  des  moyens  de  per- 
fedion  :  rien  de  plus,  mon  garant,  c'eft celui 
que  cite  M.  Ripert  pour  prouver  le  contraire^ 
ç'eft  Suarez.* 

Il  elt  faux  que  les  Jéfuites  foient  obligés  de 
permettre  à  leurs  Supérieurs  de  Je  jervir 
pour  le  bien  de  l'Ordre ,  des  connoijjances  ac- 
qui  [es  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence  ^  170 
pl  &  que  Suarez  le  dife:  félon  cet  Auteur  ce 
ne  font  que  des  confeils,  ce  ne  font  donc  pas 
des  préceptes  ;  un  Jéfuite  n'eft  donc  jamais 
ojDligé  de  donner  cette  permiflion ,  à  prendre 
ce  terme,  obhgé  dans  fa  lignification  exo6te. 
Selon  Suarez  encoie,  on  ne  demande  cette 
permiflion  qui  peut  toujours  être  refufée  ,  on  ne 
la  demande  que  dans  certaines  circonftances  ra- 
res où  elle  feroitjugée  néceflairc,&  où  réellement 
elle  le  feroit;  quando  necejjîtas  intervertit  , 
paroles  que  M.  Ripert  a  malignement  cmifes 
dans  fa  citation  de  la  p  131  C  qui  commence 
par  ces  mots  necefjarium  ejî.  Il  eft  donc  faux 
que  cette  permiflion  s'accorde  habituellement, 
&  que  dés  qu/un  Jéfuite  fe  confejje  à  Jon  Su* 


„  *  Confi:itutiones  haï  (^circa  frequentiam 
„  Confeflionum  generalium  J  non  ut  rigorofa 

prîecepta,  fed  utregulariaconfilia  de  melioii 
„  bono  proporiuntunnam  de  his  conftitutio^ 

nibus  fsepe  didtum  efl:,  non  obligare  per- 
„  modum  prsecepti ,  non  ergo  (  Confcflionuin 
5,  generalium  freqnentia  )  prîiecipitur  ut  res  ne- 

ccflaria,  fed  confulitur  ut  uti  lis.  Suarez  de  re- 
5,  gil.  Soc.  lib,  8  cap  4  n  3.  page  643 
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férieur  ,  il  faut  qu'il  Im  ùonnela  faculté  d'ufr/ 
de  la  connoijfance  acquije  par  le  moyen  de  la 
Çonfefjion.  1 3  2  C 

Il  etl  Faux  que  le  fecret  ne  fe  garde  pas  à  ceux 
qui,  par  dévoiion,  &  pour  fuivre  urre  règle 
qui  comme  toutes  les  autres,  eft  un  fimplecon- 
feil  chez  les  jéf.  fe  déterminent  à  ouvrir  leut 
cœur  avec  confiance  à  leur  Supérieur  :  170  N 
çe  fecret  eft  auffi  rigoureufement  exigé,  auffi 
invioîablement  gardé  ,  que  le  fecret  de  la 
Confelïïon.  La  preuve^  c'eft  M.  Ripert  qui 
me  la  fournit  en  z\\.2iXil\Q  Décret  is  de  la  Cong, 
Xll.  qui  défend  de  rien  communiquer  de  tout 
çe  qu'on  a  appris  par  ces  ouvertures  de  cori* 
fcience  ,  pas  même  au  Privincial^  pas  même 
au  Général.  1 7 1  N  Commuent  après  avoir  cité 
ce  Décret, &  après  avoir  dit  ce' qui  eft  vrai  , 
qu'un  Supérieur  convaincu  à'indijcrétion  en 
ce  genre ,  feroit  171  Na-t-il  ofé  dire 

enfuite ,  il  n'y  a  apparence  qu'onfaffe 

un  miftere  au  Général  de  tout  ce  que  Vun 
apprendparla  voie  de  cette  manifeftatiun,  1 7  a  iV 
//  eft  bien  dur  pour  un  R  eligieux  de  f avoir  qu3 
le  fecret  de  fa  confcience  fera  confié  au  papier  ; 
i'j2  N  quelle  fera  connue  d&  tous  fes  princi- 
paux Confreres)i'^o  C 

Que  ce  ton  de  compaffîon  &  d'humanité  a 
tonne  grâce  fur  les  lèvres  de  M.  Ripert,  & 
fur  tout  à  régard  des  Jéfuites!  Leurs  intérêts 
lui  fontfi  chers  I  II  leur  en  a  donné  des  preuves 
^1  touchantes/  Ilfouffreen  voyant  la  tyrannie 
qu'on  exerce  far  leur  confcience;  fon  cœur  eft 
aitcn  iri  :  fes  entrailles  font  émues. 
Comriîent  !  en  enrraat  dans  la  Société ,  il 


faut  faire  une  Confeffion  Générale\  \\  faut 
promettre  dans  cette  générale  aucun  péché \ 
aucune  circonjlance  de  vie  pafjéel  129  Q  Cette 
manifejlation  famé  doit  être  renotiveHée 
de  px  en  fix  mois!  130  C  Que  H  s  dureté  ! 
Quelle  tyrannie  !  *  ^ 

Il  faut  a  ces  même  échéances  payer  le  tribut 
de  la  Confeflîon  &  celui  de  la  inamfejîation  ié 
conjcience.  160  PI  Quelle  rigueur  dans  les  Loix 
de  la  Société  !  Dans  quel  défilé  Je  trouvent 
réduits  les  Jéfuitcs/  N  175  Ya-t-il  une  que f- 
tion  plus  violente  que  la  Religion  &  les  motifs 
de  conjcience  !  8  M. 

C'eft  par  des  difcours  pareils ,  que  réuffirent 
autrefois  Luther  &  Calvin  à  décrier  univer- 
feliement  la  Confeffion.  Les  hommes  ne  font 
que  trop  portés  à  s^loigner  des  Sacremcns  ; 
pour  peu  que  l*on  aide  ou  que  l'on  autorife 
leur  répugnance  fur  ce  point ,  ils  fe  déterminent 
bientôt  à  faire  comme  les  Philofophes  à  la 
mode,  à  s'affranchir  de  l'obligation  defecon- 
fefler,  &  à  la  regarder  comme  M.  Ripert  , 
c'q^-z-^\xq'  comme  une  gêne  effrajante  ;  130  c 
comme  une  dette  accablante  que  l'Églifeatort 
d'exiger  2l l'échéance  de  Pâques;  cornme  un 
/défilé  dangéreux  dans  lequel  on  ne  fauroit 
prudemment  s'engager;  comme  la  qusftiun  la 
plus  violente  qui  ait  été  imaginée  pour  arracher 
4es  Jecrets  ^  8  M.  &  è  laquelle  il  eft  très-con- 
venable de  ne  point  s'airujettir,  fur-tout  (î  l'on 
n'eft  point  afluré  d'un  lecret  inviolable,  de 
la  part  de  celui  qui  donne  celte  quejlion  vio- 
lente^ &  qui  met  en  œuvre  tous  les  relTortâ 
de  la  Religion  pour  arracher  >\q  la  confcienci 
ies  aveux  les  plus  humiiians 
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.  Peut-on  être  aflliré  de  ce  fecret  inviolable  J 
fi  le  Corps^le  plus  accrédité  pour  la  Confeffîon , 
a  été  conftamment  en  poflèffion  de  le  violer 
depuis  deux  fiecles  ;  fi  parmi  les  Jéfuites  on  eft 
en  ufage  de  confier  jur  k papier  la  matière  des 
Confeffions ,  de  rapporter  exaétement  au  Gé- 
néral  tout  ce  qui  fe  dit  dans  le  Tribunal  de  la 
Pénitence.  Quoi  !  Ces  grands  Politiques ,  doit^ 
on  dire,  ne  réclament  pas  contre  un  abus  aufli 
étrange  !  ils  en  font  eux-mêmes  les  viftimes: 
ils  n©  s'en  plaignent  pas  :  ils  ne  condamnent 
donc  pas  cet  abus  :  ils  ne  reconnoilTent  donc 
pas  les  Loix  qui  leprofcrivent  cetabus;  il  font 
donc  perfuadés,  malgré  le  témoignage  contrai- 
re de  tous  les  Théologiens ,  de  tous  les  faints 
Pères,  de  tous  les  Conciles,  de  toute  TÉglife, 
ils  font  donc  perfuadés  qu'il  eft  certains  cas,  où 
la  Confeflion  peut  &  doit  être  révélée  :  s'ils 
penfent  ainfî  pour  eux-mêmes ,  doivent-ils  pour 
les  autres  penfer  plus  favorablement  ?  Eh!fî  Tin- 
térêt  du  Corps  qui  les  détermine, félon  M.Ri- 
pert,  àfefoumettreà  la  révélation  de  leurs  pro- 
pres péchés,  exige  que  les  Confeffions  étran- 
gères qu'ils  entendent ,  foient  auflî  révélées ,  ne 
fuccomberpnt-ils  pas  à  la  tentation  de  violer 
le  fecret  de  la  Confeflion.^  Quelle  aflurance 
peut  on  nous  donner  du  contraire? 

Je  ne  fais  que  répeter  ici  ce  que  j'ai  enten- 
du dire  à  une  perfonne  qui  avoit  eu ,  M.  Ri- 
pert,  la  patience  de  lire  vos  pièces  légales,  & 
la  fimplicité  de  croire  que  la  vérité  s'y  trou^ 
ve;  ces  queftions  font  très-conféquentes  à  tout 
ce  que  vous  avez  dit:il  n'y  auroit  plus  à  comp- 
ter fur  le  fceau  de  la  Confcffion ,  fi  le  tiers  des 
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odieures  fiftions  que  vous  avez  faites  à  ce  fu- 
jet,  offroient  la  plus  légère  apparence  de  véri- 
té :  Eh.' ne  me  dites  pas; j'ai  parlé  uniquement 
des  ConfelTions  que  les  Jéfuites  font  eux-mê- 
tnes;  ie  n'ai  pas  parlé  de  celles  qu'ils  enten- 
dent, de  celles  que  leur  font  les  perfonnes  étran- 
gères :  c'eft  à  leur  propre  défavanta^e  qu'ils  fe 
jouent  dufécretde  la  Confeffion;  ilsn'oferoient 
pas  s'en  jouer  au  défavantage  des  étrangers. 

Faiies  foufcrire  à  ces  deux  Proportions  tous 
ceux  qui  fur  votre  parole,  croiront  que  les  Jé- 
fuites font  toujours  prêts  à  facrifier  fans  crainte 
&  fans  remords ,  la  Religion  ,  l'honneur ,  la  pro- 
bité, le  profane  &  le  facré,  le  Ciel  &  la  terre  à 
leurs  propres  intérêts  ou  aux  avantages  de  leur 
Société. 

Faites  foufcrire  à  ces  deux  propofitions  tous 
ceux  qui  en  lifant  votre  Compte  rendu  ,  s'ima- 
gineront que  les  œuvres  du  miniftere  ne  font 
entre  les  mains  des  Jéfuites,  comme  vous  l'in- 
finuez,  que  les  inftrumens  de  la  Politique  & 
de  l'ambition;  que  l'art  qu'ils  ont,  de  s'em^ 
parer  des  Consciences  ^eji  le  plus  dangereux  d& 
leurs  prejllges;  68  C  que  les  Congrégations ^ 
les  Chaires ,  les  ConfeJJîonaux  font  des  moyens 
qui  leur font  ouverts  pour  [éduire ,  ibid.  &  dont 
apparemment  ils  ne  manquent  pas  de  faire  bon 
ufage, 

a*'.  Faites  foufcrire  i\  ces  deux  propofitions 
tous  ceux  qui  en  lifant  vos  Motifs  au  Roi,  pen- 
feront,  comme  vous  l'affirmez,  que  les  Jéfui- 
tes fe  fervent  de  la  Confeffion  pour  mettre  le 
.trouble  dans  les  familles.  Un  grand boimm  , 
dites- vous,  c'^ft-à-dire un  bonProteftantdon't 
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vous  adoptés  les  idées  fur  ia  Confeffion  ,  im 
grand  hommQ  a  remarqué  que  pour  arracher 
les  Jecrets ,  il  n'eft  point  de  quefîion  plus  vio- 
lera e  que  la  Religion  &  les  Motifs  deconjcien- 
ce.  La  dire&ion  dévoile  auxjéfuites  V intérieur 
de  toutes  les  familles  elle  eft  entre  leurs  mains 
un  moyen  infaillible  pour  fe  venger;  fi  quel- 
qu'un leur  refufe  fa  confiance^  il  ne  leur  échap- 
pe pas  ;  des  Domejliques  ajjïdés  Je  font  un  de*, 
voir  de  trahir  leur  maître  :  rien  n'ejî  caché 
four  la  Société  "i^w  le  moyen  des  Confeffîons; 
fes  regards  pénétrent  par  tout  :  fa  Politique 
f  arrange  fur  toutes  les  co^noijjances  qu^elh 
acquiert  dans  lesConfeflîonaux;en  conféqucn- 
ce  de  tout  ce  qu'elle  apprend  par  la  violenta 
Oueftion  que  la  Religion  a  établie  pour  arra- 
t$er  les  Jecrets ,  elle  prépayée  des  refjoj^ts  qui 
peuvent  faire  mouvoir  les  phis  grandes  machi- 
nes. 9  M 

De-là  Vépotife  foum^Je  àjon  Dire&eur^  oc- 
cupée tourmenter fon  époux;  de-là  le  Fils 
menacé  par  fon  Pere  de  Vexhéderation  ;  de-là 
C  il  s'agît  toujours  des  effets  de  la  Confeffion  ) 
de-là  un  mariage  fait  ou  rompu  au  gré  de  là 
Société  ;  de-là  le  trouble  dans  les  familles;  de- 
là l'incertitude  fur  ^^;^^  Juccejjîon  attendue; de- 
là un  créancier  devient  facile  ou  impitoyable. 
En  un  mot  la  Société,  félon  M.  Ripert,  avec 
le  fecours  de  la  queflion  violente  que  ia  Reli- 
gion a  établie,  diflribue  tous  les  biens  &  tous 
tes  maux  fur  la  terre,  ibid. 

Je  ne  doute  pas  qu'un  Miniftre  de  Gene- 
i-e  ,  ou  des  Cévenes^nVnchafle  ou  n'a^t  èri- 
chaKTé  déjà  dans  un  de  fes  Sermons  ce  beau 

mot« 
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morceau  de  M.  R,pert,  &  qu'il  ne  l'ait  te-. 
,  niine  en  difant  :  fé,  cuons-nous  d'être-à  l'ab'd 

S'^rî-L?  K  ^'"^'"""tams  pour  ^r^^,^,^ 
if  /  ?  '  ^  P*^"'  "'■'"■^  ^  la  paix  des  famii- 
cle  voir  i  horreur  que  nous  avons  pour  cette 
cruelle  ,  approuvée  par  un  grand 

Mag,i  rat;  fél.c.tons.nous  de  vSr  les  ofaUes 
de  notre  Patnarche  Calvin  foIeœDellement 
P^r^.'^"^^"^^  ^^"^  Sanauaire  de  îa 
lonl  r..,""  q«elque-temps,  &  la  Baby- 
lone  fera  renverfee;  elle  a  perdu  fes  plus 
fermes  fout.ens  :,  encore  quelque-temps,  & 
fa  chute  comblera  tous  nos  vœux  ^  ' 
V  , 

Nos  Pères  avoient  la  fimplicité  dô  croire» 
que  le  recours  des  chofes  extérieSîasS 
utile  &  même  neceflàire  à  la  foiblefle  de  -a 
raifon  humaine,  pour  s'élé ver  jufqu-à  l'Êtm 
Se's  d-^Popler^deS  f  ! 

cles  de  Religion  a  ia  féduftion  des  fppftacles 
du  monde:,!  avoient  la  (implicité  de  croira 
4ue  les  fens  avoieut  queIque%ouvoir  ,  exèr- 
coient  quelque  empire  fur  le  cœur  Je  l'hom- 

i«         '^"^  fervant  communément 

les  pajïïons  aux  dépens  de  la  Religion ,  il  écôit 
bon  de  le  faire  fervir  à  l'affbibUfrem'ent  dè 
paffions  &  a  l'avant  .ee  de  la  Religion  Ih 

dam  les  Temples  eft  utile  pour  attirer  le  peu- 
^  ^f'"^'  concourir  te  plaSà 
LitTT-  ^Fanatim,fuperpiion\ 
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qui  Ta  décidé  légalement ,  en  nous  apprenant 
qu'une  conduite  pareille  déshonore  la  Relii^ion 
dej.  C.,  &  queW/^  Jagejje  propbanerel/em' 
bk  bien  plus  à  V Evangile  d'Ar'ijîote  qu'à  ca- 
M  deJ,  C.  198  N.  '  ^ 

Nos  Pères  croyoient  qu'il  y  avoit  quelque 
affinité ,  quelque  rapport  entre  Pimagi  nation  & 
le  cœur ,  que  pour  émouvoir  le  cœur ,  il  fal- 
loit  remiser  l'imagination  ;  que  pour  faire  crain- 
dre un  ôbjet,  il  falloit  auparavant  en  bien 
îepréfenter  les  dangers  ou  les  horreurs,  que 
par  ex.,  pour  faire  redouter  l'enfer,  il  falloit 
en  peindre  vivement  les  fupplices.  Fanatijme  , 
Juperjîition ^entboufiaJmeyQyxi Ta  dit  ?  C'eft  M. 
Ripert  qui  Ta  décidé  légalement.  Vufage  de 
l'imagmaîion  efl  dangereux  ^  a-t-il.  dit*  ici 
N.  Il  ne  faut  pas  lorfqu'on  médite  fur  un  fujel 
de  Religion ,  donner  de  Texercice  à  l'imagi- 
nation ;  il  ne  faut  pas  que  l'imagination  fe 
tepréfentë  les  fuite*  du  péché ,  les  circonftances 
du  jugement  dernier,  les  horreurs  dé  Penfer  ; 
cet  ufage  deV imagination  eft  dangereux ^  non 
feulement  pour  ceux  qui  ont  la  conception 
vive^  mais  encore  pour  ceux  qui  ont  la  concep- 
tion lente  ;  les  cerveaux  qui  ne  font  pas  de 
forte  trempe^  en  [ont  fouvent  dérangés  ^  il  y  en 
a  des  exemples  dans  toutes  les  Provinces  ;  \delà 
lès  ilhifwns ,  les  apparitions  imaginaires  ,  les 
révélations  &  mille  chimères. 

Quand  les  ames  fenfibles  font  attendries 
pdr'les  vérités  delà  Religion^  elles  font  aijé- 
ment  Réduites  par  des  dijcours  enthoufalles  ; 
Usâmes  atroces  font poirjjées  au  défefpbir  par 
la  ttrreiir  que  leur  caufent  ces  lugubres  obi«rsi 
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Qa*eii  arrive  t-il  enfin  ?  ïl  en  arrive  que  leâ 
murs  ulcérés  âz  crimes ,  conçoivent  les  forfaits 
pour  parvenir  ûu  martyre  :  delà  fans  doute  les 
meurtres,  lesaflaflînats,  les  régicides.  Ainfi  lâ 
sûreté  de  la  Perfonne  facrée  des  Rois  exige  ; 
qu'il  foit  déformais  défendu  en  France  à  tout 
Peintréderépréfenterrerifer,  à  tous  Prédica- 
teurde  le  prêcher, à  tout  Evêque d'en  laifTer les 
tableaux  publiquement  expofés  dans  les  Égli- 
fes,  à  tout  Religieux,  à  tout  Chrétien  d'y 
penfer. 

L'ufage  de  rimàgination  ;  fur  tout  à  l'égard 
d'un  objet  pareil  ,i  ne  peut-être  que  très-dan- 
gereux :  les  amesi  en  font  émues,  attendries ^ 
féduites  ^  faifies  d'horreur ,  ;;^^y7</^^  au  déjej- 
pair ,  &  dQ  défefpoîraux forfaits ,  aux  régicides 
igomparvenir  au  martyre. 

Nos  Pères  croyoient  avec  (împlicité,  que  lé 
culte  extérieur  pou  voit  honorer  la  Divinité, 
'&  ménager  des  grâces  à  ceux  qui  lui  en  of- 
froient  l'hommage  :  ils  croyoioïit  que  le  récueiN 
lement  &  le  reip^d: extérieur  d^ns  les  Églifes'^ 
que  Taffiduité  à  fe  rendre  dans  ces  Églifes,  que 
I   des  ipiewvQS  extérieures  de  confiance  &  de  véné- 
\   ration  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  Dieu  ,  à  fôn 
V"  ^ugufte  Mere  &  aux  Sainte,  que  la  fidélité  à  de^ 
K  tï^ùques extérieures  de  ipiété^  comme  par  ex. 
îe  Chapelet,  que  les  louanges  chantées  publi- 
Iqueraent  à  l'honneur  de  la  Divinité,  que  les 
pioceflîons,  que  les  Fêtes,  que  les  Offices ,  que 
les  cérémonies  établies  dans  l'Églife ,  en  un  mot 
à^ue  tout  ce  qui  «ftculte  extérieur^i^àwVOit  plai« 
ie  à  Dieu  &  fervir  aux  hommes.  Fanatisme  ; 
f^ferftiîion^  mhQÛfîafme.  Qui  l'a  dit  ?  C'efî 


C  ^9"^  ) 

M.  Ripert  qui  l'a  décidé  légalement.  défi 
principaux  caractères  de  la  Religion  Rom«ine , 
c'elt,  dit  il ,  da  faire  expier  des  foiblejjes  par 
le  culte  extérieur  85  Pl  Cette  confiance  qu'el- 
le veut  infpiver  ,&  que  fa  malice  favorite  infpi- 
re  avec  tant  de  zeie  à  l'éfiard  ducuUeextérieur^ 
eft  une  chofe  affreufe,  &  tellement  affreufe 
qu'elle  rend  Vefprit  de  la  Keligion  Ro- 
maine dire&ôment  vppojé  à  celui  de  l'hvangi^ 
le.  85  Pl. 

Ceft  fans  doute  à  caufe  de  cette  confiance 
fanatique ^.o\sx  le  culte  extérieur  ,  que  les  lé- 
fuites  font  accufés  d'avoir  fuhftitué la Juper^i- 
tion  à  la  vraie  piété  ;  î205  pl  c'eft  fans  doute 
par  la  même  raifon  que,  feloo  M.  RiPert  , 
tant  qu'il  combattront  [ous  l^étendart  qu& 
leur  a  donné  Saint  Ignaoe^ils  altéreront  «/- 
cejjairement  les  mœurs.  205  pl  Saint  Ignace 
en  effet  avoit  beaucoup  de  zele  pi>ur  rétablit 
par- tout  la  fréquentation  des  Saciemens,  1% 
décence  du  cul^e  divin ,  les  pratiques  de  dé- 
votion, en  un  mot  le  culte  extérkur  ^  avec 
la  fidélitéà  tous  les  devoirs  dn  culte  intérieur^ 
fes  enfans  ,  quoiqu'on  faiTe ,  maicheront 
toujours  fur  fej^  traces.  Renvoyons  êudei 
des  Monts  m  Ordre  qui  ne  fut  jamais  fc: 
four  ces  Contrées  ^  184  C  &  qui  a  fi  lon^  - 
temps  travai'lé  à  répandre  parmi  nous  léno  - 
vel  Evangile  qui ,  félon  M  Ripert ,  lui  a  é.é 
cnfeigné  par  fon  îonàzxkxxx Saint  Ignace.  0.^'^  C 
V  I. 

M.  Ripert  en  chaflant  les  Jéfuites  deburs 
Maifons,  a  prétendu  chafler  auffi  leurs  Siînts 
du  Paradis  :  IL  a  appellé  comme  d'abjs  de 
toutes  les  vertus  qui  ont  fignalé  leur  \ie  f  & 


tue  nous  les  hoDonon  ;  •  F  h  '  Com  ml  u 
ro.s  tripler  cette  .lifte  •        ii  f     ?  "  ^^f" 

le  Corps  Épifcopal,  lefainr  S.ege/la  ConL' 
fion,  tout  culte  extérieur,  &  IWnpnViif" 
aux  Saints,  je  demande  fi  une  aif^îe  X  r^?" 
efpecepeut  être  étrangère  à  la  iSioS  Tf  ' 
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p'une  partie  des  affertions  dangereufes 
pernicieufes  en  tout  genre  ^  avan^. 
cées      foutenues  au  grand  jour  de 
V Audience  ^  par  M.  Jean^  t^ierrei 
François  Ripert  de  Monclar. 
REGICIDE. 

IL  n'eft  point  de  Defpotefur  la  terré,  qui 
ne  foit  obligé  de  refpeder  certaines  Inftitu- 
tions  &  certaines  coutumes ,  à  peine  de  dépa- 
fîtion,  &  au  péril  même  de  fa  vie.  gi  C 

La  déporition  eft  le  fort  des  Defpotes5&  la 
î^eflburce  de  l'efclavage.  91  C 

pn  Monarque ,  fi  l'Empire  eft  trop  étendu , 
deviept  Defpote.  45  pl  La  France  m  paroH- 
^lle  pas  à  M,  Ripert,  un  peu  trop  étendue  ? 

Le  gouvernément  de  la  Société  eft  defpoti- 
que;  il  n'y  a  point  de  pouvoirs  intermédiai- 
res :  1 1 6  pl  Donc  la  France  ,  où  il  n'y  a  point 
^  ne  doit  point  y  avoir  de  pouvoirs  intermé* 
diaires  ^  efi  foumijè  à  un  gouvernement  dejpô" 
tique. 

Il  n'y  a  point  de  forme  dans  les  jugemens; 
l,e  Defpote  eft  lui-même  Légiflateur  &  Juge; 
*  ;  1 6  pl  donc  il  n'y  a  point  de  Jorme  dans  les  ju- 
gemens  rendus  en  France  ,  en  EJpagm ,  &  les 
Souverains  y  /ont  Légiflateur  s  &  Jauges  ? 

L'Édit  de  1603  n'a  ni  voulu  ni  pu  déroger 
aux  conditions  exigées  autrefois  des  Jéfuites^^ 


6q  pl.  Henri  IF.  a  donc  été  un  Dejpote  en  y  dé* 
rogeant:       ■  '  ' 

Louis  XTIL  dérogea  en  1621  aux  droits ef- 
fentiels  de  fa  Couronne:  ^7 ^/^/^  contre  les  Loix 
eflentielles  de  TÉtat.  1291  C 

Louis  XIII.  donna  atteinte  aux  droits  eC- 
fentiels  de  fa  Couronne  dont  il  n'eft  que  dé- 
pofitaire.  293  Q  Lotds  XI II.  fut  donc  coupa^ 
ok  de  deffotifme  ;  Louis-  XIIL  fut  donc  un  Def- 
pote  qu'on  pouvait  dépOjer  ^  fuivant  lesprinci^ 
pes  de  NL  Ripert. 

La  prêuve  eil  certaine  qu'uh  Gouvernement 
aime  les  Loix  &  rejette  la  domination  arbitrai- 
re, lorfque  la  raifon  &  la  vérité  peuvent  ,fe 
montrer  contre  les  jéruites.  a  ïo  pl  Le  Gouver- 
nement François  ^voit  donc  aimé  jufqu"  à  176? 
la  domination  arbitraire  ou  dejpotique? 

La  Société  a  opprimé  les  Sujets  de  la  France 
par  l'Autorité  des  Souverains  qu'elle  abufoit, 
69 


„  *  Je  ne  cite  pas  toutes  les  propofitions  de 
„  M.  Ripert  attentatoires  à  l'Autorité  du  Ro  i , 

comme  par  exemple  celle-ci  :  je  réclame  la 
„  Loi  faite  par  l'Arrêt  de  i6i\  pag.  Q98  C 

Ce  font  les  Rois  ^  &  non  pas  les  Parlement 
55  qui  font  les  Loix, 

^^Je  ne  cite  pas  non  plus  ces  de^x  propojf" 

tions  attentatoires  à  V autorité  des  Parle- 
5,  mens  :  l'Appel  comme  d'abus  eft  fufpenfif 
„  par  fa  njature.  35.  M  La  Cour  de  Parlement 

par  fon  Arrêt  ïi'2i  fait  que  prononcer  ledé- 
99  veloppement  de  l'Appel  comme  d'abus,  ibi^ 

131  Je  crois  que  l'Arrêt  rendu  après  un  Appel 
T  4 


voient  s'y  perpétuer /a v^'a  rpeJ^^^/^P^^^^ 
dredan.ie.  fnbunaux  80  M,"  Tous  nos  E 

T.  r  S  C  H  I  S  M  E. 

oiege  Hi  pi  „  Cette  diftinaion  admife 
„  faudra-t-il  chercher  le  S  S.eee»  ' 
^  Cefontles  jéfuite^qui  veuicnt  rapporter  au 

ouele  Tr'hf-n^?H^'D  Trente, 
S-K,  ,    .    ^'^"^''luPapeétoitceluidel  C  Le 

cette  propofition  etoit  impie,  i  N  C'eff  2mr 
^m^tmpiéU  de  4ire  quUe  Pafe  eft  ficS, 

^^V^^^^r^u  quoiqu'on  pût  prouver  àue  cetu 
pppofîuon  eft  impie ,  Palfv.cin  Icf.  i^dCe  & 
dit  qu'elle  a  un  fens  très-bon.  ibid.        ^  '* 

rirl^''M"°f'  ?"  ^^Ps  eft  celui  de  Jefus- 
Chrift;vo.la  la  Hiérarchie,  telle  que  les  Je'- 
fuites  ont  voulu  l'établir  en  Angleterre  &  au 

lopfé par  les  deux  précédentes. 

},  comme  d'abus ,  fait  quelque  chofe  de  plus 
„  que  d  en  prononcer  la  développement  •  il  lui 
„  donne  une  force  &  une  autorité  qii'ii  n'a- 
n  voit  pas  avant  l'Arrêt.  u  u  d 


C  ^97  ) 

Des  fages  ,  félon  la  chair ,  ont  cru  ,  qu'ît 
convenoit  au  bonheur  des  Nations ,  qu'il  y  eut 
un  Magiftratfuprême  remphflant  le  Tribunal 
de  Dieu  fur  Ja  Terre  8i2.  pl 

L'Églife  Gallicane  attachées  laChaire.de 
Pierre  y  ne  confond  point ,  avec  le  Siège ,  ceux 
qui  Toccupeut .  59.  C. 

Dès  qu'il  eft  décidé,  qu'il  faut  un  feul  mo- 
bile dans  la  République  Chrétienne  ,&  un  Ma- 
giftratfuprême fur  la  terre,  la  malice  deftinée 
à  faire  reconnoître  en  tout  lieu  fon  autorité ,  né 
peut  être  trop  forte.  87.  Pl.  „  Nous  venons  de 
9,  voir  que  M.  Ripert  eft  bien  éloigné  d*avouer 

lanéceflitéde  ce  premier  mobile. 

La  Religion  Romaine  produira  toujours  dans 
les  Corps,  un  efprit direàement  oppoféàcelui 
derEvangile,85Pl. 

La  Cour  Romaine  eft  le  théâtre  de  TAm- 
bition  &  deTintrigue.  81  Pl. 

L'efprit  de  la  Société*  conforme  à  celui 
Rome  ,  eft  diredement  coiitraire  à  celui  de 
la  Religion.  82  Pl. 

L'orgueil  a  été  la  première  fource  des  préten- 
tions ambitieufes  de  la  Cour  Romaine.  85  Pl. 

Les  cara6teres  de  Religion  Roma<ne  font 
l*amour  de  la  domination  ,  &  l'indulgence  pour 
la  tranfgreffion  des  Règles  &  des  préceptes. 
85  Pl. 

Les  principes  de  nos  libertés  éiîtaqués  par 
/^^P^?^^.f ,  font  dès  vérités  immuable^  qui  tien- 
nent au  cœur  &  àlafubftance  de  la  Religion, 
80  Pl.  „  donc  1rs  Papes  ne  tiennenr  par  un 
5,  cœur&à  lafubftancedela  Religion, 

Qu'on  parcoure  les  Bulles  des  Papes  en  faveur 


Ç  298  ) 

4es  Jefuites. .  .Comment  auroit-onpu  s'y  çxm- 
dre  pour  mieux  couvrir  du  zele  de  la  Reli- 
gion, des  abus  contraires  à  Tefpritde  l'Évan- 
gile.  191  Pl. 

Avec  des  opinions  fuperftitieufes  pti*  vit 
naître  ^ans  Rome  un  fyftême  de  Religîou 
charnelle  &  politique.  84  Pl  Foi/a  bien  la  Ba- 
bylone  de  Luther ,  de  Calvin  &  de  Quénel. 

La  véritable  abdication  qu'on  doit  faire  des 
Privilèges  donnés  par-lesPapes  ^  c'eft  l'aveu  de 
leur  abus  énorme.  7a  Pl. 

Tout  bon  François  doit  penfer  que  les  Pri- 
vilèges accordés  par  les  Papes  ,  font  le  renverfe- 
ment  de  l'ordre  Civil  &  Eccléûaftique.  46.C 
Toutes  les propoÇîtions  que  nous  venons  de  voir 
tendent  éprouver  que  le  Jainî  Siège  n'exifle, 
pas  dans  Rome  ;  que  la  Cour  Romaine  n'a 
point  d'autorité  y  qu'elle  ejî  la  Jentine  de  tous 
les  vices  ,  de  toutes  les  erreurs  ,  de  toutes  les, 
impiétés '.il  faut  donc  Jejéparer  de  Rome,  Les 
Propofitions  fuivantes  vont  prouver  que  c'ejl 
bien  à  cette  conféquence  que  M.  Ripert  veut 
arriver. 

Des  Sages  felonla  chair,  ontcru  qu'on  affer- 
miflbit  la  Religion  Catholique,  en  rendant 
le  Chef  delà  Religion  vénérable  aux  yeux  de$ 
mortels.  Sa.  Pl.  Les  Sages  félon  Vefprit  Philo- 
Jophe  &  novateur ,  penfent  beaucoup  mieuoii 
apparemment  ^  en  travaillant  à  répandre  la 
haine  &  l'horreur  contre  le  Chef  de  la  Re- 
ligion. 

On  fuppofe  TobéilTance  due 'par  les  Fideleç 
au  Souverain  Pontife.  4^2.  pl.  On  fuppofe  \  qu'on 
pefe  bien  toute  la j or  ce  &  toute  V  énergie  de 
^rmê.  ' 


Q  '^99  ) 

Le  Papeeft  une  PuUTànçe  qu'on  doit  quel- 
quefois arrêter.  Î200.  PL  M,  Ripert  l'ofoHj 
n'en  dirait -il  pas  autant  de  la  pmfjarice  Roy  ait  f 
Qt^'on  relifè  le  Chapitre  qui jttjiijie  les  Craint ek 
de  M.  d'Eguilles,  / 

Ceft  à  nous  à  évaluer  en  France  l'approbation 
du  Pape.  2,7  pl. 

Les  Jéfuites  citent  en  leur  faveur  de«;  Bul- 
les des  Papes  ;  quelle  audace  de  réclamer  de 
pareils  titres  dans  des  Tribunaux  François  ? 
di.CiU  ont  grand  tort  en  effet  :c*ejt  bien  au 
Pape  à  parler  ^  quand  il  s' agit  de  Religion. 

Il  n'y  a  que  trop  d'Eccléfiaftfques  qui  ont 
ceffé  d'être  François.  ap5  Cette  Propofitiotp 
n'eft  pas  équivoque  fous  la  plume  de  M,  Ri- 
pert ;  jelon  lui  on  cejje  d^ètre  François  en 
confondant  le  fainl:  Siège  avec  la  Cour  Ro- 
maine ,  &  en  honorant  le  Pape  comme  le  Vi- 
caire de  Je^usChrijh 

Les  Jél'uites  auroient  moins  de  protedeurs, 
fi  les  principes  de rÉgllfe  Gîillicane  maintenus 
dans  leurs  pureté,  étoient  gravés  dans  tous* 
les  cœurs  François.  68.  C 

Les  Jéruîtes  ont  Changé  en  partie  refprit 
national.  68.  C  „  La  preuve  en  eft  claire; de 
„  Calvinifte,  ils  avoientreuffiàla  rendrepref- 
„  que  entièrement  Catholique,  ouÙltramon- 

taine ,  ou  Papifte.  Qu'on  fe  fouviepne  que 

ces  trois  termes  dans  les  Didionnaires  à  la 

mode,  fignifient  la  même  chofe. 

Le  moindre  figne  du  Pape  eft  un  Oracle 
Divin:  voilà  le  fanatifme.  3  N 

Rornî  eit  la  véritable  Patrie  de  la  Société 
^  ^ 3 •  C.  Quelle  horreur  1 


C  300  5 

Les  Congrégation^  des  Jéfuites  font  unici 
i  la  Congrégation  Rpmaine  ;  elles  en  dépen- 
dent :c'eft  un  Premier  Caraderepeu  convena- 
ble pour  des  AfTcmblées  de  François.  î1(;8  C 

A  plus  forte  raifon  une  aflembléeeft  illégale, 
fi  l*on  y  joint  Tunion  avec  une  Congrégation 
Romaine.  305  C 

Renvoyons  au  delà  des  Monts  un  Ordre 
qui  ne  fut  jamais  fait  pour  ces  i^ontrées  ,084 
C  avec  cet  Ordre  apparemment  tous  les 
9)  Évêques,  tous  les  Eccléfjalliques ,  tous  les 
„  Religieux  qui  ont  cefle  d'être  François. 
I  M  P  I  E  T  É. 

*  Sur  la  Religion  en  général  ,  ordon- 
ner de  voler  au  fecours  de  la  Religion ,  c'eft 
mêler  le  Quiétifme  &  la  phrénetie.  85  C 
Poî/à  tous  les  apôtres  avec  totts  Us  travaux 
de  leur  zeïe  anatbématijés  par  M.  Ripert. 


„  ^  Dans  un  Auteur  comme  M.  Ripert  , 
on  ne  doit  pas  s'arrêter  à  extraire  des  pro- 
pofitions  ou  hérétiques  ou  tendante  à  Théré- 
fie;c*efl:  trop  peu  de  chofe  pour  lui.  Peut 
5,  être  en  feroit  il  flatté:  n'eft~ce  pas  un  mérite 
à  fes  yeux  d'être  inébranlable  dansla  révol- 
^  te  contre  TÉglife  &  contre  Rome  ?  C'eft 
5,  par  cette  raifon  fans  doute  qu'il  prodigue  tant 
„  d'éloges  aux  partifans  de  Janfénius  &  de 
5,  QuefneU  qu'il  les  appelle /^x  Ouvriers  les 
„  plus  utiles,  a  1 7  pl  Les  meilleurs  Citoyens , 

la  partie  la  plus  éclairée  delà  Nation , 
5,  pl  (ÏQy.z^\\Qm  Catholiques  ^  1^2  N  que  l'on 
perfécute,  en  conféquencfede  quelques  ^i/- 
putes  fur  des  maïs,  242  N 


C  3^1  ) 

Xe  Secours  du  prochain ,  Taffiftance  du  corps 
entier  delà  Religion?,  (ont  des  idées  qui  nous 
effraient.  2o  C  II  n'y  a  q^ô  l'impiété  qui puijje 
en  être  enrayée. 

Ces  idées  furent  toujours  le  prétexte  des 
plus  grands  crimes  commis  par  Taveugle  fu- 
perdition.  „  ibi4  Qu'on  remarque  cette  j  ex- 
„  preflîon  toujmrsmx^^  en  caradere  différent; 

M.  Ripert  ne  prétend  faire  fans  doute  au- 
„  cune  exception.  " 

Il  y  a  long-temps  que  les  États  n^ont  d'au- 
tres révolutions  à  craindre,  que  celles  dont  la 
Religion  eft  le  prétme;  qoi  PL  „  c'eft-à- 
„  dire,  qu'il  n'y  a  que  la  Religion  qui  foit  à 

craindre  dans  un  État. 

La  plus  grande  gloire  de  Dieu  eft  une  idée 
faftueufe  de  Chevalerie  Efpagnole.38  N. 

La  plus  grande  gloire  de  Dieu  eft  devenue 
la  plus  dangereufe  illufion ,  que  l'orgueil  ait 
jamais  fait  naître  dans  Tefprit  des  hommes. 
38  N. 

Tous  les  efpritsne  font  pas  également  édifiés 
de  l'éternelle  répétition  de  cette  phrafe ,  à  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu.  ^205  C 

Lorfqu'on  manque  de  prétextes ,  les  mots 
à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  viennent  au 
recours.  1205  C 

Un  efprit  attentif  apperçoit  aifément  la 
chaîne  qui ,  de  la  recherche  ambitieufe  de  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu,  conduit  aux  plus 
grands  crimes.  412  N  ♦ 

Cette  fin ,  la  gloire  de  Dieu ,  a  fait  des 
Saints ,  mais  elle  a  fait  encore  plus  d'intri- 
guans ,  de  vifionaires  &  de  fanatiques  cap^^ 


c  30^  3 

Ibles'dè  toutes  les  horreurs  que  peut  enfanter 
lafuperftition.  43  N,,  T otites  ces propofitions 

réduifent ,  comnie  on  voit ,  le  mérite  des 
^,  Apôtres  à  bien  peu  de  chofeitout  ce  que 
^,  M.  Ripert  pourroit  dire  de  plus  fàyorable 
5,  pour  eux  ,  fans  excepter  St.  Pierre  &  St. 

Paul,  c'eft  que  c'étoienf^^icles  fanatiques& 
„  des  enthoufiaftes ,  qui  cro^bient  bien  faite 
5,.  en  travaillant  à  la  gloire  &  à  la  plus  grande 
„  gioire  de  Dieu. 

Sur  l'Obéissance  Religieuse.  Les  grandes 
idées  d'obéilTance  font  frémir.  151  pl 

L'ordre  d'obéir  à  un  Supérieur  confideré 
comme  Dieu  ,  eft  un  dogme  fanatique.  9 

Il  eft  donc  décidé  que  faint  Paul  a  prêché 
„  un  dogme  fanatique. 

L'obéifiance  des  Jéfuites  eft  reprouvée' par 
le  droit  naturel  &  divin.  6  N  „  Cette  obéil- 
5,  fance  eft  exa6tement  Tobéiflance  Religieufe; 
^5  la  chofe  eft  démontrée: il  eft  donc  démon- 

tré  que  Tobéiffance  Religieufe  eft  contre 
5,  le  droit  naturel  &  divin. 

L'obéifTance  dégrade  Thumanité 

en  transformant  en  brute  celui  qui  obéit.  153 
pl. 

Elle  outraje  la  Divinité.  15a  pl 
Elle  n'eft  point  l'obéiflànce  dés  Chrétiens. 
Bi  C 

Elle  conduit  aux  égaremens  du  Quiétifmê. 
82  C  • 

Elle  eft  dangereufe  ,  fanatique  ,  contraire  à 
la  Loi  nat:areUe  &  divine.  15(2  pl 

Elle  eft  reprouvée  par  les  Loix  de  la  chà- 
tité,  1^43  pl 


'  Des  Apôtres  qui  dirigent  les  Nations  ,;  né 
iîoivent  pas  être  fournis  àTobéiflanceaveugle^^ 
'    z'eft  2i'(\ire  ^  Religieuf**,  154  pl.  L'idemité 
5,"de  cès  deux  termes  a  été  alîçz  démontrée. 
5v  II  en  réfulte  que  Taint  Xavier  par  ex.  fou- 

mis  à  cette  obéiiïance  va  été  un  fanatique  : 

c'eft  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  doux 
5,  félon  les  beaux  principes  de  M.  Ripert. 

S'il  y  eut  jamais  un  Ordre  dans  l'Êglife  , 
dont  rinftitut  répugnât  par  efience  au  régime 
de  robéifTance  Religieufe ,  c'eft  celui  que  St. 
Ignace  afondé  ,153.  pl,La  raifon en  eft  donnée 
dans  la  Propofition  précédente. 

"  Les  Jef.  font  Dodeurs  én  Ifrael  ,  &  Apô- 
tres dans  lés  Nations ,  &  ils  ont  voué  à  foumet- 
tre  leur  entendement  à  leur  Supérieur  ,  ces 
idées  font  contradi^oires,  B6  C     J.  C.  vou- 

loit  d'une  part  que  Tes  Difciples  fufleiit  les 
5,  Maîtres,  les  Doreurs  de  l'Univers,  dé 

l'autre,  il  exigeoit  qu'ils  fuiïent  comm,e  des 
„  enfans  ;  ces  idées  doivent  fans  doute,  auf- 
11  contradictoires  à  M.  Ripert. 

Sur  la  Confession,  il  n'eft  point  de  quef-  ' 
tion  plus  violente  pour,  arracher  les  fecrets, 
que  la  Religion  &  les  motifs  de  confcience. 

B  M.  :  ' 

L'art  de  s'emparer  .des  confciences ,  &  d^* 
calmer  les  palîîon?,eft  le  plus  dangereux  des  pref- 
tiges.68  C.  J.  C.  adof2C  ùien.  mal  fait  d'établir, 
îa  Confèffion,  '  ' 

Congrégations ,  Chaires,  Confeffionaux,  fônf 
des  moyens  ouverts  à  la  Société  pour  féduiref; 
68  C. 

La  direaion.  „  c'aft-â-dite  la  ConfeflÎQH  1 


dévoile  rmtérîeur  de  toutes  les  familles  8  M 
„  Luther  &  Calvin  ont  donc  eu  raifon  d'appel- 
5,  1er  comme  d*abus  d'une  Queftion  aulTi  vio- 
„  lente,  &  d'une  Loi  qui  félon  M  Ripe'rt, 

eftaulRpernigeufeau  bien  de  la  Société./ 

Sur  le  Culte  extérieur  et  les  prati- 
ques de  Dévotion.  Dire  que  la  magnificence 
dans  les  Temples  eil  utile,  197  N  Oeji par- 
ler Jelon  une  fagefie  prophâne  ,  qui  relTemble 
bienplusà  rÊvangiled'Anftote  qu'à  celui  de 
J.C.  198.  N.  Tous  les  Catholiques  fuivent 
5,  doncrEvangiled'Ariilote. 

Les  exercices  fpirituels  „  donnés  par  faint 
5,  Ignace  &  approuvés  par  TEglife/*  échauf- 
fent l'imagination  des  enthoufiaftes.  174. 
5,  C'eil  ce  que  difoient  les  Luthériens  du  temps 
5,  de  faint  Ignace. 

L'ufage  de  l'imagination  dans  les  Médita- 
tions,- eft  dangereux.  ICI  N„  11  ne  fera  donc 

plqs  permis  de  méditer  fur  l'enfer  &  le  ju- 

gement  dernier. 

Les  ames  attendries  par  les  vérités  delà  Re- 
ligionj,  font  aifénien  réduites  par  des  difcours 
enthoufiaftes.  101  N  „  Il  ne  faut  donc  jamais 

prêcher,  ou  il  faut  prêcher  uniquement  à 

l'efprit,  de  manière  que  les  ames  ne  foienc 

jamais  attendries;  ce  font-là  les  vœux  du 

libertinage  &  de  l'impiété. 

Les  ames  atroces  poufTées  au  dérefpoir  par 
la  terreur  des  vérités  de  la  Religion  ,  &  les 
cœurs  ulcérés  de  crimes  conçoivent  les  forfaits 
pour  parvenir  au  martyre.  102  N 

Ce  qui  caraderife  la  Religion  charnelle  & 
politique  de  Rome,  c'eft  la  condefcendance 

peut 
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}30Ut  les  foîblefies  qu'on  fait  expier  par  le  CuUé 
extérieur  9& l'Indulgence  pour  la  tranfgreflioa 
des  règles.  85  Pl. 

Sur  la  Canonization  des  Saints.  Les  Jé* 
fuites  ont  fabriqué  ce  faux  miracle.  ^64  N, 
^,  ce  Miracle  elt  attefté  pat  TÉglife,  dans  la 

Bulle  de  la  Canonization  de  Saint  FrançoifS 

Xavier;. 

Jen'adm^ts  point  dans  un  Saint  ce  Miraclê 
controuvépaf  les  Panégyriftes  Jéfuites.  1268.  C- 
9,  Il  n'admet  pas  non  plus  apparemment  dans 

les  Actes  des  Apôtres  la  chute  de  Simon  le 
,9  Magicien  ,&  la  mort  de  Saphire&  d'Ananie. 
,7  L'admettre  feroit)  félon  lui  ,  fubftituer  un 
Évangile  de  fang  à  rÈvangile  adorable  qui  ne 
prêche  que  la  paix.  f^/i. 

Sur  l'autorité'  de  l'Église,  pour  calmer 
les  confciences  qui  pourroient  être  agitées ,  je 
déclare  appeller  comme  d'abus  des  vœux  de« 
Jéfuites.  5295  C.„  Y  eut-il  jamais  dérifion  plus 
^,  audacieufe  de  l'Autorité  que  J.  C.  a  donnée  à 
^,  fon  Églife. 

Jeleurtends  une mî^in  fécourable  pourbrifeir 
leurs  liens. 87  M.  ,^C'eft-à-dire,  que  le  Pape 

M.  Ripertavec  la  plénitude  de  la  Puifiàncô 
^,  Eccléfiaftiq\ie  que  J.C.  fans  doute  lui  a 
5,  coïiîéxé^  à  la  prière  des  Chambres  ^  difpenf^ 

par  humanité  les  Jéfuites  de  leurs  vœux. 

Sur  l'esprit  de  Christl^nisme.  Je  ne  fauroîi 
quitter  ces  images  de  milice  &  de  guerre  quô 
préfente  l'engagement  des  Jéfmtes,  Ce  n'efi: 
point-là  une  de  côs  froides  allégories  que  la 
gravité  de  mon  miniftere  rejetté.  C'eft  l'effence 
de  rinftitut.  7  G  Bien,,  en  prend  à  ces  idéo* 

TomlL  V 
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^,  de  milice  &  de  guerre  rpintuelle,i^^/y^/'^^^^ 
y,  ce  de  VInftintî  ^^^^^W/fj  ;  fans  cela  elles 
„  n'auroientpaspu  figurer  décemment  dans  un 
„  C.  R  Ce  font  par  elles  même$  *^  de'froides 
allégories  que  la  gravité  du  miniîlere  Magiftral 
rejette  :  il  cft  donc  décidé  que  faint  Paul  dan$ 
9,  fes  Epîcres,  au  lieu  de  nous  offrir  des  vé- 

fités  de  notre  Religion,  ne  nous  offre  que 
^,  de  froi^des  allégories,  toutes  les  fols  qu'il 
5,  nous  pav-le  de  la  guerre  que  nous  devons 
5,  faire  fur  la  terre  : induite  vos  armaturam 
pei. quoniam  cft  nobis  cblludatio. . .  acci- 
pite  armaturam  Dei. .  .fumentes  fcutum  Fidei... 
galeam  faiutis  affumite  .&  gladium  fpiritus. 
£phe,f.  6  13  „  Tous  ces  confeils  font  pitoya- 
5,  bles  ,  &  annoncent  tout  au  moins  un  peu 
5,  de  fanatifme  &  d'enthoufiafme.  Un  travail 
^,  digne  de  M.  Ripert  feroit  d'épurer  l'Écri- 

ture-fainte  ',  &  de  la  dépouiller  de  toutes  ces 
5,  froides  allégories.  .  ; 

.  9,  Quand  il  travaillera  à  cette  réforme ,  il 
^,  appellera  sûrement  comme  d'abus  de  cet 
^,  Oracle  de  J.C.  ,  qui  femble  ordonner  „ 
de  hair  Ion  Pere  &  fa  Mere  ,  fon  Epoux  ^ 
ies  Enfans,  fes  Frères,  fes  Sœurs,  &  même 
de  fe  hair  foi-mâme  :  f  1  quisnon  oditPatrern 
fuum  &  Matrem  &  uxorem  &  filios&fratres 
&  forores,  adhuc  &  animam  fuam  non  potefç 
meus  effe  difcipulus.  Luc  cap.  14  v.  16 

„  Il  eft  enjoint  aux  Jéfuites  de  fe  confor- 
^,  rtter  à  cet  Oracle  dans  lechap.  IV.  deTex* 
^,  n.  7  &  en  c-onféquence  de  fe  dépouiller  , 

d'oublier  leurs  parens  pour  ne  s'occuper 

que  de  J.C.C'eit  le  comble  du  ridicule  & 


^deTodieux.  M.Ripertn'épamne  rien  pour  lo 
„  faire  feritir  dans  la  page  iqi  194  Pi.&c.&c. 
„  &  125  C. 

„  La  réforme  comprendra  auflTi  toutes  les 
„  pratiques  de  la  vie  Religieufe,  cenefontla  j 

dit  M .  Ripert  ^que^fe pieufes  minuties.  23  8C: 
BLASPHÈME 

Saint  Ignaceavoitdesprincipes  vicieux  77  G 

Sa  piété  n'étoit  pas  exempte  d'enthoufiafme^ 

39. C 

Sonzele  étoit  crédule  &  fanatique  40  C 
Saint  Ignace  a  caulé^des  maux  intinis.  146 
Pl. 

La  voie  qu'il  a  tracée  ne  mené  piaâ  fûre- 
ment  à  la  vie  139  pl. 

Saint  Ignace  dans  fon  Jnflitut  a  enfeigné  uïi 
Évangile  nouveau  !243  C 

„  Suivant  cet  Évangile  nouveau  enfeigné 
,^  par  Saint  Ignace  &  la  Cour  Romaine, 
Vu4mour  ds  Dieu  n'eft  plus  nécejjaire.  244  C 

Les  Inftituteurs  de  la  Société  (c'eft-à-dire. 
Saint  Ignace  )  ont  voulu  allier  les  maximes 
d'une  politique  prophane  avec  celle  de  TÉ- 
vangile.  17a  Pl. 

Saint  Ignace  &  Saint  François  de  Borgià 
n*ont-ils  pas  pris  pour  la  perfection  d'une 
vertu  ,  l'excès  &  l'abus  de  cette  vertu.  139  PI 
„  M.  Ripert  a  décidé  cette  Queftion'plui 
„  d'une  fois  dans  fes  Pièces  légale?. 

Si  les  Jéfuites  ont  retenu  quelque  chofe  des 
principes  primitifs,  c'eft  à- dire,  de-  Saint  Ig- 
nace ,  c'eft  qu'ils  aiment  l'argent  par  ambition 
jp9.pi. 

Les  Inftituteurs  de  la  Socîétdfe  voueretït 
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à  défendre  cle3  opinions  ruperMciç.ufes. 

Us  reçurent  del^  Cour  Romaine  une  Rc? 
îigion  charnelle  &  Politique.  84.  pl. 

Tous  les  'çi\^\:^s  y  tom  Us  ttinm  reptochéi 
%  la  Société  font  nés  avec  la  Société,.,,  c'eft-r 
„  i-dire  ,  vieBnest  de  Saint.  Ignace.' 5  pl, 
„  Donc  Saint  Ignace  a  été  félon  M.  Ripert 
^  ,  non  feulement  le  premier  mais  le  plus  grand 
„  4e  fcélérats  que  la  calomnie  fuppofe  dans 

la  Société. 

^ujjî  Iç  fçavam  &  pieux  Cano ,  dans  la  pre- 
Kiiere  aurore  de  la  Société,;  prédifoit  tous 
les  maux  qu'elle  devoit  produire.  36.  N. 

\jQ  vénérable  LaNuza  trouvoitimprcrinf- 
titut  de  faint  Ignace.  134,  pl. 

j!it0  dèsia  nsifl&ncela  Société  a  accommo- 
dé lesLoixdela  Religion  aux  penchants  d^une 
nature  corrompue.  2q6.  pl.  „  On  voit  que  9 
„  félon  M.  Ripert,  tous  les  crimes  imputés 
9,  aux  Jéfuites  viennent  de  Saint  Ignace. 

^uj]i  une  fagefle,  Iblon  la  chair,  s'eft  mê- 
lée dans  Torigine  au  zelede  faint  Ignace,  qui 
a  préfldéala  formation  de  la  Société.  17^.  pl 

Saint  Ignace  a  donné  aux  Jéfuites  un  Ipfti* 
tut  ou  tout  eft  oblique  &  tout  eft  capricieux 

39  e. 

Cet  Inftitut  de  Saint  Ignace  eft  un  Code 
4e  politique  prophane  dévotement  exprimée,, 
qui  peut  former  des  pieux  fanatiques. 

CQmme  Saint  Xavier ,  Saint  François  de 
„  Borgia,  Saint  Louis  de  Gonzague,  Saint 
^,  Siapiflas  &  Saint  Régis ,  &c. 

On  trouve  dans  cet  Infbitut  de  Saint  Igtiace 
le  zele  px>ur  l'amour  d&  Dieu  £onduit  par  la 
méthode  d'unû  fagelTe  Payenne^  39  C 
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ta  paix&bjuftice  font  inconciliables  ayeç 
refprit  de  cet  ififticut,      donné  par  Saint 
Ignace  &  approuvé  par  l'ÉgUfe.  a  16  pl 
Cet  Inltitut  de  Saint  Ignace  ett  directe- 
ment oppofé  à  l'efprit  de  la  Religion  chrétien- 
ne 236.  Pl     Sai^nt  Ig;naee  peut  ii  être  Saint 
„  comm3  l'attefte  rÉgUreFIl  eft  démontré 
que  fon  Inttitut  a  déterminé  fiéceflairemerlli; 
la  morale  corrompue  des  Jérui.tes ,  qui  affl:g'e 
rÈglife  depuis  deux  lîecleg.  036  pl  „  Corn* 
9^  ment  peut  on   honorer  un  Saint  chargé 
de  tant  de  crimes. 

De  cet  Inftvtut  de  Saint  Ignace  résulte 
cejfairement  une  Dodrineperverfe ,  deftruôir 
Ve  de  tout-e  Religion  ,  même  de  toute  prdbir 
té.  Û51  pl 

Ceux  qui  obfervent  cot  Inftitut ,  de  Saint 
Ignace  ^  ne  font  ni  des  Anges,  ni  des  Démons 
ce  font  des  hommes  que  iè  zele  &  i'entboa* 
fiafme  ont  réunis  dans  un  faux  fyllêmé  de 
Religion.  9  pl  „  Saint  Xavier,  Saint  Regig 
^  ont  donc  été  des  enthoufiaftes  attachés^ 
„  une  fauffe  Religion. 

Si  des  Anges  avoient  été  deftinés  pour 
l'exécution  du  projet  de  Saint  Ignace^  Torpieii 
eiaft  été.  une  féconde  fois  l'écueil  de*  Er^frits 
Céleftes.i4opl 

Snint  Ignace  â  établi  un  defpotifme  t^w  S. 
Paul  rejeiteroit  avec  indignation  ,  &  (^ue  Ma-r 
chiavel  ne  pourroittrop  admirer.  ia4  Pl 
CO  NCLUSJON 
Notre  objet  eft  rempli  :  le  Comfyte*  que 
nous  avions  promis  de  rendre  au  public  eft 
rendu  ;  &  il  ne  nous  r^fte  plus  ri€D  à  ex^rmi- 
V  i 
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ner  dans  les  pièces  légales  deM.Rîpert.  Que 
n'avons-nous  eu  la  fatisfadion  d'y  reconnoîtrè 
l'homme  des  lettres,  le  Magiftrat,  le  Catho- 
lique? C'étoit  à  ces  trois  points  de  vue  que 
nous  avions  rapporté  notre  examen.  Quel  a  été 
le  fruit  de  nos  récherches  &  de  nos  difcuffions  ? 

Nous  avons  mis  dans  la  balance  l'homme 
de  lettres  ;  &  nous  avoris  apperçu  dans  les 
pièces  légales  de  M.  Ripert  ,  des  fingulari- 
tés  bizarjes  &  fans  goût  dans  le  ftyle ,  des  té- 
nèbres dans  les  penfées  ,  des  fougues  &  des 
fureurs  dans  la  marche  des  idées  ,  des  abfur- 
dités  &  des  contradiftions  dans  le  raifonne- 
ment. 

Nous  avons  mis  dans  la  balance  le  Magif- 
trat  ;  &  au  lieu  de  la  droiture  &  de  l'impartialité 
qui  devroient  être  inféparables  de  ce  caradere  ; 
nous  avons  vu  dans  les  Pièces  légales  de  M.  Ri- 
pert ,  des  fauffetés  &  des  fiftions  ;  faufleté 
dans  les  principes  que  l'Auteur  établit;  faufle- 
té dans  les  accufations  qu'il  intente  ,  faufleté 
dans  les  Citations  qu'il  fait;  fauflfeté  dans  l'im- 
partialité qu'il  affefte;  fauflfeté  dans  le  zele 
dont  il  fe  pare  fauflTeté  dans  l'afîurance  qu'il 
témoigne. 

Nous  avons  mis  dans  la  balance  le  Catho- 
lique; &  au  lieu  des  principes  qui  le  diftin- 
guent;  nous  avons  vu  dans  les  Pièces  légales 
de  M.  Ripert,  les  traits  odieux  d'une  haine 
&  d'une  dérifion  facrilege  contre  l'état  Reli- 
gieux, le  Corps  Épifcopal,  le  foint  Siège,  la 
Confeffion,  le  culte  extérieur,  &  la  gloire  des 
Saints. 

N'efk-ce  dont  que  par  des  abfurdités  &  d^s 


contradiâions ,  dctî  tauffetés  &  des  fictions,^ 
des  impiétés  &  des  blafphêmes  que  M.  Riperç 
ia  pu  jultiJtier  les  Arrêts  de  profcr  ption  lancés 
contre  les  JéluUes?  Eft  ce  donc  inuiiit'ment 
que  la  haine,  l'envie,  la  vengeance,  Terreur 
&  l'impiété  ont  réuni  leur  forces ,  parcouru 
tant  de  Biblioteques,  difcuté  tant  de  quc  ltiOLS , 
analyfé  tant  de  volumes,  confulié  tant  de  ré- 
gîtres,  foudoyé  *  tant  de  piun  es,  confumé 
tant  de  veilles,  employé  tant  ce  fubtiLté^  pour 
accufer,pour  noicir,  pour  cor  vinncre  de  cri- 
me une  Société  dont  on  avoii  luré  la  perte  ? 

N*a  t-il  donc  jamais  éié  pt.ffiole  de  trruvet 
un  feul  coupable,  dan.^  cette  Soc  été  chargée 
detant  d'accufations ,  d'attentats  &  d'horr^  u-s? 
Et  la  haine  arm.ée  du  pouvoir  fera  t  cllcforcéa 
d'avouer  que  fes  recherches  ont  été  impuiifan- 

„     J.  J.  RoulTeau  avoue  dans  fa  Lettre  à 
„  M.  l'Archevêque  de  Paris  qu'on  l'avoit  fol- 
lîcité  à  prendrQ  la  plnme  ,  pour  fervir  la^ 
„  haine  des  Janfemjles  curare  les  ^'éfiùtes. 
L'on  fait  que  Rouileau  de  Genève,  D'elt 
paslefeulx'luteur,  à  qui  l'oa  le  foit  addrtiïé 
pour  faire  fabriquer  des  pièces  légales;  mais| 
Ton  fait  aufli  que  la  probité  de  plufieurs^utres^ 
„  Philofophes  n'a  pas  été  auffi  délicate  que 
„  celle  du  Citoyen  de  Genève  :  comme  lui 
„  tous  n'ont  pas  dit,  que  quoiqu'ils  naimaj- 
fera  ^2^%  U  Sociéié  ,  ils  n'avaient  pas  à. 
„  s'en  plaindre ,  qu'ils  la  voyaient  opprimée 
„  injulteroent,  &  qu'ils  ne  deshonnorero  ent 
f,  pas  leur  plume  en  la  faifant  fervir  ai^x  projet;^ 
de  TiDjuIlicç     de  l'humanité. 


tes,  qu'il  luî a  fallu  recourira la fiaion;  qu'elle 
a  eu  beau  chercher  des  crimes ,  qu'elle  n*a 
trouvé  que  des  vertus  dans  tous  les  Sujets  qui 
compofent  cette  Société. 

Cet  aveu  eft  réel,  il  eft  écrit  dans  tous  les 
Requifîtoires ,  dans  tous  les  Comptes  rendus 
qui  ont  fervi  à  colorer  les  injuftices  dont  nous 
avons  été  les  témoins.  Aucune  de  ces  pièces 
légales  n'attaque  perfonnellement  les  Jéfuites; 
toutes  reflemblent  pour  le  fond  à  celles  de  M. 
Ripert;  dans  toutes  Ton  ne  voit  que  fophif- 
nies,  altérations  de  textes,  déclamations  va- 
gues, accufationsfans  preuves  :  &  dans  toutes 
les  particuliers  refpe6t§sparoiflent  inacceffibles 
à  la  cenfure,  La  malignité  les  eut-elle  éparg- 
nés ,  fi  elle  avoit  eu  contre  eux  la  plus  légère 
reflburce  ? 

Qu'on  ceffedonc  de  faire  des  ouvrages  pour 
juftifier  cette  Société  fi  odieufemeut  calomniée 
&  fi  injuftement  profcrite  :  elle  jouit  delà  jufti- 
jBcation  la  plus  complette  ;  &  ce  fontfes  enne- 
mis même  qui  la  juftifient. 

Grâces  à  leurs  fureurs,  on  dira  déformais: 
une  Société  compofée  de  4000.  perfonnes 
exiftoit  en  France  depuis  deux  fiecles;  ceux 
qui  la  compofoient  étoient  répandus  parmi 
nùus;  on  les  voyoit,  on  les  eniendoit,  la 
malignité  les  obfervoic ,  leurs  démarches  étoient 
fuivies,  leurs  paroles  péfée  s&  recueillies ,  au- 
cune imprudence  ne  leur  eut  échappé  impuné- 
ment. 

Une  tempête  violente  tout-à-coup  s'eftélé- 
vée  contre  eux  :  op  avoit  juré  leur  perte  ; 
m  Youloit  (ju'ellç  parut  jutte  y  que  n*a  t  aa 


pas  fait  pour  la  juft'merr^  Que  de  recheixhes! 
que  de  foins  !  Que  de  travaux  !  Que  d'ouvra- 
ges! Tout  a  été  inutile  ^  on  n'a  eu  d'autre* 
relTources  que  lemenfonge  &  la  calomnie.  On 
a  pu  détruire  cette;  Société;  on  l'â  détruite  ; 
on  n'a  jamais  pu  la  noircir.  Et  pôur  lui  rup- 
pofer  des  crimes,  il  a  fallu  en  fuppoferdan$ 
un  Saint  qui  l'a  fondée ,  dans  des  Saints ,  qu'el- 
le a  produits  ,  dans  des  Saints  qui  l'ont  .'ap- 
prouvée y  &  dans  toute  l'Èglife  qui  lui  a 
tracé  la  route  qu'elle  fuit  ,  &  qu'on  lui 
fait  un  crime  d'avoir  trop  fidèlement  fuivie 

Y  eut-il  jamais  panégyrique  moins  équivo- 
que &  plus  glorieux  pour  cette  Société ,  qu'un 
tel  aveu  arraché  à  fes  plus  cruels  ennemis  ? 
5,  Le  plus  grand  crime  des  Jéfuites,  c'eft 
„  d'avoir  été  conftamment  tels ,  que  leur  fon- 
„  dateur  &  que  l'Èglife  ont  voulu  qu'ils 
5^  fuffent.  „ 

Sous  ce  point  de  vue  difparoiflent  tous  les 
préjugés,  tous  lesfoup^ons  injuftement  répan- 
dus contre  eux.  Çt  la  haine  qui  les  pourfuit ,  les 
juftifie  fur- tout.  Ofera-t-on  noircir  encore  le 
tendre  attachement  qu'ils  eurent  pour  un  Roi 
qui  les  caiT)bla  de  fes  bienfaits,  &  croire,  fur 
la  foi  de  quelques  libelles  obfcurs  &  décriés  , 
qu'ilsfe  hairent  aflez  eux-mêmes ,  pour  hair  un 
Roi  qui  lesaimoit,  &  pourfe  priver  d'un  ap- 
pui en  concourant  aux  attentats  qui  lui  arrachè- 
rent la  vie:  La  haine  qui  les  pourfuit  aujour- 
d'hui achevé  de  les  juftifier  pleinement  fur  ce 
point.  N'a-t-ellepasofé  leur  imputer  le  crime 
quia  déshonoré  notre  fiecle  ?N'eft-ce  pas  pour 
les  en  faite  foupçonner,  qu'en  les  attaquant, 
fUo  a  déclaré  û  fou  vent  qu'elle  n'agiflbit,  quç 


par  zele  pour  la  sûreté  de  la  perfonne  Sacrée  des^ 
Ko^s  ?  Aiprès  des  traits  d*une  audace  pareille, 
les  ennemis  de  la  Société  doivent  avoir  perdu 
toute  créance.  N'ont-ils  pas  pu  être  du  temps 
d'Henri  IV.  aufli  audacieux  qu*ils  le  font  au^ 
jourd*hui?  L'mjuftice  des  anciens  foupçons  eft 
confondue  par  l'impudence  des  foupçons  qu'on 
répand  aujourd'hui  contre  eux. 

On  accufoit  les  Jéfuites  d'être  Politiques  : 
quelle  politique  hélas  !  L'orage  les  menaçoit, 
&  ils  étoient  plongés  dans  le  Sommeil  !  Le  Par- 
lement de  Paris  ne  cherchoit  qu'à  les  perdre ,  & 
ils  lui  en  ont  fourni  eux  mêmes  le  moyen  9  en 
le  choifilTant  pour  leur  Juge  I 

La  colomnie  les  déchiroit ,  &  ils  gardoient  un 
filence  profond  ,  &  ils  l'ont  impofé  à  ceux  qui 
vouloient  foutenir  leur  caufe  ?  Leur  deftrudion 
étoit  réfolue,  elle  étoit  déjà  confommée,  &ils 
fe  nourriflbient  d'efpoir  !  Leurs  biens  dévoient 
être  la  proie  du  brigandage  &  de  la  dépradation, 
&  ils  n'ont  pas  ofé  y  toucher,  '''ils  dévoient  être 


^  Voyez  une  brochure  qui  a  pour  titre 
„  tout  n^eft  pas  fait  dans  l'affaire  des  Jéfui' 
5,  tes  on  y  prouve  clairement  le  peu  de  pré- 
cautions  qu'on  a  prifes  pour  s'affurer  fi  tous 
5,  ceux  qui  fe  difoient  créanciers  du  P.  la  Va- 
lette  rétoient  véritablement  ,  la  manière 
odieufe  dont  fans  aucune  neceflité  on  apro- 
cédé  dans  la  faifiedes  biens  des  Jéfuite^  ;  & 
la  facilité  qu'il  y  avoit  de  payer  les  lioncis 
^,  fans  faire  des  frais  énormes  qui  ont  enrichi 
^,  tant  de  fuppots  de  la  juftice.  Il  eft  a  propos 
„  de  remarquer  la  conduite  qu'à  tenue  le  Pair 


condamnésà  la  plus  cruelle  indigence,  &  fur 
leurs  propres  biens  ,  ils  n'ont  jamais  ofé  ,  ja- 
mais voulu  fe  ménager  aucune  rclTource. 

Ori  les  a  long  temps accufés  d'opulence;  la 
hainequiles  pourfuit  les  jutlifie  fur  ce  point. 
Elle  a  eu  la  liberté  de  voir,  d'examiner  toutes 
lesfourcesde  cette  opulence  imaginaire.  Qu'a- 
t-elle  vu?  Rien  de  ce  qu'elle  avoit  fuppofé  ; 
par  tout  fon  attente  a  été  trompée  ;  &pour  s'en 
venger,  après  avoir  fauflsment  accufé  les  Jé- 
fuites  d'opulence ,  elle  en  viendra  jufqu'à  les 


„  lement  de  Paris  pour  parvenir  a  détruire 

dans  tout  le  Royaume  les  Jéfuites.  Aiïuré 
5,  de  faire  entrer  dans  fes  vues  les  Clajjes  de 

Rouen ,  de  Rennes ,  de  Perpignan ,  de  Bour- 
„  deaux ,  de  Touloufe,  &c.  il  n'a  point  fait 
„  faire  de  faifies  dans  ces  différens  relTorts  en 
5,  faveur  des  lioncis,  quoique  par  fon  arrêt  il 
„  eût  rendu,  au  grand  étonnement  des  meil- 
„  leurs  Jurifconfultes ,  tous  les  Jéfuites  folidai- 
5,  res  pour  les  dettes  du  P.  la  Vallette.  Il  pré- 

voyoit  de  la  réfiftance  à  fes  follicitations  de 
„  la'part  des  Parlemens  de  Befançon  de  Douai , 
„  &c.  Il  y  a  fait  faifir  le?  biens  des  Jéfuites  afin 

de  les  mettre  dans  rimpoffibilué  defubfifter 
•„  fi  on  perfiftoit  a  vouloir  les  conferver.  Le 
„  Parlement  de  Paris  a  étendu  plus  loin  fes 

Vues,  fes  émiiïaires  armés  de  fon  arrêt  fonc 
„  allés  dans  la  Flandre  Autrichienne ,  &  n'ont 
„  rien  négligé  pour  lui  faire  fortir  fon  effet 
„  contre  les  Jéfuites  qui  y  font  établis  Je  ne 
5,  dois  point  prévenir  les  réflexions  que  le  Lec^ 
^,  tcur  ne  manquera  pas  de  faire. 


(  316  ) 

Bccufer  plusfaufiement  encore  tfatie  indigence 
affreufe  ,  &  à  ne  leur  fuppofer  d'aunes  biens 
que  leurs  dettes. 

On  repréfentoit  les  Jéfuites  comme  redouta- 
bles :  eux ,  redoutables  î  Et  à  qui ,  &  par  quels 
moyens  font-ils  redoutables  >  Et  par  qui  font- 
f  ils  redoutés  ?  La  haine  qui  les  pourfuit  les  juftifie 
encore  fur  ce  point.  C'etoit  bien  dans  ces  der- 
nières années  que  les  reflburces  formidables 
qu'on  leur  prête  auroient  dû  fe  déployer  :  où 
font-elles?  Où  ont-elles  paru  ?  On  les  couvre 
d'opprobre,  ilsfetaifent.  On  les  dépouilleront 
lesprofcrit ,  onlesécrafe;  ilsn'oppofent  à  ces 
excès  tyranniques  ,que  la  patience.  Des  libelles 
fanglans  les  déchirent,  ils  prêchent  par- tout 
la  modération ,  ils  condamnent  même  dans  les 
Ouvrages  faits  en  leur  faveur  le  moindre  trait 
de  vivacité  contre  les  Magiftrats.  Ils  gémilfent , 
ils  prient ,  c'eft  à  Dieu  feul  qu'ils  confient  leurs 
amertumes,  &  leurs  douleurs;  les  Autels  font 
arrofés  de  leur  s  larmes ,  &  leur  bouche  ne  s'ou- 
vre dans  le  public  ni  aux  plaintes  ni  aux  mur-^ 
mures. 

On  difoitque  les  Jéfuites  fejouoientde  la  foi 
de  leurs  fermens  ;  que  femblables  au  parti  qui 
les  accable  , ils  promettoient  tout ,  ne  tenoient 
rien,  &pGfledoient  l'art  odieux  d'éluder  leurs 
promeflespar  des  reftriâtions  mentales. 

On  les  aaccufësde  Parjure  dans  les  Comptes 
rendus.  On  les  a  condamnés  dans  les  arrêts 
comme  des  hommes  fans  foi ,  &  par  ces  mê- 
mes arrêts  pour  s'aflurer  de  leur  fidélité,  on 
a  exigé  d'eux  des  fermens  C  quelle  contradic- 
tion !  ^  &  pour  avoir  d'eux  une  exaâ,e  d^cla- 
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ratioi?  de  leurs  meubles  6c  immeubles ,  pour  les 
empêcher  de  rien  fouftraire  à  i'avidité  de 
leurs  opprefleurs  ,on  a  par:toutinrerpoféavec 
fuccès  la  Religion  du  Serment.  Je  dis  aveô 
fuccès'  :  leurs  ennemis  oferoient-ils  me  démen- 
tir ?  des  faits,  dont  la  France  entière  attefterala 
vérité,  des  faits  publics  vont  manifefter  & 
venger  leur  bonne  foi&  leur  Religion.  Tous 
les  Jéfuites  dépouillés  de  leurs  biens ,  chalTés 
de  leurs  maifons  ,  la  plupart  déclarés  inhabi- 
les à  rentrer  dans  Théritage  de  leurs  Pères  , 
*  il  ne  leur  reftoit  de  refiburces  que  dans  l'u- 
fage  de  leurs  talens,  &  dans  Texercice  public 
du  faint  Miniftere  ;  mais  Tarrêt  de  leur  prof- 
cription  leur  interdit  les  Fondions  Eccléliaf- 
tiques  ,  s'ils  ne  prêtent  un  ferment  odieux  ^ 
déshonorant ,  illicite  &  décidé  tel  par  le  Pè- 
pe ,  les  Évâques  &  les  Théologiens  les  plus 
éclairés.  Je  le  demande  ,  pour  des  hommes 


*  Une  Déclaration  de  Louis  XIV.  en- 
giftrée  fans  aucune  modification ,  ôte  aux 
Jéfuites  à  titre  de  Religieux  ,  la  liberté  de 
5,  rentrer  dans  leurs  biens  de  famille  après  l'â- 
!ï>  ge  de  33  ans.  Mais  les  Magiftrats  deftruc- 
„  teurs  de^la  Société,  ont  déclaré  que  fes  mem- 
5,  bres  ne  furent  jamais  reconnus  pour  Re- 
ligieux  ;  voilà  un  démenti  donné  à  leurs 
5^  Prédécelfeurs ,  &  à  un  des  plus  grands  Rois 
de  la  Monarchie.  Ils  ont  néanmoins  main- 
^,  tenu  dans  fa  vigueur ,  &  cité  la  déclaration 
de  Louis  XIV.  pour  fruftrer  les  Jéfuites 
„  Protès  de  leurs  biens  patrimoniaux ,  voilà 
encore  une  contradiction  manifdfte. 
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fans  Foi  m  Religion  ,  pour  des  parjures  ,  uti 
ferment,  qui  doit  leur  procurer  des  reflbur- 
ces  nécelTaires  ,  eft^il  une  barrière  f  Or,  ça 
été  pour  les  Jéfuites  une  barrière  infurmon- 
table  piutôt  que  de  la  franchir,  plutôt  que 
d'abjurer  leur  inftitut  &  leur  régime,  plutôt 
que  de  s'avouer  coupables  d'avoir  enfeigné 
perfévéramment  une  Dodrine  abominable  , 
qu'ils  ont  toujours  détefté  (aveu  lâche  &  cri- 
minel, mais  qui  leur  auroit  afluré  la  faveur 
des  Magiftrats,^  ils  fe  fôntexpofés  aux  der- 
nières extrémités  de  la  mifere  ,  &  leurs  en- 
Demis  ont  eu  le  plaifir  barbare  d'en  voir  plu* 
fieurs  réduits  à  l'indigence,  &  quelques-uns 
mourir  dans  les  Hôpitaux.  Ce>Spe6tacle  n'é- 
tpit  pas  f\iit  pour  des  cœurs  François.  A  la 
Cour,  dans  la  Capitale,  dans  les  Provinces*,  on 
étoit  ienfible  au  fort  déplorable  des  membres 
épars  de  la  Société,  on  ofoitles  plaindre,  crier 
à  rinhumanitc,  &  murmurer  contre  les  Ma- 
giftrats  Deftru6teurs.  M.  L'Archevêque  de 
Paris,  ce  Pontife  digne  des  premiers  fiecles 
de  l'Églile,  croit  devoir  élever  la  voix,  il  ré- 
clame le>  droits  Sacrés  de  l'Èpifcopat,  &ceux 
de  la  Juftice  &  de  l'humanité,  il  défend  les 
innocens  perfécutés,  un  Prélat  que  là  France 
révère  comme  un  nouveau  François  de  Sales. 
M.  L'Évêqne  d'Amiens  annonce  àfes  Diocé- 
fains  :  qu'il  adhère  de  lout  fon  cœur  â  VlnJ- 
îru&ion  Pafiorale  de  M.  l' Archevêque  ^  &|la 
leur  communique  fommairement  ;  des  Car-  , 
dinaux  &  des  Prélats  qui  fe  trouvent  à  Paris, 
fe  difpofent  à  faire  de  concert  un  ai^e ,  qui 
prouve  l'uiiiun  de  leur  fuftVage  à  celui  de  M; 


rÂrchevêque,  &  en  même  temps  que  lePar- 
lertïent  prend  des  mefures  pour  s'y  oppofer  i 
}1  travaille  à  porter  le  dernier  coup  aux  jé- 
fuites  ,  *  mais  pour  y  réuffir  à  quel  moyen 
aura-t  il  recours  à  la  Religion  du  ferment  : 
il   porte  un  arrêt     qui  leur  ordonne  de 


„  *  M.  Orner  de  Fleury  dans  fon  Requifî- 
5,  toire  contre  rinftru6tion  paftbrale  de  (on  Ar- 
„  chevêque  à  fait  entendre  que  ce  grand  Pré- 
5,  lât  feroit  caufe  par  fa  démarche  du  banifle- 
,5  ment  des  Jéfuites.  La  poftérité  ne  refufera- 
„  t-elle  pas  de  croire  que  des  Magiftrats  aient 

ofé  ,  aient  pu  traiter  comme  criminelslesjé- 
9,  fuites ,  parce  que  le  Juge  naturel  de  leur  caufei 
^,  a  pris généreufement  leur  défenfe,  &  acon-. 
„  fondu  la  calomnie,  qui  attaquoit  leur  infti- 
5,  tut&  leurDoftrine.  Au  refte  un  certain  pu- 
5,  blic  eft  perfuadé  que  c'étoit  un  parti  pris  de^ 
„  puis  long -temps  de  les  bannir  quoiqu'on 
^,  n'eut  rien  à  leur  reprocher,  &  de  travailler 
„  à  dépouiller  M.  l'Archevêque  deTadminif- 
„  tration  de  fon  diocefe,  &c.  &c.  Mais  il  faut 
^,  efpérer  que  tout  ne  réuflîra  pas  contre  les  in- 
„  térêts  de  la  Religion  &  de  l'Églife  &  que  le 
5,  Giel  fe  lailTera  fléchir  aux  prières  detantd'a^ 

mes  vertueufes,  ^i  reftent  encore  dans  la 
„  Royaume,  &  fur-tout  à  celles  de  ce  faint 

Prélat,  qui  dans  la  folitude  de  la  Trappe, 
„  comme  Athanafe  dans  lesdéferts  de  la  Thé- 

baide  fait  l'admiration  de  l'Univers  Chré- 
„  tien.  Voyez  le  bref  honorable  que  le  Pape 
„  lui  â  addreflë  à  l'pcçafion  de  fon  inftruftioft 

paftOrale.  .:J-ic:Ir^ 


prêter  dans  la  huitaine  un  ferment  artifÎGiea- 
fement  énoncé  ,  propre  à  furprendre  la  Re-» 
ligion  de  ceux ,  qui  «*en  tiennent  à  L'écorce, 
&  n'en  pénétrent  pas  le  véritable  fens.  Ce 
ferment  tait  en  effet  illufion  à  un  petit  nom- 
bre ds  frères  ou  de  jeunes  gen«  ,  ^  à  trois 
Profés  ,Que  leur  âge  &  raffoibiiffement  de  leur 
efprit  eut  fait  (Jaiis  toute  autre  circonftance  , 
regarder  comme  incapable  d'un  ade  recevable 
en  juilice.  Mais  la  majeure  partie  des  Jéfui- 
tes  apper<5oit  le  piège.  Fidèles  auxengagemens 
facrésde  leurs  vœux ,  attachés  inviolablement 
à  leur  pieux  Inftitut  ,  connoiffant  la  fageffe 


„  ^  On  fait  que  dans  plufieursVilleSvde  jeu- 
nés  gens ,  qui  avoien't  prêté  le  ferment ,  ont 
5,  procefté  au  gref  du  Bailliage  contre  la  fur-' 
pnfe  faite  à  leur  Religion,  &  qu'iîsontfuf 
^,  le  champ  abandonné  leurs  amis,  leurs  Pa- 
reos,  leur  Patrie;  mais  le  Parlement  fegar- 
dera  bien  de  faire  mettre  dans  les  Gazettes 
4a  lifte  de  leurs  noms.  Un  de  Tes  Auteurs 
a  Gage,  vient  d'ennuyer  le  Public  d'une 
„  differtation  ,  qu'il  donne  ,  comme  étanrt 
„  rOnvrage  des  Jéfuites  ,  cités  dans  lArrôt 
„  du  9  Mars ,  il  leur  prête  fes  faux  princi- 
^,  pes  &  fa  manière  de  raifonner  trop  mala- 
„  droite  pour  juftifier  le  ferment ,  que  l'ig- 
^  norance  de  fon  véritable  objet  leur  à  fait 
prêter.  Ils  ne  trouveront  aucun  motif  de 
^,  confolation  dans  ce  fbible  opufcule  ,  qui 
heureufement  porte  un  caractère  trop  mar- 
^  qué  de  fuppofition  ^  pour  qu'ils  »yent  à 
)9  craindre  qu'on  ne  le  leur  attribue. 
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S  la  douceur  de  leur  régime;  fa  parfaite  com^ 
patibilité,  feg  rapports  même  nécelTaires  avec 
les  devoirs  détour  Sujet  fiaeie  à  Ion  Roi,  ils 
Voyenc  le  fort  affreux,  qui  les  menace,  ilg 
n'écoutent  néanmoins  ,  que  la  voix  de  leur 
confcience,  ils  réfufent  le  ferment  A  l'inf- 
tant,  le  nuage  crevé,  la  foudre  part,  un  ar- 
rêt cruel ,  C  nouvelle  preuve  de  contradic- 
tion )  les  bannit  du  Royaume  ,  d'où  uii 
arrêt  émané  du  même  Tribunal  en  ï^ôi  j 
leur  avoir  défendu   exprefféraent  de  fortir. 

Ennemis  de  la  Société  ,  vous  triomphez  dé 
fon  banniffement,  &  vous  devriez  en  rougir* 


*  Si  l'on  admire  le  courage  héroïque  des 
^,  Jéfuites  en  général  ,  on  doit  plus  particu- 
liérement  admirer  celui,  qu'ont  fait  paroî- 
tre  les  jeunes  Jéfuites,  qui  n'étant  point: 
5,  compris  dans  l'état  des  penfions,  &  n'ayant 
^,  point  ou  que  peu  de  reffources  à  erpérei: 
^,  de  leurs  familles ,  n'ont  pas  balancé ,  poui: 
^,  éviter  le  parjure,  à  fe  retirer  dans  les  Pays 
étrangers.  Moins  ils  enirevoyent   de  faci- 
5,  lités  pour  y  fubfiller  ,  plus  ils  ont  eu  db 
5,  mérite  à  fe  déterminer  au  parti ,  qu'ils  ont 
5,  pris.  On  ne  peut  auffi  donner  trop  d'élc- 
ges  à  ceux  ,&  le  nombre  en  eft  grand  ,  qiii 
accablés  d'années  ,  de  langueur  &  d'infir- 
mités,  fefont  traînés  comme  ils  ont  pu  hors 
9,  du  Royaume,  On  voudroit  pour  l'honneur 
^,  de  la  Magiftrature  ,  pouvoir  fe  diffimulei: 
9,  le  mépris  &  la  dureté  avec  lefquels  cUé 
,^  a  rejetté  les  requêtes,  qu'ils avoient  préfen- 
^,  tées  pour  être  difpenfés  de  commencer 
nme  II  X 
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H  fâtisfait  votre  haine  ,  maïs  W  détruit  vo| 
calomnies;  il  manifefte  aux  yeux  de  l'Uni- 
vers la  droiture ,  &  la  grandeur  d'ame  ,  la  Re- 
ligion de  ces  hommes  que  vous  nous  peig- 
niez avec  lès  plus  noires  couleurs.  Leur  juf- 
tification  peut-elle  laiffor  quelque  chofe  à  de- 


5,  long  voyrge,  qu'ils  n'étoient  point  aflTuréa 
^,  de  pouvoir  finir.  La  France  fait  que  le  P. 
5,  GrifFet  condamné  par  les  Médecins  a  fubir 
5,  une  opération  trés-douloureufe  ,  n'a  pu 
^,  obtenir  du  Patlement  de  refter  à  Paris  juf- 
qu'à  ce  qu'on  la  lui  eut  faite  ;  que  dans  un 
55  état  propre  à  toucher  le  cœur  même  d'un 
„  barbare ,  il  a  été  obligé  à  fe  mettre  en  rou- 
5,  te  ,  que  malgré  l'exécution  des  ordres  ^ 
55  qu'avôit  donnés  une  Princefle  auffi  bien- 
55  faifante  que  pieufe  ^  pour  le  faire  voyager 
5,  de  la  manière  la  moins  incommode,  il  a 
55  penfé  fticcomber  au  redoublement  &  à  la 
„  violence  de  fes  douleurs  5  que  dénué  de 
55  forces  5  il  n'a  pu  fe  rendre  au  terme  5  ou 
55  on  lui  avoir  préparé  un  afyle  ,  qu'il  a  été 
,5  contraint  de  s'arrêter  à  Mons,  qu'il  y  eft 
^,  entré  la  vie  &  la  mort,  &  qu'on  doute  fi  le 
5,  Frère  Cofme  arrivera  aflez  tôt  ,  pour  lui 
^  être  de  quelque  utilité.  On  ne  peut  ,  fans 
55  frémir  d'horreur  ,  penfer  à  ce  trait  &  à 
55  plufieurs  autres ,  qu'on  fupprime  ici  pour 
5,  l'honneur  de  l'humanité.  C'eft  ainfi  que  les 
55  Maîtres  font  traités  par  leurs  élevés,  c'eft 
55  ainfi  que  desMagiftratsont  travaillé  àrotn- 
4,  pre  les  fers  des  Jéjuites  5  6^  à  les  offran- 
■^^  thïr  d'un  juug  îyranniqu^. 


flrer  ?  Puifque  dans  les  plus  terribles  épreu- 
ves, ils  ne  montrent  que  des  vertu$.  Ce  font 
des  Héros ,  qui  ont  tout  facrifié  à  leurs  devoirs. 
Ils  ont  emporté  avec  eux  le  témoignage  pré- 
cieux &  confolsnt  de  leur  innocence,  i'ef- 
time  &  les  regrets  des  gens  de  bien.  Les  larmes, 
que  leur  départ  a  fait  couler,  répondent  de  la  fin- 
cérité  &  de  Tardeur  des  vœux ,  qu'on  fait  pour 
leur  retour.  La  Providence  ne  les  abandon- 
nera poipt,  ils  fe  repofent  avec  confiancefuj 
(es  foins  bienfaifans. 


Fin  4u  dcumm  &  dernier  Fahm^ 
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CORRECTIONS 

Eflentielles  à  faire  dans  ce  fécond 
Volume. 

P^ge  10  ,  ligne  8  Prêtre  ,  Archiprêtre  , 
lifez  ï^rêtre  ;  mais  Archiprêtre. 
P.  II.  /.  18  Dei  eftis  ,  L  Dii  eftis. 
jP.  19  /.  î29  il  n'a  pas  fait,  /.  il  a  fait 
P,  45  /.  27  etiam  litterse  ,  /.  etiam  fi  litterae. 
i^.  59  nuUam  jus  ,  /.  nullum  jus. 

135  ligne  première  de  la  première  Note^ 
^  Hiit.Sde  rÉg.Gallic.ii6,p36/.Hift.derÉg. 

Gallic.  T.  16. p.  36  &  37. 
Jbid.  La  P.  Berthier  parle  d'après  Vanden- 
hadit.5.  Part.  P.  10  90  &  d'sprès  Scheelf- 
trate  Gong.  Chron.  /.  le  P.  Berthier  parle 
d'après  Van-der-hadt  4  Sart.  pag.  lo  901 
&  d'après  Schelftrate.  Comp.  Chro.  p.  57 
p.  l'i'i  L  9  qu'ont  gagné  les  Jacobins, 
qu'ont  gagné  des  Jacobiast. 


P'  1(55  /.  4.^on  avoic  empreinte  l'autorité  , 
on  voit  empreintre  l'autorité. 

P.        l.  !29  ils  confondront  fa  haine,  /.  iU 
confondront  la  haine. 

P.  aa6.  /.  i8  desaflais,  /.  des  eflais. 

P.  aaj  /.  î23  de  l'Apologie,  de  rlnftitut, 
/.  de  l'Apologie  de  l'Inftitut. 

Û34.  /.  6me,  delà  note  ^  le  Parlement  n'é- 
toit  alors  compoféquede  fes  Partifanspour 
fôn  triomphe  :  il  ne  voyoit  aucun  danger 
dans  ladéfenfe  desjéfuites,  A  le  Parlement 
n'étoit  alors  compofé  q\je  de  fes  Partifans  ; 
il  ne  voyoit  aucun  danger  pour  fon  triom- 
phe ,  dans  la  défenfe  des  Jéfuites. 

P.  a^i  l.  Q,w2ô.  de  la  note  entre  les  mains 
des  maîtres ,  /.  entre  les  mains  de  maîtres. 

p.  !29î2.  /.  a 4  à  la  haine  d'ijuftice  maginer  , 
/.  à  la  haine  d'iinaginer. 

P.  «271  /.  27  pour  écrafer  les  Jéfuites,  /. 
pour  écrafer  feulement  les  Jéfuites. 

P.  Î2  84     i<p  n'at-t-il  ofé  dire  ,  /.  a-Ml  çfé 
dire. 
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